Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



Chemislry tflwi 

QIÎ 






J 



ANNALES 



* < 



m 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 



TOME ^LIX. 



DE L'IMPRIMERIE DE V«, THUAU, 

rue du Cloître Saint-^nolt, u^ 4* 



\ 

. J2 3/ ^ ^ 

" "«w . ■* 



*»-, _ . 



ANNALES • 



DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE, 

VuL MH. 6AY-LUSSAC n ARAfiO. 



TOME QUARANTE-NEUVIÈME. 



A PARIS, 

Ghes CROGBÂHDf Libraire, rue et place de l^ole«de« 

Médecine, a* i3. 

i833. 



I 



Kl 



5 " 






Or.»/ ;■»/ . r>i Ji f.' r 



'. jii f i : ^ i 



-1,1 iwi. ) I -j 






- 1 



< . >', } 






I M I ..' 



l 'im ' inii ' V yrt i r 




SOI ' • <, .1. 



CHIMIE ET DE FÏÏTfSlQUi;, 



OBSERViTioms /loiér servir à r Histoire chimiqfie 
* ' de F'Opium; 

; , • f J . 

PiR M- DUBLAKC J"'. ' ' 



< t 



' li 



{Ldes à PÂcadéaûe royale de *Mi^(iecuie le i3 mai iâd6.) 






A la suite de' ses belles^ recherche^ sur Fopjiuui) 






M. Derosne ayant tenté quelques essais sur des animaux 
avec le principe qa*il avait obtenu en traitant iQ^soIutum 
d'opium par le carbonate de pétasse , observa que tous 

les animaux soumis à ces expériences furent malades et 

• * . .' . ■ -. , 

éprouvèrent une série ^i^accidens que Topium' lui-niième 
aurait pu produira ,^^ pris à forte dose^ Cette remarque 
importante, qui fut la première A fortifier la conjectui^ 
déjà exprimée par M. Vauquelin , que les substances vé- 
géiales pouvaient devoir leurs propriétés à des principes 
pariiculiers encore inconnus , aurait fait de ce tr'avà'îl le 
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plas complet el le plus recommandable de tous ceux 
publiés jusque-là sur Topium, si , par tant d'autres faits 
qu'on y voit signalés , il n'en eût été aussi le plus inté- 
ressant et le plus instructif. Quand, plus tard, Sertuer- 
ner appela morphine ce même principe étudié par 
M. Derosne en le classant avec hardiesse^ et malgré une 
sorte de probabilité, parmi les alcalis, ravissant ainsi la 
* gloire .de cette singulière découverte à ses véritables au- 
teufil, 4ûi n'af aient laissé , pour ainsi dire, que le mot à 
former, Sertuemer avait aussi reconnu que la morphine 
prise à petites dosçs^ rçpr^9eniaît,,p^ ses effets , Taction 
d'une quantité d^opium bien plas considérable. Mais un 
phénomène remarquable n'avait point échappé à l'atten- 
tiçtp. de M. Diqrpsiiâ pendant ses nombreuse» opérations ; 
il avait été frappé du caractère d'alcalinité que lui allait 
offert la substance précipitée des dissolutions d'opiiim 
par les carbonates.alcalîns , et en même temps' surpris 
de ne pas retrouver ce même caractère dans la substance 
cristalline qui lui était fournie par la simple évaporation 
des dissolutions d'opium. M. Robiquet jeta une clatté 
vive et, nouvelle sur ce point important du travail de 
M. Derosne : il démontra l'existence simultanée de deux 
substances cristallines distinctes dans l'opium, l'une neu- 
tre et l'autre alcaline , sans rien pr^uger sur la cause 
essentielle de cette propriété. Une telle coexistence établie 
sur des preuves rendues claires jusqu'au dernier point, 
réclamait de la part des médecins physiologistes de; ex- 
périences propres à assigner à chacune de ces substances 
ses propriétés particulières , et à déterminer la part ac- 
tive que toutes deux pouvaient avoir dans les effets de 

rppium. 

■ I "Jl . » I 
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M. le prolesseur Oi^Ia fui le premier qui fit<^unaitre 
les résultats ^ auxquels il se trouva conduit en aâmiuis- 
trant la .morphine à des animaux. Il vitque c^était à elle 
que Topium devait son action sur réconomie, et que si 
ce même produit , privé de morphine , jouissait. encore 
de quelque activité , c'est 'ju^il était, pour ainsi dire , im^ 
possible d'opérer complètement k séparation des maté- 
riaux qui se trouvent réunis dans Topium. Une plus 
longue expérience ne changea rien aux idées dé ce sa- 
va^t toxicologiste à Tégard des propriétés de la mor- 
phine; ses premières conclusions se retrouvent dans ses 
ouvrages , et il les a en outre confirmées dahi un grand 
nombre dé mémoires par des observations qui leur don- 
nent un nouveau degré d'exactitude. 

Les expériences de M. ,M»gendie, publiée^ dans le 

Journal de Physiologie , suivirent celles de M. Orfila; 

•et nous dirons , sans entrer ici dans aucun détail , qu'il 

reconnut aussi dans la morphiiie les propriétés attribuées 

à l'opium . 

Beaucoup d'autres médecins , intéi^ssés dans cette 
grande question qui touchait par ses deux extrémités à 
la chimie et à la médecine, ne s'empresserait pas inoins 
à fournir des observations utiles ei nombreuses sur les 
effets de la morphine comparés aux effets de l'opium ; et 
tous, malgré leuç» directions particulière» et leurs diffé- 
rentes vues, s'accordèrent avec les premiers pour regar- 
der la morphine cpmme le principe sédatif et narcotique 
de l'opium. 

Depuis ce temps , ni en France , ni dans.d'autres pays 
où les propriétés de. la morphine ne furent pas étudiées 
avec moins de soin et ne frappèrent pas moins rat^^-' 
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tion d^ miédecinS) persoatie it*et\^ Tidéé de protes- 
ter contre dm expérienoes capitales, où de contester 
Texactitade d^un priucîpe tonsacré par lès dfscussions 
qu'on entendit au milieu de solennels débats et respedjé 
du temps qui détruit toutes les observations qu'il ne for- 
ùêie pas ; on vît bien à la vérité quelques observateurs 
se montrer divisés de sentiment sur le mode d'aetîon de 
la morphine 0t <sur le degré relatif de cette action , com* 
paré ^à l'opium , mais ils «se réunirent sans exception à 
une opinion commune et considérèrent la morphine 
comme éminemment sédative. 

,M. Lindbergson est sorti du c^erde formé par la col- 
-lection des faits ; il a pul)4ié dans le jonnial allemand de 
Schweiger (t. xm , p. 3o8 , année i8.â4) ttu Mémoire 
for-t détendu oiî il refuse à la morphine le caractère d'al- 
esâinité essentielle qu'on lui recounalt presque généra- 
lement ^ il assuré qu'elle ne possède pas non plus les 
pr'Opriétés médicales de l'opium. Selon lui, ^l'action de 
l'opium , qu'il appelle son efficacité, réside dans une 
^rtie qui n'avait point encore été examinée et qu'il sé- 
pare de la manière suivante : 

Il épuise l'opium de ses principeis soliibles par des 
lavages successifs et» réitérés dans d'eau froide y il réunit 
les liqueurs , les réduit à un moindre volume et y verse 
de l'ammoniaque en excès pour précipiter la morphiiie 
et la narcotine. La liqueur qui surnage sur ce précipité 
étant filtrée', il y verse'du sous- acétate de plomb pour 
enlever l'acide méconique à sa combinai soiï d'ammo- 
niaque et le rendre insoluble par son union avec le 
plomb ^ il filtre de nouveau , fait passer du gaz hydrogène 
«t^lfuré dans la liquetlir pour convertir en sulfure le sel 
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de' plofiftb en excès > sépare ce stilfnre , et rapgroche le 
liquide jii9qa''ettcoii,8istaneè d'extrait. D fait agir sur cet 
extrait de l'alcool à «,83 tant qu*îl parait abandonner 
qndques parties «olubles. II ^Uré les teintures , les éva- 
pore et reprend leur rësidu par Teau distillée. 

C'est dans celte liqueur que M. Lindbergson fait exis- 
1er le principe anier actif; il s'y trouve réuni avec de la 
résine et une petite quantité dé morphine dont il faut le 
séparer; ce qui s'opère au moyen de 1 ammoniaque*. 
Alèrs, en évaporant la liqueur après Tavoir filtrée^ on 
lui donne la formé d'extrait , e( c'es^et. extrait qui est 
considéré par M. Lrndbèrgson comme le principe amer 
et^cttf de ropium. Une pareille proposition , quoi qu^elIe 
eé(t d'étrange et de contraire aux prenves nombreuses 
qui s'élèvent contre eUe , parut cependant digne dWten- 
tîon à M. Robiquet *, ilf m'engagea, à répéter les expé- 
riences du chimiste étranger et à en comparer les résul- 
tats avec les siens. En entreprenant ce travail de véri&- 
cation, je n'eus -pas 4a présomptueuse prétention d'im- 
poser mes conclusions en \é^ jugeant plus dignes de 
confiance que celles de M. Xrindbergson; je sais qu'une 
opinion ne tire son autorité principale que du caractèfb 
de celui qui la présente ; j'ai seulement compté sur 
l'exactitude que je pourrais mettre dans mes recher- 
ches, et sur le secours des faits que je pourrais produire 
à l'appui de mon sentiment , qu'il soit ou non conforme 
à la proposition de M. Lindbergson : on jugera par le 
détail de mes expériences si j'ai atteint mon but. 

J'ai dit plus haut , en parlant des principales assertions 
que renferme le mémoire de M. Lindbergson ^ que ce 
chimiste nie le caractère alcalin de. la morphine ; je 



tt!examinerai pas celte question que partagent des 
sayans a'un égafl mérite : défendue par des raîsonne- 
mens judicieux qui s'accordent d'ailleurs, avec les expé* 
riences ^ elle est attaquée par des. liypx>thëses qu'un squI 
fait rendrait peut-^tro victorieuses ; mais ce fait n'est pas 
][^roduit , et jusque-là l'alcalinité de la morphine sera ad- 
mise entre des applaudissemens et des contradictions. 
M. JL.tndbergson n'ajoute rien à ce qui s'est fait ni à ce 
qui s'est dit sur ce siget -, on pourrait même penser, par 
les propriétés qu'il attribue à la morphine , qu'il lui a * 
substitué lanarcotine dans quelques expériences, et cette 
erreur peut en avoir entraîné d'autres. 

N'ayant d'abord reçu qu'une communication verbale 
du procédé de M. Lindbergson , et n'ayant en .vue que 
l'objet essentiel , c'est-à-dire la séparation de sa matière 
active , la marche que je suivis se trouve un peu diffé- 
rente de celle que je devais suivre pour être vfidèle au 
plan de l'auteur ^ cependant aucuns de ses résultats n'ont 
pum' échapper, et, comme on le verra, j'en ai observé 
d'autres qui ne s^étaient pas offerts à lui. • ^ 

Après avoir laisçé en repos pendant un mois le solu- 
IfLïXi d'un. kilo d'opium dont j'avais précipité et séparé 
Its principes par l'ammoniaque, je le décantai ^'un 
nouveau dépôt dans, lequel je trouvai, dû carbonate de 
-vchaux , une combinaison insoluble de chaux et de ma- 
tière organique , et encore deux gros de morphine. 
' Je réduisis cette liqueur filtrée en consistance de sirop , 
ou bien encore à 16® de l'aréomètre , afin d'oJ>S6r ver s'il 
ne se formerait pas un nouveau dépôt de morphine ou de 
narcotine : cela n'eut pas lieu. Je recueillis à la surface 
du liquide une croûte assez épaisse , uniquement formée 
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de sulfaté de chaux. Ce sel séparé, je poursuivis î'éva- 
poraiion de la liqueur; je repris Textrail qu^elle me 
donna par Teau distillée*, celle-ci nMsola aucune portion 
de morphine , et je rendis aux matières dissoùies la forme 
extractive , en distinguant ce produit par le n"* i . Je fis 
agir sur cet extrait de l'alcool à 36*^ bouillant, et je ra- 
meûai les principes qu'ildissolvità l'état d'extrait auquel 
je donnai lé n* a. ' * 

Je repri's l'extrait n^ a , qui participait manifestement 
de l'odeur de l^ammoniaque versée daps^la première li- 
queur, par l'alcool à 4^"^, et je mis les teintures dans le 
bain .marie d'un alambic pour distiller et recueillir le 
produit. . 

L'alcool distillé était sensiblement ammoniacal; i) 
ramenait au bleu le papfer de tournesol rougi par un 
acide. Je m'attendais à retrouver le même caractère dans 
lé résidu que l'alcool avait laissé, ^t je fus un instant 
surpris de le trouver trèsracide. En réfléchissent sur la 
cause de ce phénomène, je reconnus la décomposition 
d'un sel d'ammoniaque, d'abord avec excès de base, 
transformé en sel acide par la chaleur. Dans l'intention 
d'enlever l'acide libre à la matière extractive pour en 
examiner la nature , j^la soumis à l'action de l'éther 
dans uif appareil fermée et après avoir renouvelé les 
traitemens par l'éther autant que cela me parut néces^ 
saire, je réunis les teintures et je les abandonnai à l'air 
libre pou;* ne retenir que les prâncipes fixes dissous. Le 
résidu était très-fortement acioe; je versai dessus une 
certaine quantité d eau distillée qui dissolvit le tout, et 
je $atui^i 1 acide par le sous-carbonate de soude. A me» 
sure que la saturation avait lieu, la liqueur se troublait par 



Ci4) 

La liqueur d où la morphine avait été précipitée , 
amenée à Tétat d'extrait, constituait la matière ^imère 
active de M . JLindbergsoD • 

Cette matière est brune \ elle attire fortement l'humi- 
dité de Tair ; elle estamère , mais pas au point 'd'être 
comparée à Famertume de la morphipe en solution ^ so* 
lublë dans Teau et dans Talcool. S^ dissolution précipite 
par la noix de galle y mais on doit observer que cette 
propriété est ici moins sensible, que dans la liqueur qui 
contenait encore la morphine, et c'est probablement 
aux dernières' portions de morphine encorje présente 
qu'elle est due. 

M. Lindbergson attribue à cette matière une actions! 
puissante, qu'il annonce qu'elle peut tuer un chat à la 
dose d'un demi^rain. J'ai donc cherché à constater cette 
propriété sur un jeune chien. Je lui ai donné a grains 
de la matière amère , puis 4 deux heures après les pre^ 
miers , n'observant aucun e£fet. L'ingestion fut com^ 
plète. Vingt-Quatre heures après l'animal n'avait rien 
éprouvé ; les alimens et les boissons étaient reçus par lui 
avec. une égale avidité. Cet„ essai , et,|»lus encore , mt$ 
préventions m'enhardirent à tenter sur ntoi-mème l'ac- 
tion de cette matière : j'en. pris un grain (étant à j.^iiti^ 
je n'éprouvai aucun malaise , aucune inçoojwodité* lie 
lendeniain j'en pris deux grains, dans les mêmes cir- 
CQQStances ; l'efiet en fut pareillement nul. Le. surlen- 
demeut j'élevai la dose à 4 grains , puis à 8 , puis à ta.. 
Cette dernière quanpté ne fut peut-être pas^sans actieiu 
aucune -, voici ce. que je ressentis tf'pisJhetire^ après l'inj- 
gestion : un peu d'étourdi^s^iiie^t j ,de pes^mbQUr de lôte ; 
un léger tremblement des maiâs \ l^s pupilles .étaient 
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coQlraGtées ^ quelques nausées ^ du ptyalistne à la sui(c. 
Ces l^ers phénomènes dissipés, je nie retrouvai daiis 
mon état habituel ,«t le reste de la journée je n'obo^ervai 
«aucun changement, ni dans mon appétit^ ni dans mon 
somi§eil qui ne fut ni plus long ni plus court qu*à 
Fordînaire. 

%je l^Miemain de cette expérijence je pris, également 
à jeun 9 tV de grain de sulfate de morphine ; les pre* 
miers symptômes furent analogues à céu% de la veille , 
mais je rendis quelques gorges de mucosité , et vers 
mi^i j'éj^rouvai une sensation légèremei^t soporeuse. 

.Je regardais cette expérience dernière comme la syn*- 
thèse de celle qui Favait précédée ^ elle me fit juger que 
les effets produits parles la grains de matière pouvaient 
dépendre d'une quanltté quelconque de morphine l}u'il 
n' aurait pas été possible.de séparer. # 

Il restait encore entre mes mains un moyen analytique 
que je m'étais résecvé dès mes premières opérations , en 
conservant sous les n^ i et 2 des enraits recueillis dans 
des circonslahces différentes. 

Le 1^^ I représentait .tous les produits* de Fopium so- 
lubies dans Teau*, excepté ceux que rammoniaque pou- 
vait en avoir précipité , soit immédittement our'par un 
repos prolongé , et qui , en un mot , seraietit devenus in- 
solubles dans Veau. 

he n^ ^ contenait lès .|irincipes de Textrait précédent 
susceptibles d'être dissous par Valcool' à 36^. 

. Conséqueinmeiitdans le n^ i devaiet)t se trouver fous 
les matériaux: de Topium- Subies dan$ Veau , plus tine 
petite quantité dé morphine reten^ie par ces mêmes ma- 
tériaux et de. la iMU'ootine. Dads le n^ a cette morphine 
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et 1h, narçotme, plus,un pe^ .dQ- vé^tpe , ei la matière 
atn^ère de M,tI4njU)erç5oa (oun^mièr^r .. , . 

M- k profç$^\ir Andral/abien^A^oiilà' se charger 
d'examiner, ces produits .sur ua as^ez grand noibbre de 
m^Jadesi choisis^ ds^s la vilk' et daas sa cliniqtte^e 1» 
Charité. En recourant à Tobligeance de ce médecin si 
justeiofsefit, âisX}JfS^é^ pour avoir des reuseigneoiens sur 
l'actioi:!. de c^s pro4ui^ 9 j'etfns asâuiré que tous les soin» 
possibles serai^nt^ donnés à ces expériences , et qù'eUéB 
seraient faites d^ns les eireonl^tances les plus favorables 
à ce genre d'c^funen. M» Andralen administra de petites 
quantités aux sujetâ le plus susceptibles à racttondero- 
pium.et de ^s préparations ^il en éleva les.doses^ lés varki 
suivantfles çouditioUs^ ilen donna. jusqu'à tiiet i5 graine 
dan» un tnêm^ joui?) et n observa rien , telle esc êon 
expresijon, qui ne put dépendre de la présence de la 
ffiifiXf proportion de morphine retenue , comme on 'l'a 
vu , daps; f(^ deux.extraits^ Cette méthode d'analogie 
devait ^tre a^iStM^ément la plus convenaUe pour conâr-' 
mer les résultats obtenus directement en faisant agir la 
n(ia!tièr0 a^r4^ de M. .Lmdbergson^ ei; je. ne crois pas 
quVprèsce^'^péij^nces on puis$e encofé accorder qtiel- 
q^e conj&ançi»> au^ttsaortions de M:^idndbergsoil . > 
.,.Ç^I^i^da|^|.pi^e.<^jeelâoa pouvait encore ressortir du 
procédé que j'avais employé pour^ la prépavjiUan /de-i» 
j^^i^a^èipe apifèip^i II ki'était pas: .preUable qu'on' pHit vioir 
dans les prpd;i|lts. d^a difliîreoces remarquable^ ) {U^is il 
^taitsaMsfaisantipoUr' itaqi de pou^ir y répoiidrev En 
çouséqf^nc^.j'aS préparé ceil^. matière î de Mw'Lîiiidberg*^ 
sou avec la plusij»(;i1i,piftlettse.èxactttude et 4'a{)frès ém^ 
pjTOcédé , et jje l'ai remise ià=M.. le deo^tear Dronsart poûv 
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qu'il voulût bien Tadministrer à des animaux. Son action 
fut cette fois encore tout aussi négative. ' * 

Il parait donc certain qu'un motif, quel qu'il soit, a 
induit M. Lindb^rgson en erreur sur la propriété qu'il 
dit appartenir A sa matière amère, et les expérienceii que 
j'ai fait connaître sont de nouvelles preuves en faveur 
de l'opinion si généralement adoptée , déjà si fortêniènt 
prouvée, quel'opium doit ses propriétés les pluftiinpor- 
tantes aux principes cristallins qu'on en a retirés. Elles 
prouvent encore, comme une même conséquence, que. 
l'action quelconque de l'opium décroit dans une pro-^* 
portion directe avec la diminution delà quantité de mor- 
phine qu'il renferme , toutes circonstances égales. 

Substance cristalline obtenue de T^opium traité par 

tanvnoniaque. 

On a vu comment , après avoir retiré toute la mor- 
phine, toute la narcotiue et les autres matières que 
l'ammoniaque peut séparer d'un solutum d'opiunl , j'ai 
évaporé ce liquide pour lui enlever les seuls principes 
qu'il peut cédera l'alcool concentré 5 on a vu que cette 
teinture alcoolique évaporée m'a donné un résidu conte- 
nant un acide en liberté, et que l'ayant traité par l'éther 
pour isoler cet acide , j'y ai encore trouvé une matière 
résineuse et une substance cristalline dont les propriétés 
m'ont paru différentes de celles attribuées jusqu'à ce 
jour. «à là morphine ou à la narcotine. 

L'existence d'un principe de ce genre , doué de caràc- ^ , 

tètes particuliers , était une chose assez remarquable, 
pour que, sur la foi d'une expérience unique, je me 
* trouvasse suffisamment autorisé à l'annoncer comme un 

T. XLIX. 2 



( i8 ) 

fait auihentî(jue. Je sentis la nécessité de revenir sur me» 
pas , de varier mes essais pour voir si , dans des ciroona» 
tances, que ^'avais aperçues , ou dans des ciroonstances 
dî^érentes « la même substance se représciùterait avec 
les mêmes propriétés , ou ies dépouillerait pour se con-^ 
fondrQ avec une substance déjà connue. 

. Avec.Tidée préconçue que la substance qui m'etfirait 
des propriétés neuves ne pouvait avoir d'analogie 
qti'avec U narcotine , jVur£^is été bien secouru dans .mes 
recherches si la narcotine elle-mèine eût été mieux élift*- 
diée* Mais .quelle comparaison satisfaisanlé peu.t four- 
nir un corp qui tire $es caractères principaux de Fodisor 
qu'il répand en brûlant, ou de la couleur qu'il' prenfll 
de son contact avec Tacide nitrique ? De semblables 
phénomènes peavent41s être regardés comme constans 
et indépendans de Tétat dé pureté y quand ils n'ont pas 
pour appui les caractères géométriques de la cristallisa- 
tion ou d'autres aussi positifs ? Aussi , après bien dea 
tentatives pour résoudre la questioQ que je m'étais pro- 
posée, ù'ai-je point acquis une convictspu entière. Si, 
l'eitisteiice d'un principe à part des deux qu'on a décou^ 
verts dans l'opium est une contradiction , elle ne pourira 
supporter l'autorité des faits et des observations ulté- 
rieurs, et je livre cetie proposition tout entière à la aa<- 
gacité des hommes qui jugeront utile de vérifier mea^ 
expériences. 

l^elles sont cependant les propriétés de la substance 
dont Je parle : 

Elle est blanche , sans saveur et sans odeur. Selon» 
l'état de pureté dans lequel elle se trouve ^ elle cristallisie 
d'une manière différente : tantôt ce s8nt des groupea 
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forméf de la r^nioo de petites brandies penniforine* 
repréfieut^ut 'assez ei;actecn.eni rarrangemest régulier de 
certaios lytcTphytes; la^itot, quand la ntatiefe est plua 
pcire, ce sont de^ crif^tausi^^ fililèrmes v sanA caractères 
géométriques. mieux prQooucés que lea premiers, tsuâm 
n'ayant pas, la même figure. 

Lorsqu'elle relent un. peu dé résine y elle polarise la 
lumière. K 

Chauffée dans un tube , elle fond d'abord comme la 
narcotiné^ et, comme elte^ donne lieu ensuite à tous les 
produits delà décomposition des matières azotées. En la 
)etan.( «4^r d^s pH^vbçi^^.a^ei^s, elle bf ulft Hf^iJt^mme 
et répand une odeur aromatique qui ne se rapporte pas 
à celle de la narcotine* * 

Elle est ipsoluble dans Feau froide. LMcoolen dis- 
sout j^ qu^nd il est bouillait , et n'en dissout .«que \^ à 
la température ordinaire. 

L'^ther et les huiles essenûelles 4issolyellt^saisément 
cette substance. 

Leç.^idas faibles la^ dissolvent ; Feau la précipite shiia 
alt^atÎQudecettedissolutioQ. ]Ues adides^^oncentrésexer-^ 
çem surçe(ti^ substance mne action qui fait son oaraetèire 
priiicipal , y^i. presque dit unique. I^s acides sulfu^ 
rique, nitrique , muri^tiqUe et acétique la dissotveuA 
prpiisLplçn^ent s»ns changemenl^de couleur, et ces disso*^ 
luxions , olfisi que les précédentes , sont précipitées pan 
Te^TI \ oukii si on les ab<indi9ni^o pendant quelque temp^ 
à ^lles^inèmes, quand eBes sont concentrées et afèolu 
çantact de l'air, elles cristallisent toutes, et de \a môihe 
manière y en aiguilles prismatiques déliées qui fe tmm^ 
lr/»nt 9ÙX U forme des vases. Ces cristaux séparéa-dei^ 
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acides qui suruagçnt n*en retiennent aucune portion ^ 
Parmi les oxidea et les sels , il n^en est aucun qui ait 

sur cette substance une action marquée. 

Elle donne k l'analyse plus d'hydrogène et moins de 

Carbon que la narcotine. N'ayant fait qu'une analyse , 

je n'ai pas <;ru pouvoir en rapporter les résultats. 

Prise à la dose de % grains y elle ne produit aucun 

effet sur l'homme sain. ' 



SuK quelques Combinaisons du Cyanogène; 
\ Pae m. WGhler. 

Action du cyanogène sur V ammoni€Ufue liquide. 

Lorsque l'on fait passer du cyanogène dans de l'am- 
moniaque liquide , il se produit : i^ du prussiate d'am- 
moni^que \ a** une, grande quantité d'une matière char- 
bonneuse et d'un brun foncé , qui se forme ordinaire- 
ment dans certaines décompositions des cyanures, et dont 
On s'est encore très-peu occupé \ 3^ de l'oxalate d'am- 
moniaque ; 4^ <^^ l'urée. La matière charbonneuse se dé* 
pose en partie d'elle-même \ mais on Ja sépare entière- 
ment en chauffant et évaporant le liquide. On obtient 
l'acide oxalique par l'eau de cbaux \ on traite le précipité 
par le carbonate de potassç , puis on décompose l'oxa- 
late de potasse par l'acétate de plomb , et l'oxalate de 
plomb par l'hydrogène sulfuré ^ on obtient ainsi un li- 
quide acide qui , évaporé , laisse déposer l'acide oxalique 
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en cristaux. Cet acide ne se formeras dans Tabsorptiondi] 
cyanogène par les autres alcalfc. L*urée s'obtient çnfin 
par Tévaporàtion de la liqueur^ dont on a >déjà précipité 
Tacide oxalique. On la sépare des matières étrangères 
par la dissolution dans de lalcpoL 

Action du cyanogène sur r hydrogène sulfuré. 

Si Ton sature de l'alcool avec du cyanogène, puis avec 
de rhydrogène sulfuré, il prend une couleur brune 
rougeàtre, et il ne tarde pas à se déposer beaucoup de 
petits cristaust rouges* Ils sont opaques , d'une couleur 
jaune orangée très-vive , se dissolvent à peine dans l'eau 
.froide y davantage dans l'eau bouillante^ mais ils s'en 
séparent aussitôt qu'elle se refroidit. Il en est de même 
avec l'alcool, lia manière la, plus simple d'obtenir cette 
msttière est de recevoir les deux gaz dans une cloche 
remplie entièrement d'eau, et d'agiter fréquemment pour 
favoriser l'absorption. L'eau se colore bieiilôt en jaune ^ 
et il se dépose des flocons de couleur rouge orangée de 
plus en plus abondans , et qui regardés de plus près se 
<:()mposent entièrement de petits cristaux. On jette cette 
matière sur un âltre , on lave avec de l'eau froide , et on 
\h redissout alors dans l'alcool bouillaut , d'où elle se 
dépose en cristaux assez réguliers. En chauffant daacet- 
pient cette matière rouge , on la volatilise en partie sans 
}a décomposer ^ mais la majeure partie devient noire en 
même temps qu'il se dégagie beaucoup de aiulfure d'am- 
monium, et eDfin il resie du charbon. Elle se dissout 
d^s l'acide sulfurique en. .se coldrant^n jaunp , et en 
aj<)utant de l'eau à la dissolution elle s'en sépare sans 
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altération.' A Y aidé de la chaleur elle se dissout dans les 
parhonates des alcalis , A la dissolution se conipose d*un 
niéjàRge de sulfure et d^un sulfô^yanure. Dans la potasse 
caustique elle.se dissout en grande quantité , et donne 
une liqueur jaune qui n'agît nî sur le sulfure ni sur le 
sulfocyanure, et dont Tàcide hydrochlorique précipite 
de nouveniu la maiièiie rouge sans qu'elle ait éprouvé 
d'altération. Après une certaine concentration, il se 
dépose beaucoup de petits cristaux ,• mais hi dissolution 
devient toujours plus foncée, et en peu de temps elle se 
change en un mélange de sulfnre et de sulfocyatiure du 
méâie métal. La chaleur opère instantanément ieétté dé-^ 
composition.. En mêlant la dissolution aqueuse de la sûb^ 
stance rouge avec une dissolution dWétate de plomb y oti 
obtient nussitèt , en même temps que Tacide acétique 
estiviis en liberté , un précipité dense et de couleiir 
jaiiné orangée semblable au chi^mate de plôtnb, qui 
conserve cette couleur après sa dessication , pourvu 
quelle ait été faite à une douce chaleur-, autrement, A 
devient noir. Lorsqu'on le fait même bouillir a'vee de 
l'eau ,. ii se chaii^e en sulfure nojr de plotiibi. SI f<* 
Yâracde l«i potasse caustique pur cette combinaison jstline 
de |Jomb ^ il se sépare du sulfure de plomb, -et Ton e^b- 
tient une dissolution de «cyaiiure de potassiuift^ et <le feul»- 
focyti!rure de potassS^im dont on s'assure facilement par 
iadjssbiutiofide fer. Si IW^ait bouillir là combinWèoià 
de plomb avec de l'acide muriatique, ëlie se (iissout et 
donne une liquetir rougeâtré : en y ajoutant alors de 
l'alcool , du chlorure de plombise précipite , et le liquide 
décanté, en pe i^froidissant , laisse prééipiter là matière 
Bfkm qu'elle ait subi d'altéMiibn. Traitée par rii-: 
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cide nitrique , puis desséchée , la combinaison de plomb 
a fourni Une <{iuiiiité de sul&te de plomb <|iti repré- 
sente 64)5 p. o/o de plomb ai combiaaison; analysé avec 
la potasse caustfque , le sulfate de plomb qu'on a obtenu 

: JL^rdîfiisolatîoJd aq^eiMe de la substance roiigf ne pi>é» 
■€Î{âAepoiiit lea dîasoluuons dfi fer et de zinc* h^éc le 
^y(^.uf*aide-0iprbure elle doime^) ca. même teftips qufU 

$e (otw» de r«icide^ un précipité blapc et |>ru5siqiie ^ 

/ • 

«bUiidaot> qui devient ^rampiement gris. Aveelei^hli^ 
jpîdede mercure^ on a un précipité detase evjblaiÂo^^^cde 
Tadde hydipcUorique estniîs en liberté ; <avec Targent, 
,vùol précipité; ttoir , avec dégagement de cyanogètie( gdtedx 
.6t<éUmiia4îondéracide nitrique ';»vec la di9SolutiM: de 
cai>re , mi précipité noir tirant au vert ^ qui se comporte 
^comine la combioai^on de plomb. GliauflSée à 1 état Bec 
iivec du cuivit^ fpangieuK ? la matière roiuge laisse dégager 
l^Qct^oQUpde gaz fuiiiiu>nia(foe^ qui ne trouble pas reàli 

Cett« matière, cômiBi« on le ^oit , diiSïnB de c^le que 
Gây-Lttssac.a obicaue est nMUanc en contact ie^^y^b- 
gène avec l'hydrogène sulfuré. Cette dernière est jtiuiite 
fi^lairi Ise.dis^Diat trés*£icii«meikt ^dans- Tdak ^ et n'entre 
ppînt etk (^mbioataon aveo le plomb. Elle sa produit 
JkMlj^ui^.en même tempstittc rautre^irt'peut^d'obtdbir'en 
^vap<H['affit:}Q (liquide 1^ ; dont la l^ombinai^on> rouge s'crft 
dépo^ée^ . '. . -.;; ..'.:l 1, .'■;,'. ')! 

r^i ifiss^Jré isn vtatfi de foroirr .de^i aMn)^inaIsoDs^ani}v 
jpglUts.ay^ Ifacid^ kydroséilénîque ; leaéitiiiiim.se:i^épffre 
MKV^Uf^:^ YéiH métallique ,«.^ vrniseinbb^lejaiient il ^e 
fyf^m^ 4^ lacide pru^îque. . : . • . > 
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Action du cyanogène sur le sulfure de po^ 

tassium. 

Lorsqu'on fait passer du cyanogène d^ns nne dissolu- 
tion de poly-âulfure de potassium , il se sépare beaucoup 
de 8#ufre,iil se forme une grande quantité de matière 
cbarbonneuse , et en évaporant le liquide , on obtient du 
sulfocyanure de potaséium cristallisé. Fortement chauffé 
dans du gaz cyanogène , ce sulfure de potassium donne 
du soufre qui distille ; la masse, à cause de la décom|^o- 
siUon du cyanogène, devient d'abord noiite, puis s^éclair- 
cit de plus en plus jusqu'à ce qu'elle se cbange en un 
liquide limpide comme de l'eau , et finit par se prendre , 
en sexefroidissant', en une masse saline blanche , qui est 
du sulfocyanure de potassium pur. En faisant passer du 
cyanogène dans la dissolution de proto-sulfure de potas- 
sium, il n'y a pas séparation de soufre^ et on a dans la 
dissolution du cyanure de potassium et du sulfocyanure 
dece métal. Avec l'hydrosulfa te de sulfure de potassium, 
il se forme la combinaison rouge dont on a parlé plus 
hftut. 

. L'action du cyanogène sur les sulfures alcalins est 
donc toute simple. Le sulfure de potassium à deux atoc 
•mes de soufre forme le cyanure- de potassium et le sul- 
focyanure de potassium ^ et celui qui contient plus de 
quatre atomes de soufre abandonne du soufre, jusqu'à ce 
qu'il se change en quadrisulfure qui forme du sulfocya- 
nure de potassium, en prenant pour cela la quantité de 
^ânogène qui lui est nécessaire ; le sulfure de potassium 
à quatre atomes de soufre , lorsqu'on le chauffe forte. 
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met)t dans le ga^^c^anogèiié , se change d6nc précisé- 
ment en «ulfocyânnre dcf potassium. 

{Paggend. Annalendï Chefnie ù. Phjrs. Bd. m. p. 177.) 
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Suite de ' Recherches diverses ,; 

i • 

.^ ^ - J • '' ' ^ ' ' * 

Pau MM. Wphlbk et j. Liebic. '[ 

K {Amiàtu âé^Clàmie^ t. XLVit , p. 95^.) ' 

• Acide cyanO'lijdrosulfurique. 

Nous avons d^à,>daB8 une notice prééédènte, doiiWë 
la description d'un corps rouge qui se produit loi*sc(tf*bti 
fait passer de Thydrogène sulfuré dans une dissolution 
alcoolique de cyajibgène: on 'pouvait conclure d'après la 
manière dont se produit et se comporte ce corps qu'il 
était une combinaison de cyanogène, de soufre et d'hydro- 
gène ; mais , vu la co&ph*cdtion que nous présentent les 
combinaisons du cyanogène^ il fallait qu'une anaivse élé* 
metitiîre déterminât; de >elle manière ses principes 
constituâns s'y trouvaient réunis , et une telle analy^ 
nous parut mériter d'autant plus nos soins que , par la 
manière dont se comportait cette substance avec les bases 
salifiables , elle semblait confirmer l'idée de la regarder 
comme un hydracide. 

Nous avons déterminé préalablement le soufre qui s'y 
trouve en.riQxidant par l'acide nitrique, précipitant l'a- 
cide sulfurique formé par ia:baryte : o,5oo«'- de la sub* 



stanoe rouge ont foui^i i ,8^8 de stiifate^e 'baillé ; datili 
deux analyses^ dont Tune fut £atte arec de Tttdde nitrique 
et raulre avec de Jl^eau régale, o^ a obtenUt ^n opéranl de 
part et d^autre sur la même quantité, i,8i6et I9818 de 
sulfate de baryte. La moyemiede ces trois analyses donne 
pour 100 de la substance 5o,o4 de soufre. 

Pour déterminer le carbone^, c^ a bfûlé la substance 
avec de Toxide de cuivre, et conune il pouvait se former 
de Tacide sulfureux, on fit..pa89er le .gaz à mesure quMl 
se développait à travers un tube rempli de peroxide de 
plomb ; de cette maQÎi^e o^Spo^ de lioatiib^ ont fourni à 
la température de + 8"* C. et la pression de 27,6" ,9'*' u» 
volume de gaz acide carbonique ^gal à.i6^^8^^. 

Une autre fois, on a obtenu de 0,496 de matière o, i58 
d'eau. Ces nombres dileuléa oot» doiitient poût* la com- 
ppsition du corps dont il s'agit : . " - 

. Spufre 5a,o4' 

Cyanogène ...... .^ï^.^^^ - 

Hydrogène. .V- •• • .3^4 . * 

Oxigène. ...... .. $,>3i< 

En réduisant en atomes, on obtient 6 atomes de soufre^ 
6 atomes de cyanogène , i4 atomes d'hydrogène ^ et i at.^ 
d^o^îgëne, c'est-à-dire : . • , * , t 

6 ât. d'hydrogèiie sulfuré, 
6 at. de cyanogène, 
I atr d'eau. 

Ceiie composition et cette manière de se cémportèl* 
avec les bases salifiables , q«î s'accorde avec elle, prtiii- 
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vnt que ce corps peut être regardé cinmiie im hydncide 
hydraté dont le radical peut entrer en «ombinanoxi a^ee 
lès «létiEiux ) de manière que les inélaax prennent la place 
de riiydrogène» 
' /' , " ....*•.' 

Acide suljbnuphtalique. 

K * 

* Nbixs'tiivons Ikit confnattre il y ft qti^^qiiîe temps ane 
aniilyse du aulfôtînate de baryte cristallisé'. Il en est ré^ 
suUé que T^hei pouvait regarder iacid(frdfein9 le sel cris^ 
tallisé , comme tme combinaison df ai^de sutfurique hy^ 
draté avec du gaz oléfiant. d'est à cause de cette remar-» 
^aàble combinaison , qu'il nous ^ifut important d'entre 
^e^dsre une analysé comparative du àtilfowAplilftlate dk 
baryte ^ d'iiûtant plus que léis résïiUats 'analytiques » tH^ 
ténus par Faraday , p^ësèntaUnl une analogie bien vm«*' 
semblable avec les sulfovînates. '■ 

Nous avons préparé ce sel par la tnétiiodequ'aidonliéé 
]FVil^âay , et nous n'avons rien à y aj6tUér si ce n^eëi la 
ï^marque que nous n'avons obtenu par fcette méthode 
qu'un seul 4es deux sdls que décrit te cbîffeiHe : c*étàit 
icteltiÎAqiîii -brûle ^rec flamme. Nous crb^ôiis que la forma^ 
tlbn du second , qui se tEKsliigtt'è de Fa'utrc en ce qu'ît 
brûle sans fthmme/a'en sa ca'è'se dans une circonstance- 
(Rwtuîte et inctonntte^ et que cè^ lé^èreà ïnodifitrations 
4ans ses propriétés qu'aurait éprOùvéi^s lé premier ne^ 
provenaient que de la' présence accidentelle d'une petite 
quantité de quelque matière étrangère. II parut danshos 
"recherches se foirmer préfêrablement Ior8t|uè nous 'pro- 
duisions l'acide isulïbnaphtaliqùe, endettant en contact 
de l'acide sulfuriqué anhydre avec de la naphtaline, dette- 
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matière se résolvait , en même temps quMl se prodaisait 
une vive chai ettrf en nne masse rouge ponrprey'qui finis-^ 
sait par prendre une couleur noire tirant au vert. Saturée 
par le carbonate de baryte , elle n*a presque donné que 
de Tacide sulfonaphtalique , et seulement une petite 
quantité de sulfate de baryte^ il ne se sépara pas la 
moindre trace de naphtaline. 

_ _ « 

. D'après Faraday, la composition du sulfoiiiiphtaUte de 
baryte serait .telle, qu^e Ton pourrait Je regarder comme 
un sel double de sulfate de baryte et de sulfate de naphta* 
line «ans eau ; et la naphtaline se trouverait danç ce sel 
CQQftbiçée avec une quantité d'acide sulfurique égale à ç^\le 
qui se trouve contenue dans le sulfata de baryte* C'était 
donc l'absence p^ét^udue.d^ l'eau qui était la cause de la 
di£S$rénce qui SiC rencontrait dans la manière dont.se 
composant l'acide sulfopaphtalique çt Taçide snlvovinir 
que ; et cette différence, si elle se confirmait , aurait au- 
torisé à admettre que l'acide sulfovinique n'était aussi 
fox^méque d'acide sulfuHque anhydre avec du gaz. olé* 
fiant , Qt non pas d'acide sulfurique cotnbiné à de Téthei* 
pU| de l'alcool. J£^ j en effet 9 .tiouç^ avons reconnu l'exactir 
t|i4e des résul^ts qu'ja apnoncés M. Faraday., quoique 
BOUS eussions peu: de confiance dans la méthode. ana^Jr 
tique qu'il a suivie , etn^us. pouvons bi^n maintenant 9 
si dç telleç,ci9D^lu^iQps^^&Q<^( justes, conclure inversenienit 
de la composition, ^ç. T/kCide. sulfonaphtalique celle de 
l'acide. s^lfovini<][ue qui ne pept se déterminer dirçcte*^ 

JUa baryte reij^ermée dan^ le sel a été déduite du ré^ 
siclt^ de sulfate, de baryte qu'on a. (^tenu en calcinant le 
sujfonaphtal^te -, et la quantité toule d'acide sulfurique 
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qui s'y trouve a été déterminée en fondant le sel avec un 
grand excès d'un mélange de carbonate de potasse et de 
salpêtre ; dissolvant dans l'acide nitrique étendu d'eau , 
et précipitant par la baryte. Nous -avons obtenu de cette 
manière , d'après plusieurs, analyses qui toutes se sont 
accordées, les nombres^âuivans : 
Pour I ooF de sulfonaphtalate de baryte , 

• • » 

26,58 baiyte, 

13,9a acide sulfurique , . 

13,92 acide sulfurique; 

il manque 469^8 pour compléter les 100 parties^ et ce 
sera la quantité de naphtaline qui se trouvait combinée 
avec 13,92 d'acide sulfurique. 

En brûlant 6, 200 9 du selde barvté avec Toxide de 
cuivre, nous avons obtenu à + 4°>7 ^^ ^^P B. un vo- 
lume d'acide carbonique de i58,5 ce. Une seconde ana- 
lyse faite sur la même 'quantité de matière a donné les 

mêmes nombres. ^ 

- • < 

Enfin o,4oo^ de sulfonaphtalate de baryte ont fourni, 
en les brûlant avec l'oxide de cuivre , 0|io38 d'e;au, qui 
représentent 2,86 p. 0/0 d'hydrogène. 

Calculé d'après les nombres précédens , le carbone est 
représenté par 4^)4^ ajoutant 2,86 d'hydrogène on a 
46,26 de naphtaline, ce qui est un peu plus que 45,58. 
Ce petit excès sûr la composition connue de la naphta- 
line , provient sans aucun doute de l'humidité de l'oxide 
de cuivre dont on s'est servi. 
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Formation de tétherpar leflmrure de bore. 

Afin de uous convaincre de la formation de cet éther 
quV annoncée Desfosses , noua avons f^t passer du gan 
fluoborique dans de Talcool absolu. H s'y absorba en 
grande quantité avec production de .beaucoup de cha- 
leur, et le liquide se prit enfin en une gelée transparente 
et fumante. Une petite partie fut saturée avec de la 
potasse; il ne se sépara point d'éclier , mais le liquide 
prit, une odeur particulière totalement différente de 
celle de Féther, et très-agréable ; la distillation de cette 
partie étendue d'eau ne donna que de l'alcool . On dis- 
tilla celui qui avait été saturé de ga^ fluoborique , et l'on 
obtint pour produit de )a distillation une, liqueur claii^e, 
dont l'eau séparait une quantité notable d'éther pjur. 

Le gaz flaodlicique y que l'on a fait passer dans 
Falcool jusqu'à saturation , n'a point dopné de masse 
gélatineuse 9 <^pas la moindre quantité d'éther , comme 
l'avait déjà constaté Berzélius. Le rôle que l'on avgit 
attribué , dans la formation de l'éther par l'acide sulfu- 
rique , à l'acide sulfoviuique qui se produit, nous pa- 
raîtrait à cause de cela devenir tr ès-problématique* 

• ^ 

r . * / 

Peroxide de barium» 

L'hydrate de perpscide *âe barium dont ou se sert pour 
préparer le deutoxide d'hydrogène , peut s'obtenir avec 
la plus grande facilité par le procédé suivant. On fait 
chauffer sur la lampe à l'alcool dans un creuset de pla- 
tine de la baryte caustique jusqu'à ce qu'elle commence • 
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à pieiné à rougiff 9 et Ton y projette par petites quiantités 
4a cblorate de pôusw; il y a ineandescence et le pro- 
taxidit sf cbangâ en peroxide de baryum. La masse bien 
refroidie , q» en xjépare le chlorure de potassium par nn 
lavage à Veaii froide v le ^erozide s*hydrate dant cette 
dernière opération ,. et; reste sôus forme de poudre blan<*> 
che; On le ^heii rair et sans avoir besoin de le chaqffer. 
Diaprés une analyse approximative, il paraîtrait conte- 
nir 6 atomes d'eau. 

L'oxide jaune dé plomb fonda avec le- chlorate de 
ptta^se 90 change a^ec tout autant de fadllté en oxide 
puçe^^de pitomb* L'oxide vert de «shiôme traité de là 
jfxtsme maii^«a:e donne dis chrAmate neutre de potasse , en 
nu^me ten^p^ qu'il se produit un vif dégagement de gaz 
chlore. 



Examen phjsique et chimique du Lait (çU vac& 

avant et après h part; 

^ Par m* Lassaighkii 

r 

Quoique le lait de vai^e ak été déjà le sujet de nom*- 
breux et imporlans travaux de quelques médecins et chi- 
mi«tes> il restait encore à reconnaître non seulement lea 
cka)9gemena que ce flttide éprouve dans les organes qui 
le sécrètent avant Tépoque où il d^ît servir de nourriture 
à. r^tre.pûm* lequel là nature Ta principalement destiné, 
maift ^encore ceux qu'il présente à des époques plus ou 
mofaia Fapprodtées du part. . ' 
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Parmentier et M. Dejr^nx, dans leur Prëoisd'estpé^ 
riencessur les différentes espèces de^lait, ouvrage publié ' 
en 1788 et dpnt Fimportaïu^e est f énëralement recon-* 
nue par les sayans , avaient d^à abordé cette - question 
j^ur^^quelle deux n^édecîtis hollandais v Abraham Sti*« 
prian et, Nicolas Bopdt» oiU publié ^ en 1787, une disser- 
tation imprimée; dans le Recueil déila Société de méde- 
cine de Paris. 

Bien que les auteurs que nous venons de citer aient 
ei^aniiné le colo^trum, c'est-i^dire le fluide qui est sé- 
paré des Epaçaelles datis les premieip instans qui précè- 
dent et suivent le part^ et en aient fiiit connaître la com- 
position comparativement à celle du lait ordinaire, nous 
avons cru devoir rappelei^ leurs expériences, et soumettre 
ce fluide /à de nouveaux essais. 

La plupart de nos résultats , tout en confirmant une 
partie de ceux qui ont été précédemment obtenus , jou- 
tent à ceux-ci plusieurs faits qui nous sont particuliers , 
et quii nous le croyons , peuvent intéresser la physiolo- 
gie animale et la chimie organique. 

Le lait sur lequel nous avons expérimenté a été re- 
cueilli sur une jeune vache suisse, soumise au mème^ 
genre d'alimentation pendant les deux derniers mois de la 
gestatjlon et tm mois après , de maioiëre que nos résultats 
n'ont. pu être influencés par un changement dans le ré- 
gime alimentaire. Cette nourriture était composée, pen- 
dant tout le temps que nous venons d'indiquer, de heb' 
terai^esj àe foin m de paille. 

Dans les expériences dont nous présentons seulement le 
résumé dans le tableau synoptique qui suit cette notice, 
nous avons autant que possible fait extraire le lait à la 



'» 



(33) 

même époque de U jouraëe , et à une dittauce de cinq à 
six heures d^ la traite générale. 

Nous arons mis tous nos soins dans la détermination 
4e la densité du kit qui servait à nos reclierclies , ainsi 
que dans pelle des {«'Oportions d^eaq , de crème et de kil 
qui' s*y trouvaient. Nous saurions bien désiré appréder 
rigoureuseineiit les quantités des'principes immédiats- 
fixes dont la r^nion forme le lait, mais les difficultés 
que nous avons éprouvées dans ces tentatives , et le peu 
de confiance que Ton pouvait accorder & ces nombres ^ 
nous ont enipfèdié dé les rapporter icu G^est poul*quoi 
nous nous sommes contenté de présenter d'une manière 
générale les principes que Tanalyse nous a démontrés^ de 
mai^ièreâ fuire remarquer les différences et les analogies 
décomposition. ' 

. Afin d'apptécier sHl était possible les changemens^ qui 

peuvent survenir dans le lak avant lepart, et de saisir 

en quelque sorte les modifications quHl était stiseeptiMe 

. d'éprouver, nous avons expérimenté sur ce liquidé 4i> 

' 3^ ^ ai et 1 1 jours avant la parturition. Nous avons re- 

ecmnu que pour les trois premières époques pi^icitées , 

- ce liquide diff^érait essentiellement du lait ordiàaire par 

^n alcalinité^ fa/Auinme qu'il renferme» Vahs&Uiéda 

« sùcr&de tait > de V acide lactigue et au çaséum^ que le 

• fluide dés}|[né v!ulgiârement sous le nom dé colostrnm 

n'était qu'un mélange de ce fluide particulier avee Wùs 

les âéméBs^du lait ordinaire, ce qui semblerait dânon* 

trer que le easeum,^ qui n'^existe poiiit dans le produit de 

la sécrétion avant cette^époqué» a été formé aux dépens 

des éléméns de Talbumine oU produit par une modifia 

T. XLIX. 3 
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çalÎQti c|ù*aunr éprouvée de principe imtnÀliat dan^i-éb* 
gane où il était contenu. . 

, .Ifoiiit ,àitf&Bons lui peii» soos^oe i^ppori, des cfai-^ 
Ini^s, ^lAi. ntoti eiKi dèvanoë dans eé genre de re-^ 
9))4rclbe&, «t qui oat.admi$ qu)& la matière caaéeuse dtl 
QoloMrum se ecànportaii 9 à quelques exceptions prèê, 
«€^l9çj« matière caséeûse du lait' ordinaire. Si lees au*^ 
t^ubs ^' c<Hiiiiàe il, nous a été possiMe de le faire, aîraiëilt 
eicdpiibé.ce fluide plus dé tempis avant le part , ils àU*^ 
raient, à jEi^en^pas douter, sàistoe passage de rétatâ/iti^- 
iMtjneuiir du lait à l'état ca^éeux , comme ils Font sôup*- 
ç^i)k)é9 ^^t i)s.se seraient facilement rendu compte des 
différences qu^ils ont observées. 

; mIJub autre remarque qtie nous avons également ifkité 
comme les chimistes qui nous ont précédé dans ce genre 
de «travail, c'est la plus grafldiB proportion d^i^rèmedans 
l^ldit allant le part. Nous avons tronvé que celle-ci for^ 
BQiaitl^^jiiifiquièriieLeii volume du lait, tandis que ce fluide^ 
peu dé teanps après celte époque, n'en contenait plus , 
t^rmo moyen ,* qu'un quinzième^ Est-ce à cette plus 
gi^tiMfeqju^ii'tit&de crème qu'on rencontre dans le colos- 
implique ce liquide doit ses propriétés légèremen^t pu^- 
gÀûvea.2. C'est ce. que nous* ne pouvons assurer. INtais si 
l'^n fé&écku que les corps gras ont généralement uner "^ 
motion Uxfttive 4 l'on serai:t assea tenté de )e présuma ^ 
comme MM. Parmentier et DeyéQi; Foitt étaljli dans 
lew Ml^moirè im les différented ÎNipèdés de lait. 
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Ce tableau fait voir que quarante jotgrs avant le part» 
le lait de vache est alcalin , très^chargé d'albumine , 
«t ne renferme ni easéum^ ni sucre de lait, ni acide 
lactique; que la composition de ce fluide est la même 
pendant les trente jours qui suivent cette époque ; ce 
n'est que dix jours avant le part qu'il devient doux et 
légèrement sucré , présente alors des caractères d'acidité 
aux papiers réactifs , et coatient tous les.élémens qu'on 
trouve dans le lait ordinaire , plus encore une certaine 
proportion d'albumine ; enfin , quatre et six jours après 
laparturition, ce liquide ressem^ble sous tous les rapports 
au lait ordinaire. 



Sur la Formatia^n de la Naphthaline pat M. le 
jdocteur Reighenbagh ^ et sur sa composition par 
Ch, Oppermann. 

M. Reichenbacih a fait paraître il y "s quelque temps 
un Mémoire sur la formation de la napbthaline, inséré^ 
dans le journal de M. Schweigger Seidel , dans lequel 
il cherche à démontrer l'origine de cette substance re- 
marquable. On > apprendra sans doute avec intérêt léS 
observations que l'auteur a faites en tâchant de répondre 
à la question si la naphthaline se trouvait déjà formée 
ou non dans le goudron du charbon de terre. Jusqu'ici on 
étaitdans l'opinion qu'elle existait déjà toute formée dans 
le charbon de terre » et on croyait pouvoir l'obtenir par 
une simple distillation Île cette substance. M. Reichen- 
bach prouve d'une manière évidente que cette opinion 
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n'est pas fondée^ et que la iiaphihàline ue résulte que 
delà décomposition du goudron par la chaleur. 

Il suivit d'abord extactement le, procédé indiqué par 
MM. Chamberlain et Garden , et, à cet effet , il mit yS 
livres de charbon de terre, tiré des environs de Brunn^ 
dans une grande cornue en fonte , et les disposa de liia 
nière qu'elles remplirent le fopd. La distillation se fit 
d'abord à feu lent^ on augmenta la chaleur par degrés 
jusqu'à porter le fond de la cornue au rouge cerise. 
L'opération dura 48 heures. Des conduits ou tuyaux de 
la pieds de long , terminés par des récipiens en verre et 
refroidis continuellement , recevaient les produits vo- 
latilisés. ^ 

Au bout de ce temps , la houille se trouva complète- 
ment changée en coke. On sépara Veau ammQuiacale des 
produits huileux obtenus par la distillation \ rhmle em^ 
pyreumatique fut distillée âu'bain de sable avec toutes 
les précautions indiquées par MM ^Chamberlain et Gar-^ 
den. Comme l'huile ne passait qtie goutte par goutte , il 
fallut 48 heures pour effectuer l'opération. Oii n'aug- 
menta la chaleur que vers la fiii , et le fond de la cornue 
fut alors porté jusqu'au rouge. Il y resta du charbon , 
mais on pe put découvrir ni dans le col de la cornue, ni 
dans le récipient , autune trace de naphthàline , et pu 
ne remarqua aucun des phénomènes que les chimistes 
anglais ont observés. Des distillations souvent répétées 
n'amenèrent aucun résultat. < - 

M. Reichenbach ne réussit pas non plus à séparer Ig 
naphthaBne du goudron du bois , ni de celui obtenu par 
distillation sèche des matières animales , quoique le pre^ 
mier la fournit en assea^ grande quantité lorsqu'on eu 
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hAsdit dtt noir de fumée* Les iioinbreases expérienee» 
qu'il entreprit à ce sujet lui démontrèrent seulement que 
foutes ces diverses espèces de goudron ne contenaient 
point de naphthaline déjà toute formée, car il ne put en 
obtenir par aucun des procédés qu'il employa. Il en tire 
la conclusion que la naphthaline ne pouvait préexister 
dans le charbon de terre. 

M. Réichenbach étant à la tète d\in établissemetit oà 
Ton fabriquait entre autres aussi du noir de fumée, a pu 
observer en ^and tous les produits de cette fabrication. 
Le goudron qui seryait à la fabrication du noir de fumée 
avait été obtenu par la carbonisation du bois ; il remar- 
qua qu^aux endroits les plus éloignas du foyer, et qui 
par conséquent étaient le plus exposés au froid , le noir 
de fumée était parsemé de petites étoiles qu'on en déta- 
^chait facilement. A Taide de la sublimation et de la dis* 
solution dans l'esprit de vin , il parvint à les dépouiller 
de rhuile empyreumatique adhérente. Cette substance 
blanche n'était autre chose que de la naphthaline» B 
parvînt à l'obtenir plus belle et en plus grande quantité 
en fai^Bt arranger plusiétlrs nouveaux réservoirs qui 
étaient très^xposés aiu froid.^ 

Qr, ai l'on trouve la naphthaline dans Ie*nofr de fu- 
mée obtenu du goudron du bois /si Ton peut parvenir 
à la produire de substances qui en étaient dépourvues , 
elle n'est donc pins un simple extrait de ces matières ^ 
mais elle eist un nouveau produit qui prend naissance 
pendant la transformation du goudron en noir defumée*^ 
Les matières organiques et semi-organiques, comme le 
charbon de terre, ne donnent, par la distillation , que 
des huiles empyreumatiquss, et c'est seulement la trans^ 
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ibrmation de ç<s derqière^ en noir de fmmée qui ^rêdnlt 
la naj^^thaliin^^ EUe ki'appàratt donc . p^ar ah|Bi dire 
qu*4U neco^d acr^ \ ^lle ne pcend naissance que par- Ik 
d^coppo^tion 4es produiu liquides et Tokrlils de la 
carbonisat,îon. 

Pour convaincre de la vérité de ce qu^il atanicc , 
Mf Reiçhenbaoh epure dana les détaila de la fabrication 
àij^ ^qir de fuoi^* Un four destiné à recevoir feavem^ 
hustibjes e^t joint k mi réservoir par un tnyau on par 
un conduit niJiçonné , -long de §5 ft x8 pieda sur a pieds 
carrés de section. On ne laisse pénétrer dans ^intérieur 
du foy^r que lair 4t>splunient nécessaiare pour ^que la 
flamme ne ^'étcdgne pas* Le feu.eat eniireten»de cette 
manière I sans iuterrpption , nuit et; jour pendant dès 
aeniaines entières. Le oonduit par lequel passent les pro** 
diiits de 1^ copibiistiQn est chaufie au. point 'que non 
aeulemeni; il &^ devient rpuge.i mais que les briipies 
mèmei par suite, en son; fo.odues. C est de la longueur 
et du degré de choeur de ce cçmduit que d/6pend Je l^om 
ou mauvais succès de la fabrication^ S'il est tvop «court 
ou trop froid 1. 1^ no^r en 4eviettt huileux, ei forîne des 
grumeaux. Si, au coi;i traire ^ijl est long et bien ohanffé 
d^ps toute sonétendue^ on obtient un noir secret eà 
flocon3 trè$-légers« La raison en <ç^t sJiiAple : le feU mcd 
nourri et presque 4^purf u d'oxigène A'est pas en état 
de consumer tont/0S les vapeurs huileuses que la chaleoi; 
force à s'élever, elles passent donc aveu Iftfuwée par uin 
conduit trop froid dans le réservoir sans avoir.étédécon»- 
poséies par la cl^aleur du conduit» là elles se condensent, 
se mêlent au noir, et le rof^dçot pesant.ei motleux. Mais 
^ le oopduit est élçvé au degré de chaleur convenable , 
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même jusqu'au rouge blanc, les vapeurs huileuses serbm 
décomposées et passeront dans le réserroir en flocons 
trèsrlégers. La fabrication du noir ne consiste donc qu^i 
carboniser les parties huileuses produites par la com- 
bustion , et c'est alors seulement que la naphthaline se 
forme ou qu'elle est produite. 

Les chimistes anglais s'étaient servis du goudron pro- 
venant des fabriques de gaz f mais ce goudron avait déjà 
passé en partie par la dernière décomposition-, comme 
on peut le prouver. Pour produire le gaz hydrogène on 
renfernïe du charbon de terre dans de, grands cylindres 
en fonte, que Ton porte à un degré de chaleur tel qu'il 
8*y carbonise promptement; les produits volatils sont 
décomposés en partie par les pardis rouges du cylindre, 
et forment en même temps la naphthaline et le noir de 
fumée. Ces derniers produits passent avec le goudron 
non décomposé et lui communiquent cette couleur noire 
et cette consistance épaisse. Si ce produit contient dç la 
naphthaline^ on ne pourra donc l'attribuer qu'à Une 
cotiibustion incomplète. 

M. Reichenbach s'est convaincu par des expériences 

directes que le noir de fumée du commerce contenait de 

1 la naphthaline^ et qu'il lui devait même son odeur. Une 

K . . simple distillation sniBt pour en extraire des quantités 

k tf considérables. D^ailleurs M. Berzelms avait déjà énoncé 

l'idée que Todeur particulière de k suie ou du noir 
[^ dans les tuyaux de dieminées er de poêles pourrait pro- 

venir de la naphthaline. 

M. Reichenbach a également obtenu ceitte substance 
du goudron des matières animales , non par le procédé 
de Kidd y mai§ par celui qu'il a décrit plus haut , c'est^ 
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à-4irejen àoumettsiBi le goudron à un feu assez intense 
pour carboniser les matières volatiles» II en conclnt que 
probablement' tontes }es màtièlres qui contiennent de 
rhydrogène et du carbone pourraient fournir la naph- 
thaliue , comme la tourbe , Tasplialte , la terre végé- 
tale, etc. Il répéta en outre les expériences de M, de 
Saussure, et il croit que la substance cristalline que ce 
savant a observée en décomposant Valcool n^était autre 
chose que la napbthaline^ car ejile en possédait Fodeur^ 
la couleur et tous les caractères extérieurs; et si M. de 
Saussure avait poursuivi ses recherches et mieux carac- 
térisé ce produit, ce serait à Jiui qu'appartiendrait l'hon- 
neur de la découverte d'une substance aussi remarquable. 

Sur la composition- de la naphûialirie , par^ CJi. Op^ 

permann/ 

Cette nouvelle manière d'envisager la production de la 
/lap^thaline , jointe au peu d'accord qui existe entre les 
analyses, quoique faites par dés savans comme MM. Fa- 
raday^ Thompson et Ure , pourrait peut-être justifie!^ 
de nouvelles recherches sur sa composition. La naph- 
thaline qui a servi a ce but m'a été donnée par M. le 
professeur Liebig , et c'est sous ses yçux que l'analyse 
fut exécutée. . . î 

Les recherches sur la composition de cette substaxicfe, 
publiées par M. Faraday, présentent le résultat suivant : 

♦ Carbone.... 93,75 
Hydrogène.. 6,a5 

' XOO,O0 • 
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Oa bien S atomes de earbone sur 4 atones dliydrof àne. 
Celle de M. lire en diffère beaucoup ^ car d'après lui 

la Daphthaline serait composée de 

I 

Carbone 9l>6 

Hydrogène*. • 7,7 
Oxygène 0,7 

Celle de M. Thompson a plus de rapport avec la 
dernière relativement au carbone qui, d'après lui /serait 
de 90 pour cent stir 10 d'hydrogène* 

La naphthaline qu'on a soumise à l'analyse ^tait par- 
faitement pure et très-bien cristallisée en petites pail- 
lettes qui avaient assez de ressemblance avec le chlorate 
de potasse} plie était très-blanche et transparente, et 
possédait l'odeur du noir de famée au plus haut degré. 

Gr. 0,3 1 4 donnèrent par combustion avec de l'oxide 
de cuivre : 

Eau. • . • • «^ . #19^ 

Acide carbonique, i ,062 

Ce qui ferait : 

Carbone 93)4^4 

Hydrogène • • • 6^5 16 

lu 

L'hydrogène, calculé de l'eau obtenue, dépasse de 
beaucoup la quantité qu'on aurait du trouver; on ne 
pouvait Tattribuer qu'à l'oxide de cuivre.. Cette eau au- 
rait facilement pu être enlevée par la machine ^eama- 
tique , mais comme la naphthaline c^t extrêmement vo- 
latile , ce moyen n'a pu être d'aucun usage. 
• Quoique ce résultat ne diiTéràt que pour les déci- 
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maies de celui d[>tenu par M« Faraday , on dut {Kmrtaut 
le rejeta, car on remarqua après la combustion que le 
tube de chlorure de calcium était tapissé en quelque» 
endroits de petites étoiles ou cristaux. Ce n'était que de 
la napbthaline qui, entraînée par le courant du gaz acide 
carbonique , avait échappé à la combustion. La quantité 
diacide carbonique obtenue était donc trop petite , ce 
que prouvèrent les analyses suivantes. , 

Pouf éviter toutie perte occasionnée soit en mè^nt 
Toxide de cuivre et la naphthaline dans un mortier, soit 
en la laissant trop long*temps exposée à Fair, on la mit 
de suite, après Tavoir pesée, dans le tube de combustion 
quW boucha. On y. liquéfia la naphthaline, et on la 
laissa couler sur la moitié de la longueur du tube ; on n'y 
mir. l'oxide de cuivre que lorsque l'appareil était bien 
refroidi. Jje^ réi3ultats qi|Vn.obt^inlsca>tle8 suiyans : 

Gr. o,5io de napfath. donnèrent : 

Acide carbonique, gr. i,*]^! 
N Eau gr. 0,391 

Ce qui reviendrait à 

Carbone. ..... 94,3^9!^ 

Hydrogène . . . • 5 ,6 1 o5 

*«i.. I ■ I» 

ICiO^OOOO 

Une troisième analyse de naphth*, gr. o,3ii, faite, 
ainsi que la précédente, avec le nouvel appareil de 
M. Liebig, donna : 

Acide carbonique^ gr. • i^o65 
Eau gr. . 0,170 



\ 
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» 

Ce qui ferait pour ceut : 

Carbone 9496857 

Hydrogène... 5,3 1 43 

100,0000 

En calculant la composition de la naphtb. d'après cette 
dernière analyse, on trouve qu'elle est formée de 3 at. 
de carbone sur a at. d'hydrogène , et on aurait pour 
cent parties : 

Carbone «i.,» 94)9 

Hydrogène. • . 5,i 

100,0 



Matière nouvelle retirée de V Opium; 

Pau J. P. CouERBE. 

> 

Eti i83o, chargé des travaux chimiques de la fabrique 
de M. Pelletier, j'avais obtenu, en traitant l'opium pour 
en extraire la morphine, une substance qui m'avait paru 
nouvelle. J'en fis part à M. Robiquct dans une lettre 
que j'eus l'honneur de lui écrire. Depuis, cette subs- 
tance ne s'était plus représentée à moi et m'avait comme 
échappé , lorsque coopérant à une analyse de l'opium 
dont s'occupe M. Pelletier, j'ai retrouvé ma matière que 
je puis maintenant toujours obtenir. Je m'empresse de la 
faire connaître , U|e réservant d^en traiter dans un tra- 
vail particulier. Je me bornerai pour le moment à en in- 
diquer les caractères^distinctifs. 



/ 
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Pure , elle est parfaitement blanche et sous forme de 
cristaux aiguillés. L*eau bouillante, Véthei* et Talcool la 
dissolvent*, elle cristallise également bien dans ces li- 
quideSk ^ - • ' 

Son point de fusion est peu élevé, la température de 
Teau bouillante suffit pour la fondre ] aussi le premier 
effet de ce liquide es^ de la transformer en une sorte 
d^haile qui ne tarde pas à se dissoudre loraque Te^j^st 
en assea^ grande abondance. 

Chauffée avec soin dana un petit tube recourbé , elle 
se fond en un liquide parfaitement transparent; à une 
température supérieure à celle qui la fait entrer en fu- 
sion , elle jaunit un peu ^ se volatilise en grande partie 
et ne laisse qu^un faible résidu charbonneux. La distii* 
laiion ne parait pas changer la nature de cette substence, 
car, au moyen des dîssolyans cités^ on peut lui rendre ses 
premières formes cristallines. 

Enfin cette substatice , à laquelle je donne lé nom dç 
Méconine, ne donne , brûlée avec de Toxide de cuivre 
^ dans un appareil convenable , que de Tacide carboni^ 
que et de Teau : propriété essentielle qui la distingue d^ 
la matière nouvelle troi^ée par M. Pelletier (narcéine) , 
de la narcotine et de la morphine , car toutes ces subs- 
tances sont sensiblement azotées. 

J^ajouterai à t|es propriétés, qui suffisent, je crois, 
pour ladistihguer des matières organiques connues jusr 
qu^à cejour, qu'elle possède une àcreté as^z marq^éi^^ 
ce qui me fait soupçonner qu'ellp ne dçit j>as étrtQ, sm9 
action sur Téconomie unimale* 
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Sur une Classe particulière. de Figures acousti-- 
que^ , e^ sur certaines f^or;pitçs affectées par des 
groupes de particules sur des mrfaces élasti^ 
ques vibrantes f ^ ;r : . 

. Par m. .Farauày, 

lUfaUbtle de la Société royale de liWftdreSt el Gori'esjpiDpAaiit > 
de l'Académie royale des Sciences de Paris- 

(Ln à là Société royale le 13 mai i83i.) 
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(ï) Les belles séries dé fotmes , découvertes et dëyè- 
tôppées parChladnî, qu'affectent le sable^Ies limailles et 
d'ifttitrcfs grains, lorsqu'ils sont placés sur des plaques Vî- 
l^tiliteS) sont assez frappantes pour rettenir à Tèsprit de 
céUl q^iy <>nt fait la moindre attention. Elles indiquent 
les parties en repos des plaqués, et figùx^ent Tisiblement 
te tfàt Ton a'ppellé' les lignes nodales. ' t 

{!i) M. Chladnî observa enéuite ^ue des partîciilcs dé- 
lâebéesdu crin d'un archet de violon, ne se portaient pas 
aux lignes nodales, mais qu'elles se rassemblaient surlos 
parties de la plaque le plus violemment agitées , c'est-à- 
dire aux centres d'^oscillation. Ainsi lorsqu'une plaq;ne 
carrée de verre , tenne- horizontalement ^ était piticee k 
son centre- et mise en vibration par uni* archet appliqué 
su miliëtt d'un des bords, de manière à produite le son 
Wphis'bàs possible, le sablé répandu sur la plaque afiee*- 
ttk lat (biteè d'une croix en diagonale; maitf l«s poussières 
ingères se rassemblaient vers le milieu des quatre por^ 
lions où les vibrations étaient .plas fortes et les excur- 
sions de 1% plaque plus grandes. 
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(3) Plusieurs autre9 siibstanceft prééenteai la même 
apparence. Le lycopode qui a été emplo j^ cdmïde ponàcp 
légère par OErstèd, produit très^bien cet effet. Ces mou- 
Y^neas in lycopode sont tout«è«-fait distincts de ceux 
qu'éprouTe laymème substance quand elle recouvre des 
plaques'Ou des bavettes sur lesquelles on excite j||.s vi- 
brations longitudinales. V 

(4) En août i8a7, M. Sâyart a lu un Mémoire à l'A*- 
cadémie royale des Sciences (i) , dans lequel il à établi 
des conclusions importantes touchant Ia«ubdivisfon des 
corf^s sonores vibrans dVprès les formel ainsi affectées 
par des pdndres Itères. L'arrangement du sable en li- 
gnes dans les expériences de Cbladni , montre une divi-« 
ston de la plaque sonore en parties, qui font chacune 
des vibrations isochroues , et produisent le même ton. 
C^est là le mode principal de division. La poudre fine 
qui peut s'arrêter aux places où le sable rëéte, ^t aussi 
s^accttmuler a d'antres places, trace une figure pltis com- 
pliquée que le sable seul, maië qui est teHement Hée 
avec la première que, «omme M. SaVart l'établissait, « la 
première étant donnée» on peut deviner Tautre avec 
certitude^ d'où il résulte que chaque fois.qu'uii corps 
éitoct des sonB, non seulement il est le siège de plusieurs 
modes de divisions superposées 5 mais qu'entre toiàs teH 
modes, ily en la totùoinrs deux qui sont ^aUia )(rtilè di^ 
tmcismeitt'^ne tous les antres^ M<m objet , éâinè ce M6^ 
Bpoirè, jest de m0tt)|à ce fait ho»% de doute', et'dVéDudIer 
las lois auxqmëUes ils paraissent assujéitt* » 






JiCk) Afwmim.*àq Chimie^ t. xaxm, p* '185^. 
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(5) M.. Sa^vart étaUit ens^ile an mode secondaire de 
division pour les pli^ques circulaires, rectangulaires, 
triangulaires et autres.» et pour les verges , le^ anneaux 
et les membranes. Ce mode secondaire est indiqué par 
les 6gures formées par le lycopode ou qudfue autre pou* 
dre l^re \ et autant que je puis l'apercevoir^ son exis- 
tenc^Rt supposée 9 ou plutôt prouvée indépendam-* 
ment de ces formes. JDe là vient une partie de Fimpor- 
tance que j'atiache au présent Mémoire. Un mode secon- 
daire de division, assez subordonné au principal pour lui 
être toujours superposé, doit avoir, dans les raisonne*- 
mens , une grande influence sur d'autres points de la 
théorie des plaques vibrantes; il est donc important d'en 
prouver l'existence. .Mais cette existence étant admise et 
ap^yyée d'pnç autorité aussi grande que celle de. S&Mart, 
prouver sa non-exisjtence, en la supposant sans. fonde- 
ment, ^st d*u^e égale importance. 
. (6) Les ^pparebces.easentielles , telles que je les ai 
observ.^, sont les suivantes.: Qu'on prenne la plaque 
motionnée (ts) , qui pçut avoir trois ou» <fuatre pouces 
en carré, et qu'elle soit tenue dans une position horizon* 
taie par des pinces d'une forme convenable, et termi- 
nées ^ la partie touchant le verre par des morceaux de 
IL^gç;, qu'on, répande de la ^poudre de Ijcopode sur 
la plaïqfie i et qu'on, traîne un archet de haut en bas sur 
le mij^^u d'un des bords y. de manière à. produire un tcta. 
^ien.plejp.) a.usjBitôt la poudre^ suri»4}uau« parties de^ 
la plaque, sera a^tée vers les quatre bordsf tandis qut& 
celle vers tes deux diagonales restera presque tout-à-fait 
ch'rëpos'. En répétant plusieurs fois le coup d'archet , un 
peu de la poudre ténue, surtout celle en petites uiasses. 
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ge xastouble sur les diagonales , «montrant à la foif une 
des figures que Chladai a découvertea, elle mode prin»- 
<âpal de division de la plaque. La plus grande partie de la 
poudre qui resbft sur la plaque se rassemble pourtant en 
quatre tiœ (pareels)^ places chacun près de chaque i)ord 
de la pkque , et évidemment vers l'endroit de la plus 
ipraude agitation. Pendant que la plaque vibre fortement, 
et conséquemment résonne ^ ces tas forment ohacun un 
nxiage un peu diffus doué d'u|i mouvement intestin m*- 
pide^. mais lorsque la vibration s^affaiblit, ces uuagesi 
dimifiuieiit d'abord de volume, et ae déposent ensuite en 
^quatre groupes dont chacun est «composé d'un , deuK 
(ou plus) aaaas hiéuijisphériqaes (5â) qui sont dans une 
iéûqdîtiotf extraordinaire, car k poudre de chaque 
fmu (}) oouUaue à s'^yer au centre et à se «mver de 
tous .eûtes sur la plaqué où elle neutre dans la. masse 
pour recoQUueacer à reipionter vers le centre, jusqu^à ce 
4|»e la plaque ait à pett.pjpè6 œsaé de vibrer. Si Ton fak 
TÂbrer fortçuieut la plaque , ces*amas se rompent immé- 
dia teeient , son^lauoés dans Tair, et forment des nuages 
-qui se déposent comme avant. Mais si l'on fait vibrer la 
plaque Bfioius fortement par une application plus modé- 
jT^e dei'arcbet , les petits amas hémisphériques sont mis 
eu commotion isans être sensiblement séparés de la pla- 
nque , ^t souvent voyageât lentemeilt vers les lignes de 
ivepos. Lorsquuu ou plusieurs de ces amas out quitté la 
fdUee an-de^us de laquelle les nuages sont loujoursrfotv 

(i) M. Faraday dànne V ces amas ainsi en mcavemeat le 
nam de im^otvmg h^upt , que aous traduîsoDS par amas circU^ 

T. XLIIC.^ 4 
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«nés j et que. Ton donne un. puissant coup d'archet suffi- 
sant pour élever les nuag^es, on voit que* ces amas dimi- 
nuent rapidement, que les-partîculès dont ils sont com- 
posés se dirigent en un courant au-dessus de la plaque 
vers le nuage qui se forme, et qui, finalement, se dépose, 
comme avant, en quatre groupes. Ces effets peuvent èlre 
répétés tant qu!on veut, et il est évident que les quatre 
parties dans lesquelles la plaque peut être considérée 
cMnme divisée par les lignes diagonales, sont les répé- 
titions d'un, même effet. ' 

(7) La forme des petits amas et le mouvement circu- 
latoire quMls acquièrent, ne sont pas les parties du phé- 
nomène que nous considérerons pour le moment^ ils dé- 
pendent de r adhésion des particules entre elles et avec 
la plaque , combinée avec Faction de l'air ou du. milieu 
environnant, et nous en parlerons plus tard (53)« Le 
point en question est d'examiner pourquoi des particules 
déliées ne restent pas simplement aux centres d'oscilla- 
tion, ou places delà plus grande agitation, mais sont 
chassées loin d'eux, et avec d'autant plus de force que 
les vibrations sont plus puissantes. 

(8) Que la substance agitée soit réduite en poudre 
très^fine ou très-légère, me parait être la seule condition 
nécessaire pour le succès. Des ra tissures fines d'une 
plume ordinaire , longues d'un huitième de pouce , ou 
plus, jmontreront cet effet. De la silice chimiquement pure 
et divisée en parties ténues, rivalise avec le lycopode pour 
la beauté de ses arrangemens sur les parties vibrantes- de 
la plaque, quoique la même substance en sable ou en 
parties pesantes se dirige ve^s les lignes de repos.. Le 
peroxide d'étain , le minium , le vermillon/ le sulfate 
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de baryte, et d^autres poudres pesantes suffisamment 
atténuées, se rassemblent aussi vers les parties yibrantes. 
Par là il est évident qiie la réunion d'une poudre au 
centre d'agitation est indépendante de la nature de, cette 
poudre , pourvu qu'elle soit sèche et ténue. 

(9) La cause de ces effets me parut dès Fabord dér- 
pendre du milieu dans lequel la plaque vibrante et la 
poudre étaient placées, jet toutes les expériences que j'ai 
faites , ainsi que celles qui sont décrites dans le Mémoire 
de M. Savart, confirment fortement cette vue ou sont 
d'accord avec elle. Lorsque Ton fait vibrer une plar 
que (2), il s'établit des courans dans l'air (a4) qui repose 
sur la surface de la plaque ; ces courans vont des lignes 
de repos vers les centres ou lignes de vibration , c'est*à* 
dire vers les partiesjles plaques où les excursions ont le 
plus d'amplitude, et alors , s'étendant hors de la plaque 
à une plus ou moins grande distance, ils reviennent vers 
les lignes de repos. La rapidité de ces courans , la. dis* 
tance à laquelle ils s'élèvent de la plaque, soit au centre 
même de l'oscillation , soit à toute autre partie ; le mé* 
lange de l'air qui va avec celui qui revient, leur pouvoir 
d'apporter des particules légères ou pesantes , avec plus 

• ou moins de rapidité et de force , dépendent de rinteusité 
ou de l'amplitude des vibrations ^ le milieu dans lequel 

^ la plaque vibrante e^t placée , le voisinage du centre de 
vibration de la limite ou bord de la plaque , et d'autres 
circonstances qu'une simple expérience ou deux feropt 
apercevoir immédiatement, doivent exercer beaucoup 
d'influence sur le phénomène. 

(10) Les courans sont si forts et puissans, que lo^*sque 
les vibrations sont énergiques , la plaque peut être in- 
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tûlinëe de £^, 6^ ou 8^ à Thorizon sans que les nuages qui 
de rassknblénl quitteni leur place. A mesuré que les 
.YÎkraâons dîmîliueiit de force, les petits ^mak formés 
aux éépen& du nuage descendent le long de la pente -, 
mais en renforçant les Vibrations , ils se dispersent, \é^ 
pÉrtieulés inontent'snr le plan incliné et repassent au 
fiuage. Cet effet a lieu lors même qu'il ne pourrait rè^t^l: 
ni, sable ni limaille sur les lignes tranquilles ou nodates^ 
Aien ne peut réstei^ sur la plaque , excepté les particules 
assez. £ne8 pour être gouvernées par les courans qui 
{sHls:«qcistent) «doivent existe^ dans qaelc^ue position 
içoe ce soit de Ja^ plaque % 

:(i i) M, Savart semble admettre que la taisoh pottr 
laquelle k poudre se ifià^etiible au^ cenffies d^oscillation 
est « que Tattiplitnde des bscillatiot^ étant, très-grande, 
le milieu db chacun de ces centres (de vibration) est lia 
seule place Ida la plaque reste presque pl^nè et horizon- 
tale , et où conséquemment 1^ potidre pënt se réunir, 
tondis que la surfacre étant inclinée è droite ou à gauche 
dé ce point, les parcelles de poudre ne peuvent s'y ar- 
i^èoer. M Mais rinclinaisQn donnée ainsfi à la plaque émît 
très*souyent celle quie quelque pai^tîe acquiert par la 
vibraticm dans une position horizontale, et conséquem- 
À)«nt elle prouve que rhorizontalité de quelque partie 
de k ploque n est pas ce qui cause la réunion de là 
poudre sur cetue partie , quoiqu'elle soit favorable à son 
xwpos une fois qu'elle y est rassemblée. 

(ta) Guidé par l'idée de ce qui devait arriver^ en sùp^ 

posant que la raison qu'on vient de donner était la vraie, 

. je fis parmi betfUMup^d'au très expériences les suivantes. 

Un morceau de la^ti^ d'enviton un pouce de longueur et 
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d'un qqart de largeur fut ûxé par un ciment un peu mou 
«Ur la «uff^e dé la plaque près d'un de ses bords; k 
pla(pR fut tenue par le milieu comme avant ; du Ijco^ 
pode ou de la silice très-fine fut répandue dessus , et le 
coup d'archet ftit donné au milieu d'un autre bord. La 
poudre avança immédiateiaent tout près de la carte et le 
nuage se tint beaucoup plus près du bord qu^v<int. La 
figure I représente l'arrangement, les lignes diagonales 
étant celles que le sable i^urait formées; I9 trait au 
sommet a représente la place de la carte et le signe X 
a droite , la place où le coup d'arcbet fut donné. Si Vàtk 
applique une seconde carte comme ea b, la poudre 
semble indifférente à son égard, ou à peu près , et finale^ 
ment se rassemble comme dans la première figure : 
C représente la place du nuage lorsqu'il n'y a pas de 
carte. ' 

(i3) On fixa alors sur le v^rre des morceaux de cai*te 
des trois formes angulaires représentées par la figure 2'. 
£n faisant vibrer la plaque , la poudre fine se rendit 
toiyours dans l'angle , malgré la différence de sa positioii 
dans les trois expériences, mais parfaitement d'ac- 
cord avec L'idée de courans interceptés plus ou moins 
par la carte. Ayant fixé deux morceaux de carte sur là 
plaque, comme en a dans la figure 3, la poudre s'ayahça 
dans Tangle , mais non au bord du ven*e , en restant 
éloignée environ' de ^ de pouce \ mais en fermant cette 
ouverture co9ime en &, la poudre s'avança tout-4-faiJt 
dans l'encoignure. 

(c4) ^^ fixiint deux morceaux de charte Isur la plaqiie ^ 
comme en c (figure 3), la poudre comprise 'ênire eux se 
rassembla dans le milieu à peu près comme s'il n'y eût 
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pas eu de carte \ mais ceUe en dehors des cartes s'entassa 
contre elles, pouvant s^avancer jusqu'au ffiilieu • mais 
pas plits loin. ^ 

(i5) Dans toutes ces expériences le son était très-peu 
abaissé, la forme de la croix n'était pas changée , et les 
poudres légères se rassemblèrent sur lés trois autres 
portions de la plaque exactement comme si aucun mur 
de carte n'eut été élevé sur la quatrième ; de sorte qu'il 
n'y avait pas de raison de supposer qu^e mode de vibra- 
tion de la plaque fut altéré ; mais les poudres parais- 
saient avoir été poussées ea avant par des. courans qui 
pouvaient être arrêtés ou dirigés à volonté par le moyen 
des cartes. 

(i6) Un morceau de feuille d'or étant placé sur 
la plaque de manière à ne pas dépasser le bord (fig* 4)? 
le courant d'air vers le centre de la vibration se laissait 
très-bien apercevoir ^ Car, par sa force, l'air se glisse sous 
la feuille d'or de tous côtés , et la soulève en lui donnant 
la forme d'une ampoule. Cette partie soulevée de la 
feuille d'or, correspondait au centre de la place qu'occu- 
pait le nuage lorsque l'on se servait de poudre légère , 
et était fréquemment à un sixième ou à un douziènie de 
pouce du verk'e. Le lycôpode, ou quelque autre poudre 
fine , répandu sur les bords de la feuille à^ov, était en- 
traîné au-dessous par l'air entrant et s'y accumulait. 

(17^ Etï plaçant de la silice sur le bord d'une autre 
plaque de verre, sur un livre, ou sur un morceau de 
bois , et en approchant autant que possible le bord de la 
plaque vibrante du bord de la première (fig. 5), une 
partie dé la^ilice était toujours poussée vers la plaque 
vibraiite , et se rassemblait à la place ordinaire j comuiQ 
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si au milieu de ragitation de Tair, près des deux bord» ^ 
il eut' existé encore un courant vers le centre de la 
vibration , partant de corps ne vibrant pas euX'-mèmes. 
(i8) Si Ton fait vibrer une longue plaque de verre 
soutenue par des chevalets ou supports aux deux lignes 
nodales (6g. 6) , le lycopode se rassemble en trois por- 
tions^ celle entre les lignes nodales ne se forme pas tout 
d^un coup en une ligne également distante des lignes 
nodales et qui leur serait parallèle-, mais elle avance des 
bords de la plaque vers le milieu par des chemins un peu 
courbes et obliques par rapport aux bords près des lignes 
nodales, et qui sont presque perpendiculaires à ces bords 
partout ailleurs*, la poudre forme graduellement une 
ligue le loug du milieu de la plaque , et ce n^est qu^en 
continuant rexpérience pendant quelque temps qu'elle 
se rassemble en un tas ou nuage également distant des 
lignes nodales. Mais en élevant des murs de carte sur la 
plaque , comme dans la figure 7, la course de la poudre 
^ entre les cartes leur est directement parallèle, ainsi qu'aux 
bords, au lieu de leur être perpendiculaire, en se diri- 
geant aussi vers, le centre d'oscillation. Pour prouver 
que ce n'était pas*comme poids que la carte agissait, 
mais bien comme obstacle aux courans d'air formés , on 
ne la changea pas de place, mais on la plia à plat exté- 
rieurement , et alors la poudre fine parcourut la plaque 
comme lorsque les cartes n'y étaient pas. En relevant les 
cartes , le premier effet se reproduisit^ 

(19) Le Ijcopode répandu sur les extrémités d'une 
telle plaque, s'arrange sur des places également dis- 
tantes des côtés et près des extrémités, comme en a, 
figure 8 j mais en fixant un morceau de papier au bçrd^ 
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de manière à former en b un mur d'environ un quart ot» 
un tiers de pouce de hauteur, la poudre se meut imm^ 
diatemeni vers lui et conserve c^tte nouvelle place. Sur 
une plaque beaucoup plus étroite , arrangée de la même 
manière, on peut faire passer la poudre soit vers un des 
bords , soit au milieu , diaprés la position quQ Ton donne 
aux obstacles de papier interceptant les courans d^air. 

(20) Des {Jaques d^étaôn , longues de quatre ou cinq 
pouces et larges d'un ou deux, fixées fermement par 
un bout dans une position horizontale et mises en vi* 
bration par l'application des doigts , montrent très-*bienle 
mouvement de Tair et des poudres légères. Les vibrations 
sont d'une étendue comparativement énorme , et les. 
apparences sont conséquemment plus instructives. 

(ai) Si Ton fait vibrer un diapason tenu horizontale- 
ment, la large surface d^une àes branches en haut, 
et que l'on répande dessus 'un peu de lycopode, la col* 
lection de la poudre en un nuage le long du milieu , et 
la formation des amas circulatoires , aussi sur une ligne 
le long du milieu de la barre d'acier vibrante, se présen- 
tent d'une manière agréable ; mais si l'on attache avec 
de la cire un morceau de papier sur \e côté du limbe, de 
manière à former un rempart se projetant au-dessus, 
«omme dans les premières expériences (19), alors la 
poudre se pressera contre le. papier ; et si des morceaux 
de papier sont attachés à différentes parties de la mèm;e 
branche, la poudre ira en même temps vers ces différentes 
parties. 

(2a) Les effets dont il s'agit sont parfaitement bien 
montrés et éclaircis par des membranes. Un morceau 
de parchemin fut étendu et fixement attaché encore hu- 
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mide $ur l'ouTei^ture à^nn entonnoir de dnq à six pouées 
de diamètre^ un petil trou fut fait dans le milieu et on 
y passa un crin dé cheval avec un nœud à rextrémitë 
pour le rétenir. En fixant Fentonnoir dans une position 
droite et en appliquant ensuite un peu de résine pul- 
vérisée aux pouces et aux index, et les faisant glisser en 
haut le long du crin , la membrane se met en vibration 
avec plus ou moins de force à volonté. En supportant 
TenUmnoir par un anneau , jpàssant le crin dans la di- 
rection opposée à travers le trou dans U membrane^ et 
faisant glisser les doigts par en bas , la direction dans 
laquelle la force sera appliquée pourra varier suivant les 
circonstances^ 

(23) £d rénandaht du Ijcopode ou des poudres lé* 
gères sur cett^urface, on peut observey très-commodé- 
ment la rapidité avec laquelle ces poudres courent au 
centre , la formation du nuage en cet endroit , les amas 
circulatoires , et beaucoup d'autres circonstances. 

(a4) Les courans que j'ai considérés conime existant 
sur la èurface de la plaque, des membranes, etc., et dirigés 
des parties tranquilles vers les centres ou lignes de vibra - 
tien (9)^ dépendent nécessairement de Tactiou mécanique 
de cette surfisce sur Tair. Comme quelque partie parti- 
culière de cette surface se meut et} haut dans la course 
de sa vibration, elle pousse en avant Tair et lui com* 
muiiique un certain degré de forc^ , perpendfculaire , eu. 
h peu près , à la surface vibrante. Lorsqu'elle retourne 
dans la course de sa vibration , elle s'éloigne de lair 
ainsi projeté , et lé dernier conséquemment tend 
à rétourner dans lé vide partiel ainsi formé. Mais. 
coiÉune de deux portions 4'air voisines^ celle qui était 
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le plus près du centre d^oscîllation avait reçu Une 
force de projection plus grande que Tautre , parce ^ que 
la partie de la plaque qui la pressait était mue avec 
une plus grande vitesse , et à travers un plus grand 
espace, elle se trouve ainsi dans une condition plus dé- 
favorable pour son retour immédiat , et Vautre , c'est-à- 
. dire la portion voisine située vers les lignes de repos , se 
jette à la place. Cet effet est favorisé encore davantage , 
en ce que la portion d'air ainsi déplacée est poussée au 
même moment par des causes semblables vers la place 
laissée vacante par Fair encore plus près du centre 
d'oscillation ; de sorte que chaque fois que la plaque 
s'éloigne de lair, celui qui est immédiatement au-dessus 
d'elle s'avance des parties tranquilles vers les parties 
vibrantes. 

(25) Il est évident que ce courant est éminemment fa- 
vorable à la translation des poudres légères vers le centre 
de vibration. Tandis que l'air est poussé en avant, la 
marche de la plaque contre les particules les retient 
serrées ; mais lorsque la plaque rebrousse et que le cou* 
rant existe^ les particules ne sont plus supportées que 
par l'air et sont libres de se mouvoir avec lui. 

(26) L'air qui est ainsi jeté en avant vers le centre de 
l'oscillation, doit tendre par les forces qui interviennent 
à retourner vers les lignes tranquilles , formant un cou- 
rant dans la direction opposée au premier et se mêlant 
plus ou moins avec lui. J'ai essayé de différentes ma- 
nières de rendre visible l'étendue de ce système de cou- ^ 
rans. Dans l'expérience que j'ai rapportée déjà d'une 
feuille d'or placée sur le centre d'oscillation (16), le 
courant ascensionnel y à la partie la plus puissante , était 
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capable d^enlevèr là feuille d-environ ua dixième de. 
pouce au-dessus de la plaque. Plus les sons avec la 
même plaque ou membrane sont hauts , c^est-à-dii*e plus 
le nombre des vibrations est grand , moins les séries de 
Gourans doivent être étendues ; plus les vîbrat;ions sont 
lehtes , ou plus l'excursion des parties est étendue par 
suite de raccroissément de la for^e appliquée^plus les 
dérangeiùens sont grands. Avec des plàquePRe y erre 
(a, 12), le^uage est d'autant plus épais et plus large que 
les vibrations sont plus fortes; mais ou obtient des effets 
bien plus manifestés sur la membrane tendue (22)9 où 
l*on Voit fréquemment le nuage s'élever dans le milieu 
et se porter vers les côtés. 

(27) En faisant vibrer la membrane tendiy; sur l'en- 
tonnoir (22) par le moyen du crin tiré Vers le bas , et 
en approchant du centre de vibration un lai^e tube de 
verre , tel qu'un vçrre cylîndpque de lampe, on ne pou- 
vait apercevoir aucune marque évidente d'un courant 
général dirigé à travers le verre; mais néanmoins on ob- 
tenait des preuves les plus frappantes ^e l'influence de 
ce verre sur les courans moteurs par les effets sur la pou- 
dre légère, car elle coulait plus rapidement sous le bord' 
€t tendait à se rassembler vers l'axe du tube \ elle pouvait 
mèm^ être un pçu détournée de sa course vers le centre 
d'oscillation. Un morce£tu de papier perpendiculaire, 
ay^nt son bord parallèle à la membrane, ne produisit pas 
le mcême effet; mais aussitôt qu'il fût roulé en tube, il le 
produisit. Lorsque la cheminée de verre fut suspendue 
très-soigneusement, et à une petite distance de la mem- 
brane, la poudre se rassembla souvent vers le bord et y 
tourbillonna 5 itne action compliquée entre les courans 
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et r^space aU'-dèçsQm de Tépaisseur du verre avait lieu 
alors ^ inài$ elle tendait encore à montrer riafluenoe de 
l air dans Tarrangement et la disposition des poudres, 

(d8) Une feuille de papier à des&in fut attachée fixe- 
ment sur un châssis de manière à former une surface 
tendue éla6t,iqué d*#avirou trois pieds sur deux. £n la 
plaçant dans une posiûon horizontale , répandant des* 
sus udMK||iUei:ée de lycopode et la frappant vivemeal 
dessous avecJes doigts, on peut obtenir sur une grande 
échelle les phénomènes de réunion au centre de vibra- 
tion et d'amas en mouvement. Lorsque le lyçopode était 
répandu uniformément sur la surface , et qu'une partie 
quelconque du papier était frappée légèrement avec la 
main, le Ivcopode , n'importe en quelle place, pouvait 
être rassemblé simplement en tenant le 'verre de lampe 
aundessus. Il n'est pas nécessaire d'entrer dans le détail 
des différentes acdons qui se combinent pour produire 
ces effets , ilr est de toute évidence , par le mode d'a«* 
près lequel ils peuvent être variés, qu'ils dépendent de 
courans d'air, 

(29) Une série très-intéressante d'effets se préfiienta 
Iprsque Ton fit vibrer squs les plaqueç le parchemiu 
tendu sur l'entonnoir (^a) j le crin de cheval fut dirigé 
^ ba3 , ^ la membrane , apr^s avpir été aspergée de 
poudre légère ^ fut couverte par une pli^que de ve*;re 
appuyée sur le bord de T^çntQnncwr^ En faisant vibrer la 
membrjine, la poudv^ se rassembla avec beaucoup p}u;| 
de rapidité que j$aus la plaqpB ; et au lieu de former les 
apnas mobiles, demi-globulaires, elle donna d^s arrange^ 
mens linéaires lou^ coucentriquf^s ^u centre de vibrfi* 
li^n* Lorsque les vîbrgûons étaient fortes , ,ceux--Gi 
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prenaient un mouvement de rotation et roulaient vers 
le cenire à U partie ea comact avee la membrane ^ et de 
là vers la partie le plDs près du yeiire ; montrant ainsi de 
la manière la plus claire les doubles couraus enfermés 
entre le verre et ta membrane; Teffet était aussi très^ 
évident avec le carboàate de magnésiia* . 

(3o) QM|lquefois , lorsque, là plaque était tenue m bas 
très-fixéiRnt , et que les vibrations^ étaient rares et 
grandes, la poudre était toute soufflée vers les bords ; car 
alors Tarraugement entier agissait comme un soufflet; 
et comme Tair tsntrànt marchait avec beaucoup moins 
de vît^se que l'aîr chassé , ^ que les forées des courâns 
sont comme les carrés de leur vitesse , l'aïr sortant en- 
traînait là poudre avec plus de force que Tair entrant , «t 
finalement la jetait dehors* 

(3i) Une mince plaque de mica posée libremexit âur 
la' membrane vibrante, montra pàrfaiicfmèfu bien les 
lignes fcfontentifîqùes tournoyantes. 

(3â) Il résulte de ces expériences sur des plaqués et 
surfaces vîbrîmt dans Tair, que les formes qu^aâectent les 
poudres légêres^ar leur tendance Vers les etidroits de 
plus grande vibration, dépendent, non d^Un mode seeon^ 
dàirc de division ou de quelque action particulière et 
immédiate de la plaque, mais des courans d'air nécessaî- 
rement form^ sur lasurfece, en conséquence de 1 action 
extra-mécanique d'une partie au-delà d'une antre. Sôus 
ee point de vue^ la nature du milieu daùslequelces * 
courans sont formés doit avoir beaucoup dlnflûence sur 
le phénomène ; car la seule raison pour laquelle la sîïîce, 
cormtne sSfUe , passe veft 1^ lignes de repo», tandis 
qtie ta mèmlâ sfHt^ en poudre fiïïe s'en éloigne , est que 
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SOUS la première forme 8C9 particules sput jetées assez 
haut par les vibrations pour être au-dessus des courans, 
et que si elles n'étaient pas ainsi jetées au-delà de la li* 
mite de leur action, elles seraient trop pesantes pour être 
gouvernées par eux ; tandis que sous la seconde forme 
elles ne sont pas projetées hors du courant le plus bas , 
excepté près du lieu principal d'oscillatiop, âittlles sont 
assez légères pour être entraînées par lui, qu^re que soit 
la direction qu'il prenne. 

(33) Le phénomène ne doit donc pas avoir lieu dans 
un récipient vide comme danâ Tair^ car la force des 
courans y étant excessivement afiàiblie, les poudres 
légères devraient s'y comporter comme des grains plus 
pesans. dans Tair. De même, dans les milieux plus denses 
que Tair, dans Teau par exemple, il y aurait toute raison 
d*attendre que les péudres pesantes, comme le sable et 
la limaille , se comporteraient comme les poudres légères 
dans Tair, et seraient emportées des lignes nodales vers 
les parties vibrantes. 

(34) Les expériences dans le récipient de la machine 
pneumatique ont été faites de deuxumanières. Une 
plaque ronde de verre a été supportée sur une table par 
quatre pieds de liège étroits , et on a tenu perpendiculai- 
rement sur le milieu de la plaque une baguette mince 
de verre avec des bouts arrondis. En passant les doigts 
humides le long de cette baguette , la plaque a été mise 

^ en vibration , et Ton a ajusté les supports de liège sur la 
ligne nodale circulaire formée parce mode de vibration:, 
lorsque leur placç a été ainsi déterminée, on les a 
fixés en permanence. La plaque fut alors transportée 
sous le récipient de la machine pneumatique, et Ton fit 
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passer à travers des colliers , dans la' partie supérieure 
du récipient, le tube* de verre par lequel elle devait 
être mise en vibration 3 Tentrée de /raîr dans cet 
endroit fut empêchée par du mastic. Lorsqu'on eut 
répandu de la silice une sur la plaque et que celle-ci 
eut été mise en vibration par les doigts mouillés appli- 
qués sur le tube , le récipient n'étant pas épuisé , la 
poudre fine s^éloigna de la ligne nodnle, se rassemblant 
en partie au centre et en partie en un cercle entre la 

. ligne nodale et Ip bord. Ces deux positions étaient des 
endroits de vibration et se montraient telles par l'agita- 
tion de la poudre. En répandant de nouveau dé la silice 
fine sur la pUque, en épuisant le récipient de manière 
que téprauvette en dehors indiquât vingt-huit pouces 
et en faisant vibrer la plaque, la silice alla du milieu vers 
la ligne nodale ou place de repos , se comportant exac- 
tement comme le sable dans l'air. Elle ne se mouvait pas 

^ vers les bords de la plaque , et comme l'appareil était 
incommode et qu'il se rompit pendant l'expérience , on 
adopta à la place l'arrangement suivant. 

(35) L'ouverture d'un entonnoir fut couverte (22) 
d'un piorceau de parchemin mince bien tendu et fixé sur 
un support , la membrane étant horizontale \ le crin fut 
passé librement à travers un trou pratiqué dans un 
bouchon de liège fixé sur un tube de métal dans le haut 
du récipient. Le tube au-dessus du boucboa fut rempli 
de pommade à la profondeur d'un demi -pouce, et un 
autre bouchon .percé fut mis au-dessus; on forma une 
coupe au haut du second bouchon et on la remplit 
d'eau. De cette manière le crin passait d'abord à travers 
la pommade et ensuite à travers l'eau, et en donnant une 
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petite pression et un mouvement de rotatioti au bou«- 
choû "Isupërienr, pendant que le crin scryail k mettre la 
membrane en vibration, il était aisé de garder la pom- 
made en bas parfaitement en contact avec le crin , et 
même de la faire exsuder en haut dans Teau. Ainsi il 
n'était pas possible que Tair entrât dans l'appareil par le 
dieveu ou le long de sa surface /et on s'assura de la 
fermeture exacte de toutes les autres parties de l'ap- 
pareil. Unie petite feuille de papier fut placée dans le 
récipient sous le bpuchon pour recevoir les portions de 
pommade que la pression aurait pu y faire passer, et 
l'empêcher de tomber sur la membrane. « ) 

(36) Cet arrangement réussit ; lorsque le récipient 
était plein d'air^ le lycopode se rassemblait au centre de 
la membrane avec beaucoup de âicilité et de prompti*- 
tude, m^ontrant le nuage, les courans et les amas annu- 
laires. En épuisant le récipient jusqu'à ce que le mer- 
cure se fut élevé à a8 pouces dans l'éproûvette , le 
lycopode , au lieu de se rassembler an centre , tcaversa 
la membrane pour se rendre vers un côté qui était un 
peu plus bas que l'autre* Il passa par le milieu tout 
comme sur toute autre partie; ei lorsque la forée de la 
vibration fut beaucoup augmentée, quoique la poudre 
lut plus agitée au milieu que partout ailleurs, elle ne 
B^y rassembla pas , mais alla vers les bords des parties 
tranquilles, iji laissant rentrer l'air jusqu'à ce que 
le mercure se tint à 26 pouœe , et en râlant les 
«Epériences , 1-effet fut à peu pi«s lia méme« Lc»^que les 
vibrations étaient très-foortes , il y avait de faibles af pa- 
rvDcea d'un nnage compose des partâicttles lei^ plus fines 
aerasaraiblant an centre de vibration*; mais il ne se ma*- 
uifesta aucune accumulation sensible de poudre 5 à %j^ 
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pouces 4e rëpit>iii^«tle barométrique , ra(eoiiiiinlati<Mi 
commençaàparaâtre^ et Tod reoÉarqnak un efiet isen&iblqv 
quoique très4éger , du retour de la poiudre desr bords. 
A 7l% pouces , ces 'e0e«i ^taieut pluji forts ^ et à 20 , les 
coùraus d'air dam» ri Qtérieufi du récipient avaieiàt aèaei 
de force potti* cEéteriBiner )ar réunion de la pariie priti'^ 
cipale du iftcopode su centre de vtbratioB ^ nëanmoros , 
en rétablissant Tépuieetneiit à d8 pouces , tous les effets 
forent reproduits oôfiae en premier lieu , et le Ijcopqde 
savaziça eocore vers les parties fins basses ou tnan^uiHëi 
de la membrane. Ces effets alternatifs furent obtenus 

■ 

plusieurs fois sticcessivement avant que l'appareil ne fût 
dânonté. 

(87)^ Avec cette manière d^opérer on obtint des 
preuves ûsappantcs de Vexistence d'un courant aseendatît 
au milieu de la membrane , lorsqn'dile vibrait danë 
Taîr (14)9 ^^^ piso^tie du sjstènie des conrans (iS) devint 
imnifeste* La poudre ayant été rassemblée i dessdn 
aû milieu pJiir les vibrations y lorsqae le récipieirit était 
plein d'air ^ on observa dans ce cas )a hauteur k 
Liqu^te elle était portée par les vibrations ; ensuite le 
récipient étant épuisé , là kauteur à laquelle la poudre 
fut jeiée par de semblables vibratioits fut observée dè> 
nouveau^ JDans le dernier cas, les effets tie furent 'j^^ 
^sri grands^que dans le premier ,. la hauteur n'était pas^ 
fes à^n% tierâi^t^ peine la mcâtié de la première. Si laf 
ffhidfie avait été lancée par une simple împulsioii y elle 
se serait élevée beaucoup plus haut dans le vide qtfe 
dans.Tair^ mais le contraire eut lieu ; et la cause e^ pa- 
riât être qu« dans L'aJr lecourant avait assea de fdrce 
pour emporter les partiduies à uqe hauteur bien plus 

T. XLIX. 5 
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considérable ^pe neTeâlpu faire une simple impolsioti 
qu^ellea auraienl reçue de la membrane vibrante. > > 

(38) On. choisit; Teau pour les expérii^eesr dans un 
milieu^ plus denses q;uè Fair. \Ji$e plaque circulaire* dfe 
verre sufKporié^ par^ualrë pieds V dans une posiiiouiho* 
rizqnta}e, fut' ealtoi^rée dé deux ou trois pouces d'eau 
e% mjb^ §n Yibii9tiQn:éu appliquant ,tme bagueûe de tverie 
perpendiculaire au wUeu , comme dans la premièse 
expérience dansfe yidi3!(34V ^^ pieds fùreajt changés 
jusqu^à ce €[ne Farrangefoent donnât un son clair et que 
de la limaille de. cuivre humide répandue. sur la plaque 
iormài 4es lignes on figure» ri^ulières. Ces lignes n^é-«' 
taieni pourtant pas des lignes de repos , comme elles 
reuss^nt été dans Fair 9 mais elles étaient les places 
de plus grande vibration; comme cela était éviden|. 
d'après leur distance de cette ligne nodale déterniinée el 
iqdiqùéè par le contact des pieds y et aussi diaprés la vio-^ 
len^ agitation de la limaille. En effet, la limaille s'avança 
des parties tranquilles vers les parties agitées , où elle 
se rassembla , formant non-seulement le nuage de par- 
ticules au-dessus des places de la vibration^ la plus in^ 
tense, mais se déposant aussi, lorsque. les vibrations 
étaient plus faibles y en mêmes groupes circul^toireii^^'et 
imitant sous tous les rapports Faction des poudres' 4é-^ 
gères daiis Fair. Le sable fut affecté exactement de la^ 
même manière^ et même des grains de platine pouvaîevlll 
se rassembler par les courans formée dans un miKétt 
aussi dense que Feaui ; ,. t 

(39) Les expériences furent ensuite faites soùs » l'eau? 
avec les membranes tendues sur dès entonnoirs (aa)' eo 
mises en vibration par des crins tirés entre les- doigts., 
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L^espuce ifu-désscH» de la , inenibr,aixe poiiyait èt,re con- 
servé reâiplid'ftirv'Uiiliis^ttQ la sui|%e^pérkure «taû; 
couverte dediiux 9«(irpi« pçuqes à'efkU'^ ou bien Tespace 
avHdessoiiS^ttVaHauâaièçrereEqpli d^au, et la force 
appliquée' à. la membiraxie par ^e crin pouvait Tètre en 
haatou^ibas^ày^jlonté.Daus tomes ces expériences, on 
poavaH'fiftîre passer avec la plus grande facilité le sable ou 
k limaille, :iEfrs la partie qui vibrait le x^Iuspui^amment,- 
soit qu'il y eut un ftepl maximum au centre, ou,,d^autres 
encore- sur des lignes circulaires , suivant le mode* de 
tibraiion de la membrane. Le bord de Tentonnoir était 

* • • 

totyoïirsune ligue de reppsj mais. il sç formait aussi ies 
lignes nodales circulaires qui étaient indiquées, non par 
Taccupiulation de la limaille sur ces lignes, mais par Tétat 
tranquille de celle qui y était portée , et aussi parce que 
cçs lignes: se trcxuvaient entre ces parties où la limaille;. 
par son aiïçumulatiop et sa violente agitation^ indiquait^ 
\^s parties qui vibraient le plus fortement. 
' (4o) Lofs même que le parchemin était relâche par 
rhujnidité et que , par la traction du crin en haut , la 
partie centrale de la membrane fut élevée d'un huitième 
'de pouce et plus au-dessus du bord , le cercle n'ayant 
pas quatre pouces de diamètre , la limaille s'y rasseni- 
blait encore. 

(4i) Lorsqu'au li«u de parchemin, on se servait de 
linge ordinaire^ qui* étant mouillé, était plutôt^ plus 
serré qi^e distendu, les mêmes e0ets étaient obtenus. 

(4^) Les raisonnemens adoptés ainsi que les effets dé- 
jOrits devaient faire conjecturer que , si la plaque vibrant 
dans lai^ était couverte d'une couche de liquide au lieu 
de sable ou de lycopode , le liquide abandonnerait les 
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parties tranqtkiîleA pour se porter Vers ks partie» ti* 
brantes et s^y aceitmule^. Une pla^e earrtfe fut donc 
cotiYerte d'eau et mise eu vibriitiètt i comme dana les 
premières esqiérv^ces (i » 6). Mais o* échoua dans Icnss 
les essais qu'on fit pour dëtermiuer si raccumu)«lion 
avait lieu aux maxima d'oscillation, soit par l'observa tion- 
directe, soit par la réflexion à la surface 4e figures en 
lignes droîlies^ soit en regardant comme i. travers une 
lentille, de petites marques ou d'autres olij^ts.. • : 

(43) Mais comme , lorsque la plaque était forteMinit 
agitée, les crispations particulières èi bien connoeilqaî . 
se forment sur l'eau aux centres de vibration s^ présen- 
taient et empêchaient de rien décider quant à l'accumu>« 
laliori , ce n'était que lorsqu'elles n'existaient pas et que 
la vibration était faible , et par conséquent raccumula-* 
tion légère , que l'on pouvait attendre un résultat satis-' 
faisant. Mais alors même qu'on n'apercevait aucune 
apparence , on pouvait conclure que la force de la gra- 
vité combinée avec la mobilité du fluide était. suffi- 
sante pour rétablir là cotidition uniforme de la couche 
d^eau aussitôt après que le coup d'archet avait cessé et 
avant que Toeil eût le temps d'observer la convoxité* 
attendue. . . 

(44) Pour écarter en partie l'efifet de la gravité , ou 
plutôt pour le faire concourir, au lieu d'opposer lançon- 
vexité , on mouilla la surface de dessous -en place de celle 
de dessus, et en inclinant un peu la plaque, on fit pen- 
dre Veau en gouttes en^, ou 6, ou c (6g. 9), à volonté. 
En appliquant le coujp d'archet en X , et faisant vibrer 
la plaque, les gouttes disparurent instantanémètit , l'eau 
s'élant rassemblée et répandue latéralement sur les pârr*- 
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tié»^^ la plaque d'oà ell^ avail ccfttlé* En arpétant la 
vibration ^ Teau s^accumnt^ d« nouveau .^ gottUespeu- 
danies y qui di^riurQiit ^ncer^ ijçismiC^xiémeiit lorsque 
IVm fil vibner la plaqua, la:/0rc? 4» gravité étant jemiè- 
téwenv mrmmié^ f^n lea fg^rcps 3i|périçupre9 «xqit,é^ 
pR9 .^ plaqués vi]34?s(ntAft. (^ n'i>|>tiut encprfî aucune 
^^dence visible de convexité aux centres de vibratipu « 
étrean pamt plttiOt èti^e r0pçus8ée des parties vibrantes 
qu'attirée verç elip^y '.'.', 
' (4S) La ^corité d<8 rbuile fit espérer que rpppour- 
vaii>€kbte<iie de 0^^]}]^^;*$ résultats avec elle qu'avec Fe^U* 
Une plaque ronde tenue horizonialement pa? le mi- 
^eu (6, 4^)ïtit epuve^te d'Jl^ile f ur la surface supé- 
vieura de sti^oière k être ii^oodée, excepté en X (fig* 10), 
et -le oo^p d'arcl^t.fut doDn/^ en <ret endrpif , x^mp^ 
«upuravàn^, p<^jr prodiiife une forte vrbr9|tiou. Il np se 
fit auoQiiie cfi^l^aftiou dans FhjL^ile^ mai^s elle s'accumula 
.iin»éâiatetuei^t etx a^ i^ ^^^ i fo^^ipamt là d^es jleit^tilles 
fluides réfadu^s .évi4entes par^ l^r, pouvoir amplifiaUt 
Wsqu'on i>9gftfdai^ unrobj^t au travers. L^acçuniu)a« 
iéou^ éi^hmi aiisfi vjsildes içn mettajçijt \m9 feuille ^ 
-pa^tr l^lanc d^Açp^s , h c^ms^e d^ Ucpulçui: de Tbufl^ 
qui vétai^t jdua spt^r/? aux aç/ciifnulajticms q^^é^illçprs. 
Lesr évideiiciç. tétais ffico»? pliiJs frappapue JoTiSqu'o^ 
faisait l'expérience au spli^il» .0^ IdM^squ/^n pl$i^H ^t^ 
boMgie dfifispi:^ h plaqxK^ ^i^ mx é^^an du^ Q^é opposé 
pour recevoir les' im^ge^ formée^ àU dista/ici^ focale» : • 
; (46) %ar9mi^h vibration d^ h piUqtie .«essft , Tb^iile 
reAva fs^'i^V^ xxm ç^^uefee d'unie épaîs^pr «inifjEM^iapi^. 

Eîi^.fl»0»iVQl#pt U^ibr^Ai^»* 1«»^ acduoju^îotj^; S0 ç§- 
fcNwàfiçpit^^t Je pW*WW^«^dal>ccîÇMnttl^ti9ftse présenta 
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Hvec autaîtit de certitude ieil de beauté que -ri Tou «e fîfcl 
servi de poudre de lyco]^ode. .' 

(47) Pour leyer tous les doutes sur le passage du li> 
qûide des parties tranquilles aux parties agitées , on etk 
re^cottrs à dés èentres de vibration presque entouré» des 
lignes nodales. Une plaque carrée (fig; i x) étant teBue;e|i 
< et le coup d^arcbet appliqué en X, donna avec du àa3»Ie 
des lignes nodalcsr semblables à celles de Ift figure. En 
remplaçant alors le sable par de Tbuile , et prodiûsàfat 
le même mode de vibration qu^avant, Thuile s'accupiula 
en a et en />, formant deux amas eu lentilles comme dam 
la' première expérience (45). * . > 

(48) L'expérience qu'on avait faîte avec de l'eau stir 
la surface de dessous (44) fut alors répétée avec de 
rhuile en se servant de la plaque ronde (45). La goutte 
pendante d'huile s^éleva comme l'eau l'avait fait aupa- 
ravant; mais la diffusion latérale fut bientôt limitée»^ 
car il se forma des lentilles miX centres de vibration 
précisément de la même manière que lorsque l'huile était 
sur la surface supérieure, et autant qu'un eitamen gêne- 
rai put le faire reconnaître, elles avaient la même ébrmfe 
et le même pouvoir amplifiant. En arrêtant k ^vibra- 
tion , l'huile se rassembla, en gotttt^^ pendantes; et<en 
ta renouvelant^ l'huile se diqiosa encore en aecumuU- 
tiens semblables à âes lentilles. ' < 

(49) On produisit avec du Mand ^'œuf la même:^qt»- 
mulation aux-centres de vibration. ' . -y.. ■• 

' (5o) Par là il est 'évident que Wsqu'ïiipLe ^ surface; vi- 
brant normalement'est couverte d'une cfoucbede liquide, 
ce liquide passe des parties tranquilles àùk partiel vi- 
bràntea» et y produit une accumulation '^ *étqûe dette 



( 7» ) 
«tecumulaiiou est limitée d« telle sorte que si ofv: Pmigf 
mentait à dessein par la grayité oisipar dVutrés'oioy^ns^ 
elle diminuerait promptementpar les vibrations jusqu'à 
ce que.r^paî^a^ur. du liquide en un endroit qi;^Qlcenqi|i$ 
I^Ut un. certain. ra^ort constant avec son mouvement 
dans cet endroit et avec sa profondeur partout ailleai^s. 

(5 1) D'après les preuves accumulées que ces expé- 
riences fournissent y je pense qu'il ne doit plus restée de ' 
doute *sur la cause de la réunion des poudres fines ailx 
centres ou lignes.de vibration des. plaques , niemlN^a^ 
nés ^' etc., dans des circonstanises <Mrd{iiaires; et quU 
.n est pas nécessaire de prendre en .considérat4i9i!i auc'au 
mod^ secondaire de division.. Je me suis att^kché à rendre 
la chose évidente par des expériences multipliées, parce 
que j'ai pensé,- d'un côté, qu'on ne pouvait mettre en 
doute l'autorité de Savart par de légères caisons, et, de 
l'autte, que, si par hasard elle était ioju^^ment aiAar* 
quée, le poids de l'évidence fût tel qu'il établit plei«^ 
ment la vérité et empêchât les autres de répéter U txxhm^ 
erreur. • : :- 

(5^2) Il dçit être évident que les ph;énom'ènes de colI«ér 
. lion aux centres ou lignes ;de la plus grande vibf Mieuisè 
mpntreif t dans leur forme la plus pure aux pU^s qui soUt 
CjUtourées de lignes nodales v ^V <t^^ lorsque le qentf^éj/^ii 
«place.de la yibratioQ est à- un bord ou près de l|i^,.)4s 
eiTets doivent être beaucoup modifiés. par la matiièfe 
don^ Ttjûr y esc agi^. C'est cette influence qui ddn$ ,des 
plaqués c.(\rréQ9i.(6', 12) et d'autres arfangemeffu»^ eoà- 
[f^he les nuages de se fonder tou( au bor4 du ve^fe* 
Ils peuvent être bien, déino|it^é^,en ijiûsani tiJkQf.iies 
laques d'éiain sous Yem s\u* up,^ond,bUnc et,:en':.E^- 
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pancktit snr diffiértnies parties des plaques 4«r la HmafHe 
ou da saUe «L'une eovieiir foticée. 

Sut t arrangement particulier et sur les mouçumens 
des wnttsfbftmés par les particules sur les surfaces 
^îbrtinteSK . 

(53) L* ttiiatiière parâcttlfèrè rfoiit tiïie ptmdre fine 
iViocfrmula wt «me surfece vibniute ai {yetits amas, sort 
liântspliëraqitêSy Mt sitnpleme&t arrondrs, ^et de dimen'- 
sidtis plus ou moins grandes, a déjà étédécritie (6, ao)^ de 
même, que le «fteuvemetit sin^lîer qii% possèdent tant 
^ue lu plà^fue 'eofitinue à vibrer. Ces amas se formeM 
tur ^ne pardiie ^iiaeleonque de la sttrfaee qui est en ri' 
bratiott , et in^n pas seulement sous ies nuages produits 
^x • centres -de ^ibi^lion, quoique les particules des 
n^'Atiges se déposent (etijouts en in mai^ semblables. Ils ont 
-tÉfie^tetndanoe, tomate amas , à s^àraneer Ters les lignes 
^odàfles 6U tratiquilfes^ main ils sont souvent enlevés eu 
poudre par les courans déjà décrits (6). Sur une plaee 
-de repos ils n'acquièr«nt pas le miouvement etrculétoire. 
XiOinquéâeuxouimpitts gra^nombrê sontprésdesetou- 
>dk!er , ils ^inîçorporént fréquemment et ne forment |jlus 
'qu'un amas qui prend vite nn cooitour^ arrondi. Leur 

forme la plus p^rfajt^ qu'ils 'prennent i&nalémént est 
tèujours rond)^. . 

(54) Lei am^ mobiles Iwmé» par fe lyçopode sur 

-en grisaid papieï;' & dessin tendu (^8) sout sur une assez 

•gffifnde'éekelle peur piermettre un examen crîttque.Oes 

lAiénemièMs peuvent aiissi être montrés par le sable sec 

'§ùr ufne' semblable membrane , lorsqu'il est en grande 



«! 



( 73 ) 
quantité et (jne les'viturationf «patientes. Lorsque ïst 
surface est couverte d'uo^ couche épaisse de sable tamis^ 
etque Ton frappe le papier avec le doigt, la manière 
dont le aaMe ae^ desai^e en amas monvans est trètf- 
telle. / 

(55) IiQrsqa*on examine un amas isolé ^ pi on y par* 
vient ^convenablement en faisant vibrer u^ diapason dans 
une position iiorizontale at laissant tomber dessus dm 
lycopode, on voit que les particules de Famas s'élèvent 
au centre, débordent^ s'éboulent de tous côxés et dispar 
xaissent sur*^ fond » s'avançant en apparence en dedans ; 
et ces évolutions continuent jusqu'à ce que les vibrations 
soi^t devenues trèsr£ûble^^ 

^5S) U est démontré que le milieu dans lequel Tex- 
périence est faite a une grande influence , d'après cette 
(Circonstance que lea particules pesantes , comme de la 
Jimaille , montrent toutes ces particularités lorsqu'elles 
sont j^lacées sur ,une surface vibrant dans l'eau (39)^ 
fes amas étant même [dus hauts au centre que ceux 
d'un diamètre égal ' formés par des poudres légères 
dans l'aip. Dans ri' eau ansM ils se forment indii$^r«mr- 
ment sur Içiv^te partie de. la jdaqxie ou membrane .dans 
ayu èitait4)Ljsyibv,^iiQa. Ils ne tendent pas aux lignes tran« 
quilles ^ mais cela est dû simplement a la grande force 
d^ O^ilrims fonnés das^ l'eau, con^mc on l'a déjà dé- 
ici^it ^38) I et au pouvoir avec lequel ils poussent les 
obstacles vers la place de plus grande vibration. 

{Sf]) Si l'on fait vibrer une plaque de v^erre v>utenue 
par des supports X6) « dont la sur&ce a été couverte 
d'assès de sablç pour cacher la plaque « et d'assez d'eau 
jpMr bitm#<:^r eiîncmderle sable, celoi^i se rassen^blef a 
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en amas qui montreront d'une manière très-frappante le 
mouvement particulier et caractéristique des particules. 
(58) L'agrégation et I-e mouvement de ces atias dans 
T'ait* ou dans d'autre» fluides ési une coïiééquénbe très- 
simple de rimpulsion mécanique qui leur est commu- 
niquée par l'action combinée de la surface vibrante et 
du milieu environnant. Ainsi , dans l'air, lorsque dans 
la course d'une vibration, la partie d'une plaque sous 
un amas s'éîève , elle communique à cet amas , mè)é 
comme iirestavecl'air, un mouvement de projection pîuis 
grand que ^elui communiqué à l'atmosphère environ^ 
nante, à cause dé la gravité spécifique du premier. Eii 
s'éloignait donc de l'amas pendant l'autre moitié dé sa 
vibration , la plaque forme un vide partiel dans lequel 
l'air qui entoure l'amas entre plus promptement qUe 
l'amas lui-même-, et en entrant , il entraîne avec lui la 
poudre au bord inférieur dd l'aniàs. Cette action se ré- 
pèle à chaque vibration , et comme elles se succèdent 
si rapidement que l'œil ne pieut les distinguer, la'partîe 
centrale des amas avance continuellement par en haut ^ la 
poudre s'accùmulant ainsi au-dessus^ tandis que la: base 
est diminuée de celle qui est balayée au-dessotis, lés 
particules tombent nécessairement, et roulfentenbas? ^ 
tous côtés. 

(Sg) Quoique ce qu'on vient de dire soit relatif à la 
manière dont l'amas, comme masse, se èbmgori^ tfVec 
l'air qui Tenvironne , l'on ven^a en mèmè'tém^s*<iue la 
même ^relation existe entre deu* parties quelcohtjtlîes de 
l'amas 4 difiérentes distances du centre ] t^t. ciillè qui eu 
le plus près du eehtre sera poussée en Taî* afvecr la plus 
grande force, et raufcre ierà datis l'état le ^lu«'faiottili|o^ 
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pour occnper te Tide partiel laissé parlaplaqué feikiàsà 
son retottT. 

(60) Cette manière de voir explique imniédiatéâieiit 
toutes» les apparences, la forme ^dreulaife,, rincorpova- 
iion de deux ou plusieurs amas, leur mouven^nt circu- 
latoire, et leur existence sur quelque partie vibrante de 
la plaque que ce soit. La pianière dont les particules 
voisines sont absorbées par les amas est aussi éVidentèh; 
et quant i leur première formation, les plus légères 
iirégulafitésdaiis la poudre ou la surface détermiQeQt 
un commencement d'effet qui s'accroît immédiatement* 

(61) Il est tout-^à-fait vrai que si les poudres avaient de 
la cohésion, cette force seule tendrait à produire le mèmie 
effet , mais seulement à un trèsr faible degré. Ceci est 
suffisamment démontré par les expériences faites dans le 
récipient vide d'air (36). Lorsque le baromètre de la 
machine pneumatique était à 28 pouces , celui dans l'âu* 
étant à environ 29,2, les amas ou plutôt les parcelles se 
formaient d'une manière très -belle sur taule la surface 
de la membrane ; mais ils étaient très-plats et étendus 
comparfitivçment aux amas dans l'air, et le mouvemen,t 

-circulatoire éj^ît très-faible. En faisant entrer l'aireten 
continuant la vibration • les amas s'élevaient en hauteuir, 
se resserraient en diamètre j et se mouvaient plus rapi- 
dement. De plus , dans les expériences avec la limaille 
et I^ sable dans Veau , aucune action cohcsive ne pouvait 
aider à produire cet effet *, jil e^t enpèrement dû à la ma- 
nière dont les particules sont poussées mécaniquement 
dans un milieu moins dense qu'elles-mêmes. 

(62) La conversion de ces amas arrondis en parcelles 
linéaires concentriques circulatoire^^, dw^ l'e.xpf ri^oce 
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d^ décrite ^39 9 3i)/ lorsque la meèibraiie était cott«- 
verte d^une plaque de verre , est une conséqueoce né* 
cessaire de ces firrangemeos , et tead a monirer C(>oibien 
l'aetion de 1 air ou d'im autre milieu a d*iiiAaeiieedans 
iotiB les phénomènes déeriâ dans ce mémoire. On n'a 
nullement eu t-ecours a des prineipefi incompatibles poiir 
expli<|aer lé oottcours des^ forces produisant Ips'deux 
elàssési d^effets en question ; et quoi<pie par la varîalion de 
là force dé vibration et d'antres cireoi^stauceé, on paisse 
transforiûer dans de ccï^taines limites un eéet dana l'antie^ 
•il n*en résnlte jponr cda aucune anomalie ou i»mtradic- 
tiofei, 4A il n'y a aucun résultat qui , à oa i^p'il me sem- 
blé , né puisse être expliqué par les principes àdmia^ 

». ■ » • * • " 

Sur la forme et les états ct^ejctés parles Jluîd^s en 
. contact avec les surfaces élastiques mhrantçs. 

(63) Lorsque Ton couvre d'une couche d'eaif la siir- 
face supèrîeupe d'ùiie plaque à laquelle on a imprimé 
unevîbratîoTi capable de produire un son (a, 6) y Teau 
présente ordinairement un^helle apparence cHspéedârris 
le voisinage des bentres de vibration. Cette 'apparence 
a été observée par Oérsted (i^ , Wheîltsioîie (2) , We- 
ber (î) , et probablement par d'autres. Ce phénomène , 
comme les premiers qtie j'ai cherché à explique^- , a 
conduit à une fausse théorie , et soit qu'il n ait pas été 



il) Ideber^s ,hi^t. of natural phenomena for 181 5. 
(a) Annals ofPhilosophy, N. S. VI , p. Sti. 
(5) nUeUenlekre , p. (i4. 
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compris wk qn'il TâU âlé mal » est devenu un obstade 
au progrès de la pkîlosopUie aeousiicpje. 

(64) En complétant les recherches précédieateSy je 
fus amené à croire que les principes que jurais adoptés 
expliqueraient ces phénomènes en prenant en considé*^ 
ration la cohésion des liquides. Cette Attente fut pleine-: 
ment copâftoée par des recherches expérimenisles ^ mai» 
les résultats furent obtenus trop tard pour être présentées 
à la Sodéié royale avant la clôture delà session^ etc*esl 
seulement parce que Ie8;idées ei le sujet lui-mèm^ que 
j'ai à examiner sont liés au mémoire précédent qui a 
été admis dans les Transactions philosophiqu^es, quç j'ai 
été autorisé, parle président et le conseil, à y joindre 1q 
présent mémoire sous la forme'd'un appendice, 

(65) On produit facilement 1q phénomène général en 
question sur une plaque carrée pincée par le milieu > soîl 
par les doigts , soit par des pinces (a , 6) ^ tentie hori-t 
2ontalement et couverte d'assez d'eau sur la surface SU'^ 
périeure pour qu^elle puisse couler d^un c6té à 1 autre 
lorsqu^on incline la plaque ^ on la fait -vibrer fo|Çte;ment 
en appliquant un coup d'archet vers un des bords X 
(fig. lia ) de la manière ordinaire. Des crispations appa-^ 
raîssent i la surface de Teau , d'abord au)c centres de 
vibration , et s^étendent plus ou moins vers les lignes 
nodales suivant que les vibrations sont plus fortes ou 
plus faibles. La crispation présente l'apparence de petites 
élévations conoïdales , d^ùne étendue latérale égale ;, 
arrangées ordinairement en rectangles d'une extrême 
régularité ; elles sont permanentes (i) ^l' appareqce tant 

' (i) Wébeti JVelhnlehre , p. 4i4« • 



qlie l'on «outient un certain *degk*é de «ibrotioir, ec^ 
croissent et diminuent en hàûleur qaanii la Vibration 
est ftugmentëe c^ diminuée ', mais elles -ne sont *{](&» affec- 
tées dans leur étendue ktérajepar de telles v»riations, 
quoiqvte^toutela surface crispée s'étende on diminuç en> 
métiie teUipsf Si Ion fait vibrer la placjné de manière « 
produire Une note, différente, les crispa tioiA apparais— 
' âedi encore au centre de vibration ^ mais elles. sont plus 
petites pour une note élevée , plus grandes poar une 
note plus basse. La même note produite sur des plaques 
de différentes dimensions, par difiterens modes de vibra- 
tion , parait produire des crispations.de la mètne dimeu-. 
siony l^s autres circonstauces'étant d ailleurs, les mêmes*, 

(66) Ces apparences se montrent d'une manière très^ 
belle lorsque Ton se sert sur la plaque d'encre étendue 
de "Son volume d'eau. 

{67) Il était nécessaire, pour Fezamien ,. de prolonger 
et d'agrandir l'effet > et l'on trouva avantageux ^ pour le 
produire , le mode suivant : des plaques de crown-glasa 
de 18 à 20 poûce's de long sur 3 ou 4 de large furent 
supportées chacune par deux morceaux de bois triangu- 
laires faisant fonction de chevalets (18) , et on les fit vi- 
brer par une petite baguette ou tube de verre appuyée 
perpendiculairement au milieu et sur laquelle on passa 
les doigts humides. En répandant du sable sec sur les 
plaques et en changeant la position des chevalets, on 
trouva que les lignes nodales étaient ordinairement 
éloignées de chaque bout d'environ un. cinquième ;de 
toute là longueur, et on marqua leur placé: avec iun,trAi.i 
de lime ou de diamant. En remplaçant. alora le sable sur 
la plaque par de Teau ou de l'c^ncre , et en appliquai^tt le 
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tube OU les.doigts , il fut.facile de pi;oduire les crispationtf 
c|t de ;l«i5, soutenir tranquilles., avec une égale intensité, 
pendant vm cei't^in^ laps 4e temps. 

(^8) Jl est aisé dVrrèter la flaque d'eau dans le milieu 
de la plaque,, fig. i3 , où les crispations sont les plus 
puissantes, en faisant une large marque ou en éleva^t'un 
petit rebord de cire d'abeilles , ou d'un mélange de cire 
d'abeilles et de térébentbine. Une semblable barrière 
^^t.souyeut nécessaire AOUT séparer les parties sècbes et 
mouillées du verre, sOTtout lorsqu'on epplpie l'archet 
comme excitateur. * 

(69) Dans d'autres expériences^ on se servit , au lieu 
de plaques: de verre, de règles de sapin de deux , trois 
ou quatre.pieds de long , d'un pouce et demi de/Iargeur 
et de tr(»s huitièmeis de pouce ou plus d'épaisseur.. On 
pouvait les faire vibrer avec les doigts et la baguette 
mouillée (67) , et, soit en faisant varier la position des 
chevalets ou en changeant de règle, on pouvait obtenir 
presque. indéfiniment des vibrations isochrones, depuis 
celles produisant une note •élevée, jusqu'à celles qui n'é- 
taient pas au nombre de plus dexinq ou six par seconde.^ 
Les crispations étaient formées sur une plaque de verre 
attachée au milieu de la règle par deux ou trois petites 
pel^t^tes de ciment mou (i). 

(70) Obtenues de celte manière, les apparences étaient 
très-belles et la . facilité tfès-grande,. Une plaque de 
verre de quatre ou huit pouces en carré pouvait se cou- 
vrir uniformément de crispations de la plus grande régu- 



(1) Parties égales de cire jaune et de tërébeothviie^ 
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lirrité ; tar en aittacliant \a plaque avec an peu àe soin e€ 
à âès points ëquidistans du milieu de la règle, il était aisé 
de faire mouvoir chaque partie avec la même vitesse, et| 
& cet ^rd, la faire différer de la barre qui la sotrtenait et 
la surpasser * Les amas conoïdes constituant la cri$patioa 
s^élargissaient tellement par la lentenr des vibrations, 
que trois ou quatre occupaient un pouce linéaire. On 
^outAtt 6ter la plaque de verre et en substituer en un 
instant une autre de forme ou de nature différente, et 
avec d autre& liquides , comme le mercure , etc. 

(71) Il est nécessaire , lorsqu'on se sert ie règles, de 
maintenir les pflfrties portant sur les chevalet; , soit par 
une légère pression des doig'ts^ soit par de petites cordes, 
bu par des poids. Il n'est pas nécessaire d'appujer la ba- 
guette de verre excitante sur le milieu de la barre ou de 
la plaque, mais on peut l'appliquer à quelque dist<nnce 
avec le même effet. On peut obten.îr sur dei longues rè- 
gles dîfférens modes de subdivision en variant l'applica- 
tion du aube à différentes places et la pression faite par 
l'excitation des doigts humides ; on remarque à chaque 
changement de ce gienre un changement immédiat dans 
la crispation. 

(^ i) Cette forme d'appareil fut agrandie jusqu'à une 
planche de dix-huit pieds de long, la couche d'eau étant 
alors épaisse de trois quarts de pôucè et d'une étendue de 
vingt pouces sur Vingt-hùît. On inclina beaucoup les cô- 
tes delà cuvette de manière que l'eau pât dïmînuer gra- 
daellcDoent en profondeur, et l'on prévînt ainsi les ondes 
réfléchies. Les vibrations étaientjassez lentes pour être 
produites par l'application directe de la main, et chaque 
amas avait un ou deux pouees d'étendue. Nonobstant 
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celte étendue , ils étaient identiques dans leur nature 
avec ceux cjui formaient des crispations si petites qu'on 
ne les apercevait que comme ixn frémissenient sur la 
surface de Teau. 

(7 3) Dans ces. expériences, Teau doit être en quantité, 
convenable, lés crispations se produisant plus prompte* 
ment ev d'une manière plus belle lorsqu'il y en a une 
plus grande quantité que lorsqu'il y en a moins. Pour les 
petites crispations , il faut que Tcau puisse <^ouler libre^ 
ment sur la surface; les grandes crispations demandent 
plus d'eau que les petites* Trop d'éau nuit quelquefois â 
la beauté de l'apparence , ^mais la crispation n'est pas in** 
compatible a^ec beaucoup dé liquidé, car son épaisseur 
peut ^'élever à huit , dix ou douces pouces (î 1 1), et est 
probablement illimitée. 

(74) Ces crispations se produisent également ^or la 
surface inférieure et sur la surface supérieure des^laques 
vibrantes. Lorsque la surface inférieure est humectée, 

T t 

et que l'on donne le coup d'archet (65)., les gouttes sus^ 
pendues^r la gravité s^étalent d'abord, pui^ se rasseia* 
bUnt immédiatement, comme on l'a décrit précédem- 
ment (44)9 1^ ^^ forme une certaine couche, définie qui 
se crispe agréablement aux centres de vibration. . 

(75) La plupart des liquides, si ce n'estltous, peiiveat 
être employés pour produire les crispations , mais quel* 
quès-uusle sont avec des avantages particulijsrs ; l'aloodlî 
l'huile de létrébenthine , le blanc d'oeuf (1) , l'encre et le 
lait les produisent. Le blanc d^œuf , malgré Sa viscosité. 



(1) WLe^tstone: 

T. XLiX. 
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les montre .pratnpletnentetd'ilti^ kHADlère remarquable. 
L'encre a de grands avatiUges, parce que , à causé de ta 
couleur et de son opafci té) on peut voir la fo^me de la sur- 
face sans être gèuépar les réflexions au-desSous du verre; 
son apparence âu soleil est ettrèmement belle. Lorsque, 
pour produire de grandes crispations , l'on se sert d'en* 
ère sur une plaque d'étain on sur du papier blâhc , on 
sur du mercnné s les difFérens degrés de couleur ou de 
transparence correspondent âux différentes épaisseurs 
dn liquide , et donnent d'iuipôrtahs renseignemens sur 
la vraie. nature du phénomène (78^ 85 , 97)* Le lait, i 
eaus^ de son opacité, aie iôèniie avantage^ surtout lorsque 
Ton pUèe une lumière dessous,* étant plus visqueux que 
Teau^ il est même, préférable pour les grands arrange*^ 
mens (78, 98), parce qu'il produit moins d'édabous* 
sures> 

. (76) 'L'huile ne montre pîïs proniptement de petites 
crispajliooi (<5io)) et l'on supposa qu elle n'était pas ca- 
pable S^Ck produire ; biîlis si on la chauffe , ce qui aug-r 
mente sa liquidité , elle les profit très-libk*einent. Dé 
Vhttile froide ptt>duit ausi^i de grandes crispations^ et 
serait probableâ^ent préférable à l'eau pour de «rès-gran^- 
des crispations, 4 cause de sa cohésion. La différence en* 
tre l'huilent ilè blanc d'oeuf est retnarquable, <^r le der* 
riier^ d*ftpi;às l'observation ccmimutve, paît-alt uur liquide 
plus épais que rhuilé ; mais lés qualités de la cohésion 
diffièrent dans 4es deux, la viscosité apparente du blanc 
d'œuf dépendant d'un pouvoir- élastique (dft probable- 
ment à tme tendance à la structure) qui tend à rétablir 
ses particules dans leur première position , et coexistant 
avec une grande liberté à se mouvoir dans die petits és- 
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pftciei , tandis qtie eeHe de Thnilè est dae â une difficulté 
réelle du déplacemeitt des particules lés unes par rapport 
aux «utreâ. Il est possible que le pouYOÎt de se crisper 
plàs ou moins promptemeut soit un indice utile et même 
important de la coDstitntion interne des differens li- 
quides. ' 

{77) Les crispatimis te forment très-facilement avec 
le merctire, et sont extrêmement belles lorsqu^on fixé 
un morceau d'ëtâin amalgamé ou uûe plaque de 4;uivre 
tur une règle (69) ^ qu^ou Tinonde dû métal liquide et 
« qu*on la fait vibrer. Une pellicule cpuvre prômptemént 
le métal , et alors les apparetices ne sont pas aussi régu<- 
lières qu^en premier lieu; malsenôtantla pellicule avec 
un morceau de papier, leur régolarité et tëir beauté àé 
rétabliasent* 11 .est (due comhiode de couvrir le mercure, 
d'un peu d'acide acétique ou nitrique très-étendù , èar 
alors les crispations peuvent se produire et être mainte* 
nues pendant un certain temps avec une surface d'un 
brillant parfait. 

(78) S4 l'on couvre le mercure d'une côucbe d encre, 
l'acide de l'encre enlève toute pellicule , et les sommets 
dnaaiHas métalliques, eh diminuant Tépaiâseur de rén- 
ère qui les eowi^rè, deviennent plus ou moins viables, 
et produisent ra|>paTence de perles d'une égale dimen- 
sion , arrangées agréablement sur un fond noir, liors^^ 
(p'aoB fait vibrei" nu solei! le mercure couvert d'une pèï- 
Kdule 'd'acide étendu, et qu^on reçoit sur un écran là lu- 
mière ihéfléclne , <to obtierti une image très-belle et très- 
négulière 5 maïs il faut placer l'ébran iréà-piès ou métaî, 
à Qa%i9e dii court foyer des dépressions, sûr la surface dn 
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(79) ^^ ^^ quelquefois difficile d'arriver par U seule 
insjpection À une conclusion satisfaisante su^ la forme 
et les arrangemens qjii se présentent ainsi > à cause des 
réflexions multipliées et de la condition particulière, du 
tout, que Fou décrira plus bas (95). Lorsqu'on les ob- 
serve bien formés, avec des vibrations assez lentes pour 
produire trofs ou quatre élévations sur un pouce li* 
né|iire(7o), ils paraissent être des amas conoïdes arron-^ 
dis et passant en apparence de Tun à Tautre dans le bas 
par une courbure dans la direction oppesée. Lorsqu'ils 
$ont arrangés régulièrement, cbacun d'eu:^ est entouréde 
buiiautreS) de sorte que, en ne se servant que d*uue seule 
lumière, chaque élévation peut renvoyer neuf images 4 
Toeil : celltt^ci sont encore plus compliquées lorsqu'on 
se sert de nqùides transparens, à cause des réflexions du 
verre au-dessous. L'usage de Tencre écarte Une grande 
partie de la difficulté qu'on éprouve , et la production de 
vibrations lentes, régulières, soutenues, la diminue en- 
core davantage (67, 69). 

(80) Dorénavant je distinguerai ces élévations par le 

nom d*amas. 

(81) ,La crispation sur la longue plaque de verre dé- 
crite (67)^ aâectait toujours finalenient un arrangement 
rectangulaire , c'est-à-dire , les amas étaient également 
distans et en rangées parallèles, ou à angles droits les 
uns par rapport aus^autres. Les rangées forment ordinai- 
rement au commencement des angles de 4^'' Avec les 
côtés de la plaque \ mais si on continue la vibration , 
tout le système tot^rne ordinairement de 45^t jusqu'è ce 
que les rangées coïncident avec les bords de la plaque. \ 

(8a) La dimension latérale des amas demeure cons** 



(85) 

tante tnalgré les fVaariaiions considérables dans la force 
des vibrations ; mais on s^aperçiit bientôt que la varia- 
tion de la profc^idenr de Teau influait sur* leur nombre ; 
^<iu^vec moins d^eau les amas étaient plus petits > et avec 
davantage, ih étaient plus larges, quoique le son et 
par conséquent le nombre des vibrations dans un temps- 
donné fiissent tes mêmes. Le nombre des amas* pouvait 
être réduit à huit on s*élever a. onze et demi dkns trois 
ponces , en ne fisiisant d'auti^e chaugement que dans la 
profondeur du Hquide. ' 

(83) Avec la plaque ci^essus (67, 81), les apparences 
étaient habituellement dails Tordre suivant, la flaque 
d^eau étant quadrangulaire ou à peu près , et la baguette 
exif^itante restant au milieu. Des amas linéaires en forme 
d^anneaux concentriques à la baguette excitante se for- 
ment au nombre de six. ou sept; ceux-<:i persistent par 
un étal iiu>déré de vibration ev produisent des intervalles 
qui, mesunés sur le diamètre des anneaux, sont au nom- 
bre de dix sur trois pouces y avec une certaine étendue 
d^eaui constante* En accroissant la force de la vibration^ 
la hauteur de ces élévations s'accroît aussi, mais non pas 
leur dimension latérale, et alors il se fbrme des amas li- 
néaires transversalement à ces cercles et à la plaque , et 
parallèles aux. chevalets , ayant un rapport évident avec 
)a manière dont toute la plaque vibre. Geux-ci, qui, 
comme tous les autres de ces phénomènes , sont plus 
forts. à la partie vibrant le plus fortement, rompent 
bientôt Jes cercles, et sont eux-mêmes rompus en pro- 
duisant des amas indépendans , qui d'abord sont irrégu* 
liers et changeans , joiais deviennent bientôt uniformes 
,et produisent l!ordre quadrangulaire , dVbord en faisant 
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dçs aiigle9 de ^^9L\ec les bords' dtt la plaque, iaais ionr^ 
nant graduallement jusqu'à ce qn^ils leur ament paraU 
lkU$» Auui r Arangèment €ODl]0lie,à moips que la foroe- 
iKe soit assez violenie pour le ronipre U>ul4«^it. Si la 
force de ¥U>ratioa diminue graduellement, alors les 
amas s affaisaeniaussi gmduellemeftl^ mais sans repuendre 
l'Ordre dans lequel ils avaient éié pn>duils. Lea figures 
suivantes, (fig. i4) indiquent le cours des phénomènes^^ 
Lorsqu'ils sont parfaitenient formés , les amas sont anass< 
au nombre de diiç, pas trois pouces, avec la même épais- 
seur d'eau que eelie qptt produit les anneaux» Les inter- - 
rallea entre les amas et les ann^iaux sont les inètnes 1 1^ 
autres circonstances ioflaaites n'étant pas altérées*: 

^84) Il se présente alors occasiomieliemenç une autre 
forme d'amas, mais qiii se trahsfomens toujpum finale-^ 
meiit encei^x qui ont étédécrjU« Ces amas éuientgrdtipés 
dans. un arrangement encore presque reclangnlaire, fai«- 
sant des angles de 45^ avec les côtés de la plaque ; mais ils 
étaient resserrés dans une dW^ection et>allongés âansun& 
autre. Ces directions étaient paçallèles aux cècés et auK 
extrémitésde la plaqUe. Que l'on suppose que les traits de 
laâgure i5 représentent les sommets des amas, et l'on 
«e formera une idée du tout. Trois pouces le long de ces 
amas en renferiuaient buit ; mais en travers ils en ren- 
fermaient k peu près quinze*. Ces nombres représentent 
donc le rapport de la longueur à la largeur» Mais le loDg 
des lignes de Tarrangement quadrilatère , trois pouces 
j^nfermaient onze amas ^ ce qui , malgré la dilfiircnce 
dans ta forme « est le même nombre que celui qui était 
produit par la même plaque, avec les mêmes épaisseurs 
d'eau , lorsque les amas étaient ronds«> Ainsi , dans ]ev 
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deux cas ^ un égal uon^bre 4 amn» eyi^uiidans la; mèiae 
étendiiej eiFét^arid'un arraiigeiiiei»tp«rfftîteme<ilrQctaB-i 
gulaire, aiuiji ,que du rapport de l : 9^ «ai prob«bleni«tit 
du à (]uelqi|e l^èi^ iii^u^iia€ def q^téis à» la plaque. .•. 

(85) Lorsque Tou fait vibrer du.HMrcttre oowert 
d'une miuce couf^be d'acide uitrîquf irès -• aibibli (77) , 
on obtieni cpnslainaiepi )'4iri3a|»gfimat i^ctaugulairej 
Loraqu'il eat couvert d'encre étendue (78) 1 Farrang»* 
tnent est epcore plus beau et plus dviioet» Là plaque 
d'étain.^ofilenant le lyiercure était cat^rée^ et lorsque 
toute, la sur&ce était couverte.de cnspatiena , les lignés 
de l'arrangeiqient rectangulaU^ j&ifaifiit touîeurs des 
angles de 45^ ftvec ses bordst , > 

(86) Du sable répandu uniformément suc une phqua 
sur laquellese produisaie^i de grande crispations d^o^u , 
ç'est-<à-dif;e quàtive» cii^q 01) six ^ur un pouee, donne 
des i^djcations très-imporiantea. il Varrang» immédia<* 
tement sous Fcau, et aVec un peu de soiu on peut lui 
faire prendre des formç^ trè&rrégulièrea^ H quitte tpu- 
joui^ft le dessous des a^nas, et.p^sse dans les espace 
intermédiaires, aircctant aloris fréquemmient la forme 
représentée fig* i&, avec u^çgrandu; régularité.. Comme 
ia figure de sable re^te lorsque 1^ vibrftio«i a cessé, eU^ 
permet de déterminer Lrè&*coaunadémentla position des 
intervalles . leur mesure , etc. 

(87)Très-souY^iit les lignes de sable ne sont pas.coftf* 
tinues, mais séparées avec une extrême, régulai'ité.ea 
portions, comme dans la figure 17. Les partions de cel 
lignes étaient quelquefois très-peiiies , lorsqu'il y avait- 
peu de sable sur la plaque (fig« 18); et lorsqu'îTy ei> 
avait davantage, elles s'épaississaient parftMs (fig. 19); 
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ensuite elles prenoîent l'apparence d'amas arrangés en 
lignes droites faisant des angles de 45** avec les ligiies 
réglant la position des amas d'eau qui les f<frmaient , et 
juste en noinbre double des dernières. D'autres fois le 
sable au lieu de manquer à l'angle d'intersection , s'ac~ 
cumulait dans ce seul endroit (fig. 20); d'autres fois 
encore il s'y accumulait principalement , mais en mon- 
trant la forme originale par quelques particules liées 
entre elles (6g« ai). 

(88) Lorsque les amas avaient la forme décrite (84) » 
le sable était encore enlevé au-dessous d'eux; il ne se 
mettait pont tant pas eu liglies parallèles à l'arrangement 
rectangulaire des amas , mais il se disposait comme dans 
la figure sa» 

(89) Lorsqu'il ne se produisait que^ des* amas linéaii'cs 
eirculaires (83^^ le sable affectait des formels circulaires 
semblables y concentriques et alternant avec l^s étéva^ 
lions- de l'eau. 

(90) Si l'on répandait un peu dé lycopode sur l'eau 
pour chercbër ce qui arrivait à la surface pendant la^ 
crispation^ on remarquait qu'il se mouvait àur le liquide 
dans toutes les directions possibles , tandis que les cris- 
pations existaieiA, dessous avec la plus grande perma- 
nence. La même chose arrive avec i.^^ morceaux de liége 
lors de très-grandes vibrations (98). Mais lorsqu'on met 
assez de lycopode pour que les parties se retiennent 
mutuellement dans une position constante^ alors il se 
forme des lignes (1) parallèles à l'arrangement des amas, 
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U pcHidre étant déplacée des paptîés au-dessus des amas et 
prenant un arrangement perpendieulaire sur le sable qui 
estan-^dessotis. Comme les figures qoe trace le lycopode 
flottent sur Feau y il est facile de les déranger, et elles 
n approchent sous aucun rapport de la beauté et dhp Futi- 
lité de& figures produites par le sable ; maïs le 1 jc€M|pde 
convient mieux pour les petites crispations que le sable. 

(91) Les crispations sont beaucoup influencées par 
des circonstances yariées.^ Elles tendent à eomm^icer au 
lieu de la plus grande vibration \ mais si la quaotité du 
liquide 7 est trop petite et qu^ellé soit plus abondante 
ailleurs ) eUes commenceront souvent dans ce dernier 
endroit. Leur arrangement final dépend aussi bjeaucoup 
de la forme de la plaque ou de la flaque d'eau Sur 
laquelle elles s^ présentent. Lorsque les plaques ou la 
flaque sontrectai^ulaires, et que chaque partie vibre 
avec une égale vitesse $ les lignes des amas font des 
angles de 4^* ^vec les bords.^ Mais lorsqu^on se sert de 
plaques s^ni -circulaires ou autres , Tarrattgement , 
qopique quadraugulaire , est inconstant j se rompt 
souvent et saute par parties pour prendre des positionsi 
changeantes et diflerentes. 

(ga) Lorsqu^ on employait le mercure (77), la pelli- 
cule qui se formait à sa surface^ après quelques momens, 
pouvait modifier puissamment, suiv«int la manière dont 
elle était chiffonnée^ Tarrangement général de nouvelles 
crispations..* 

(^3) Si une plaque circulaire supportée par des pieds 
de liège fixés à Tendroit de 1» ligne nodale est couverte 
d'eau et mise en vibration par une baguette appuyée sur 
le milieu 9 les crispations s'étendent du milieu vers la 
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ligne nodale ) qnelquefo» elles sont «rrangëes rectangle 
lAiremtot j omis oe iMmt point fixes dam levr positioii et 
chaogacilooEitiiiuellemeDt. D'autres fois les atnas parais-^ 
sent comme hexAgoaauY , ets'arrangenl hexagODâlémèiit, 
mais iUcbangeot aussi conlitmeUénieiit.Ceiieexpérieiice 
et gl^ieurs autres (83) montrent que la direction et la 
nature de la vjlM*ati(m de la plaque f c^esi-a -^ dire des 
lignes d^ £prc6 vibrante égale ou variable) ont une* 
puissante influence ^ur la régularité et rairangemenl 
final des crispations» 

^ (94) (^ * ^4i^ ffkrïé (789 7g) de^ la belle apparence 
qui se présente lorsque les crispations sont produites a\i 
soleil ou examinées par une lumijire artificielle très* 
eoncentrée. Lorsqu'on examine Timage réfléchie d'un 
amas quelconque ( et pour cela Tencre (76) ou le mer*^ 
cure .(7 7) sont trèsreonvenables), on ne la trouvé pas 
slatiofanaire , conmie cela arriverait si l'amas était per- 
manent et en rfpos» et elle ne formé pas non plus une 
ligne vertîeale, mais elle se meut çà et là avec la plaque 
vibrante ; elle se meut de manière k revenir sur elle- 
même, formant Une figutte sans fin comme celles pro^ 
dnites par les cordes de piano-forté du docteur Young^ 
ou par le kaleidophone de Wheatstoné , variant avec la 
position de la lumière et de rob8ervateur> mais con- 
stantes pour quelque position particulière que ce soit et 
pour la vitesse de la vibration. En plaçant la lumière et 
l'œil dans des positions à peu près pcrpendieulaîres & la 
surface générale du liquide , de manière A éviter Tin- 
^uence directe du mouvement de vibration, la figure 
lumineuse , linéaire , sans fin , se produit encore , s'éten-< 
dsnt plus ou moins dans difléren tes directions, suivant 
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Ic9 pcMiiiotis de la lumière et de l'mil rektiTement À ht 
$urfac^ crispée, e4 correspoUdAnt paféels'dans son ëtetidue 
à h largeur de Tama» , c'e^^^-dÎTe i U dk^nce entre le 
sommet d'un $iiuiaet:de' scsvoiains, oiais ne Texcédant 
janiaîs. La.figure produite par vn amas fm répétée exao 
tement par tons lai amaa^ lorsque la force vibrante de 
ja, plaque était la tvème (^o) et Varrangement régulier* 
(^) Le point de Toe d'après lequel j*avaia conçàles^ 
effets décritadana ce Mémoire avait été que chaque amaé 
était une élévation permanente comme léi cènes de la 
poudre ^e lycopode (5S , 58), le liquide s'élevant au 
centre , mais descendant le long des cètés inclmés , tout 
le système étant influencé^ r^lé et Hé par la force de co^ 
hésion du liquide^ Mais on peut conclure des caractères 
. de Fimage réfléchie et, de beaucoup d^amres effi?ts dé|i( 
décrits, que, malgré la pe^maoet:^ apparente de U sur<^ 
face cri$pé(S , surtout aur utte petite échel|e> comme on 
le faithabitueUemeat, les amas n'éfiaîeni pas constans , 
mais étaient élevés et détruiu avec chaqjue -vibration de 
la plaque ; et aussi que les amas n'existaient pas tous en 
même temps, mais (suivant la place) formaient deut 
séries d'un nombre et d'un arrangement égaux (fig. ^)y 
n'existant jamais ei>semble, mai» alternant et passjtnt 
Tune dans Tautre^ et produisant par la rapidité de }eur 
retour Tapparence d'une existence simultanée et même 
permanente. Enadmojttant que cette irue fât confirmée,, 
il semblerait aisé d'expliquer la production des ania»^ 
leur arrangement régulier^ etc. , et) de déduire Içtt^ re- 
tour, leurs dimensions, et malnis- autres joints relatifs- 
h leur CQUilition* 

(96) En produisant une crispation d'eau ayant quatre 
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,ou cinq amas dans un pouce linéaire, et plaçant une lu- 
mière dessous et uo écran* de papier & cali^pter français 
au-dessus , les plténomènes étaient très-beaux, et tels 
qu'on pouvait les dessiner. En plaçant Técran & diffé* 
rentes distances, il pourait être adapté à îa longueur 
focale convenable à la courbure, sur différentes parties de 
la surface du liquide ; de sorte qu'en observant la figure 
lumineuse produite et ses transitions à mesure que Té- 
cran était approché ou éloigné, on pouvait en déduire 
la iox^me générale de la surface. Chaque amas, avec une 
certaine distance de Técran , donna une étoile de lu* 
miëre (fig. %^) qm scintillait, c'est-à-dire paraissait et 
disparaissait alternatiitement, suivant que le tas s'éle- 
vait et s'affaissait. Aux angles X également distans de ces 
étoiles paraissaieiKt des lumières étoilées plus faibles ^ et 
en approchant on éloignant l'écran de la surface , on 
voyait paraître des lignes lumineuses dans deux et même 
quatre directions coupant les centres lumineux, et per* 
maneûtes en apparence, tandis que les circonstances 
restaient les mêmes. Ces effets pouvaient être grossis 
presque autant qu'on le voulait (72). 

(97)Lorsqu'on produit des amas d'une semblable gran-. 
deur, avec dei'encre étendue sur le verre (76) , et qu'on 
regarde à travers un papier blanc-ou un écran illumitié, 
on observe une apparence bigarrée. Dans une position , 
des lignes d'une certaine intensité séparent les amas les 
uns des autres ; mais les places carrées représentant les 
amas paraissent généralement plus claires. Dans une autre 
position , lorsqu'il n'y a que peu de lumière réfléchie de 
la surfaces des amas, leurs places se distinguent en noir 
à cause de la plus grande épaisseur de i'encre dans ce^. 
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endroits. Avec des toîns, on peui trouver une autre 
poj^itipn dans laquelle toute la surface parait comme un 
arrangement alternatif de cases d*un damier, claires et 
obscures (fig. s5), non en repos, mais avec nn mouve- 
ment frissonnant, quen examinant aftentiyettient on 
peut attribuer à une alternative rapide pendant laquelle 
les espaces lumineux deviennent simultanément sombres 
et les soAbres lumineux. Si^ au lieu de verre, on se 
sert d^une plaque polie d'étain qiftTonv couvre d'encre, 
les places marquetées et leurs alternes se dessinent 
d'une manière eneore plus belle. ^ ' 

(98) Ce fut par suite de ces effets qu'on forma de très-" 
grands arrangemens (^72^), produisant des amas dont cha* 
cun avait deux pouces et demi de large (f)*, et il était 
évident, par un examen ordinaire, que les amas n- étaient 
pas stationnaires, mais qu'ils s'élevaient et s'affaissaient; 
et qu'il y avait aus$i deux séries ari'angées régulière'^ 
ment et alternativement, l^e s'élevant tandis que 
l'autre s'affaissait. 

(99) Le sable ne donna aucun indice d'arrangement 
avec les grands amas (86) \ mais si l'en humectait de la 
sciure de bois grossière , de manière à ce qu'elle tombât 
dans l'eau et qu'elle fut distribuée dans le liquide , ses 
mouvemens indiquaient très-nettement comment se pro* 



(i) Cette évaluation j^st donnée d'après le mode d'estimer 
les premiers et plus petits amas, comme s'ils étaient formés 
simultanément ; mais il est évident que sv sealement la moitié du 
nombre existe k la £015,^ chaque amas aura^deux fois la krgeur 
ou quatre fois la sur£Rce de ceux qiù peuveirt se former, si tous 
existent ensemble. 



# 
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duraient les phéoomèMs. ÈIU fol au^silèlt êhasséc âe 
deasous les aiiias<{ui a^élevaieiit et s'abaissaient, et se ras« 
sembla aux placeséquidisiantes entre les taches , comme 
le sable dans les premières elpëriences (86) , et par son 
mouvement de vibration çà et là , elle montrait distinc- 
tement comment Teau oscillait d'un anlas vers Tautre 
lorsque les amas s abaissaient et s'élevaient. 

(loo) Lorsque Ton se servait de iait an Keu aeau (76) 
ppUr ces grands arrangemens dans mie chambre obscure, 
et que Ton plaçait une chandelle dessoos ^ les dppareuces 
étaient aussi très-belles et avaient le nième caractère 
que celles qui ont d^à été décrites (97)- 

(loi) Chaque amas (penr unpùintdétemâné) revient 
ou est reformé dans deux vibrations complèteiE^ de la 
aurfece qui le soutient (i); mata eomme il y a deux raii- 
gées d'amas , Tuçe des deux se présetite k chaque vibra-*» ^ 
tion. Le maximum et le minimum de la hauteur des amàs 
paraissent être altGrnatifs^resqae-immédiatement Après // 
que la plaque qui les supporte a commencé k ^scendrc 
pour executif une vibration complète. 
, (loa) Beau^coiip de ce» résultats furent confirmés 
par les beU^-appàreocesifui se produisent, lorsque des 
cri^padoaa ré^oliènss ont écié soutentes pendant quelque 
temps avec le. mesoure aur lequel a pu se former à un 
certain point une pellicule (77)- £n examinant ensuite 
la pellicule sous un certain jour, on pouvait y voir des 
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(i) Une vibralMi est conaîèérée ici comme le' mouvement cTe 
la plaque depuis la mènent o& die quitte Sa' position extrême 
îttS(|a'à ceiaifiù «Untla repreudj; et non pas le temps de son re- 
tour k sa position iotermëdiaire. 
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lignes coïncidant ^vec les iatcrvall^ des amas 4tiis oiMi 
direction ; et sous un autre jour les J|jgnes paraissaient 
coïncider avec Tautris dii^eçlion % tandis qoela premièt^ 
disparaissait^ enfin, sous un uroisième jour on poutait 
voir les deux rangées de ligues coupant les pkces car-* 
rées oà les amas avaient existé* Dans ces espiaces la pellir 
cule était à chaque instant ridée et gonfiée comme si 
elle eût été.distendoe^ vers les lignes elle était seulentettt 
•peu ridée et présentait Tapparence d'un tissu; et ii Ten-- 
droit QÙ. les lignes se erpisaieni eUes^mènMs , elle Dé- 
portait aucune marque, ei était tout«^*-fait détendue* 
Toutes ces c&nséquenpes sont naturelles , si Ton CQnd^ 
dère la pellicule ^^otnme uqe eliveloppe flexible ^ mais 
non élastique , formée sur toute la surface pendant qn^ 
Içs amas s^ élèvent ei s abaisaen t. 

(io3) Le mode d'action p^r lequel ces las somt formés 
est maintenant irès-évidem 9 t;t est anjd(%ae en quel^fii^ 
poinu^à celui qui prodiiit les coura«s et les amas ei^enr 
latQÎres d^ décrits* La pla<|ue, en satevant» fend à 
|Ou}ever le liquide superposé , et ^ en rétomiiant , à s'e<n 
séparer \ et Vimpnbion qu'elle est pirapre à codimMi«i«- 
qiier au liquide; peiu ÔMretmnsférée de pariimile^en pai^- 
tiçole dans toute djredioii, à. enlise des propriétés pliy^ 
siques du liquide. Les nmi^ «ont à leur maximum 
d'élévation juste ài^om^it ou la plaque oommenee à 
reculer) avant «quelle ait complété son «id^vement pftt 
ça tuas i la pression de l'atmosphère et, }a ^m:t^ ^ \sel 
force de )a plia<|ue qUi leur est communtq^ par lii 
coht^ioa a d^ , et dans 1^ 4emps que k plaqtite commeuee 
k revenijr, elle les rettconue doués, d'ati i»ouveme^t 
dans la direction opposée , en vertu duquel ils ne s'élèvent 
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pas conune un apias » mais se répandent latéralement; 
toutes les fprces cp. action se combineiit pt^ur élevei* nhe 
semblable rangée d'amas^ en des joints exactement 
intermédiaires ^ ceux-ci atteignent leur maximum de 
hauteur à Tinstant oà la plaque reconamence à reculer ; 
puis ils subissent un mode semblable dé d^tolition , 
reproduisant exactement les apparences des premiers 
amas. Ainsi les deux rangées oscillent à chaque vi* 
bration de la plaque et Taction se soutient tant que là 
plaque se meut avec un certain degré de for-ce ^ une' 
grande partie 4e cette force est employée à soutenir 
rosqillatton du liquide contre la résistifince que lui op- 
pose la cohésion du liqâide^ t'air^ le frottement sur la 
plaque^ et d'autres causes. 

(io4) Une raison toute naturelle se présente mainte- 
nant pour expliquer rarrangement quadrangnlaire et à 
angles droits qui se forme lorsque la crispation est pins 
parfaite. Uhexagone ^ le carré et le ti*iangle équilatéral 
sont ^ [es Mules figures r^[ulières qui puissent remplir 
^rfaitement une surface» Le carré et le triangle per- 
mettent seuls à une; moitié d'alterner symétriquement 
avec 1 autre , xonfdrmément à ce qni a lieu ientrè ^led 
deux rangées d- antas àlterhatives'(âg: a6) ^ et parmi ces 
deux séries les lignes terminales des carrés sont moins 
étenduea (jue celles des triakiglès éffiiatétaux de mééie^ 
surface* Uestdonc évident que Vune de ces séries se 
formera finalement et que ce sera larrang^nent carré; 
parce qu'alors le liquide» offrira le moins de résistance 
jdans ses ondulations, aux mouvemens de la plaqué, oïl 
passera plus prômptementi^ux positions dans lésquetleH 



les hnpolsioni qu il reçoit de la plaque conspirent à le 
pousser. 

(io5) Tous lès phénomènes que j^ai . observés et 4f« 
cri ts doivent être eompris maintenant, i cequ^il me 
semble. Le liquide peut être considéré comme uu pen- 
disle Tibmnt de côté et dWtre par nne impulsion qu^oti' 
lui a ^nnée. Des èîrconsUfices variées, telles que la 
gravité spécifique, la cohésion, le frottement, rînteasité 
de la forœ vibrante, etc.^ défiarmioent ramplitiide de 
l!oscillation , ou, «e qui est la mèue^chose, le nombre 
des amas dans un intervalle donné. iLorsqu^on an^ente 
le nombre des vibrations dans un temps donnée ces amas: 
stMst plus nombreuE». parce. que rôscîUation, po6r être 
phis rapide ^ doiise^faire dan8>nn espace plus doat!i. La' 
tisoessité d^une. certaine r^pfoiidettr de{ liquide est évi^ 
dente (73) , ainsi que la raisoU; qu'i estpliqué «ooinment , ' 
osl^e profondeur variant {%sk)^. llétdindue/^térale d^s 
amas est changée* LWrangmnentdu sable^et dmljcapodé- 
par les crispations, et. la tendanoe dé cq dernier- aux 
œfcilnesKie vibration ettseulettiBn^ sii^ desi suirAces rvi- 
binant normalemenit , sontAni^nlt Ide- Gdssaqiseiiecs.>év^î^. 
dQoteskt|ja'p«emanence^/rextensiou laiéfuliâ des am'às^' 
kvsqne la^ vitesse de lu pkqne vibrante variée' est un. 
eâet.fDTi!remarqttable,:et ilre&tprob^hljetque Temmeui 
dé ces. phénomènes.: facilitera beauoo!i»p"pac la.oûitë.les; 
nac^frc^es SUT' les ondulations des^ liquides:^ leurs pvb-c 
pi<iésés physiques et la trahsmiâsibn des force» à travers ^ 
• '(io(>) Il ne peut s'élever auoiiùe difficulté qiiaéa;!pil'éi>-> 
giàe pu â la détcanaination des crispa tjjoita^. la pins rlé^no 
diâiérence possible dausbunc.8euk}.oirooHStaifbeaoses8j0irev 
en quelque point que cesoit ^^raeserail^, pendant lu ^-^r* 
T. xux. n 
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bcaUonde laplaifw, nae^âéviatioii ou ;une dépocanon; 



dans le liquide ; le plus petit atome de potiissière 
bani; sur U soirféce, la plus petite élëiradoa dans Ja 
plaqué, OU: la plus petite particule dans lé liquide^ qui 
aurait une densité différente, produiraient le premier de 
oes. effets^ et cet effet serait augmenté ati total par 
diaqne vibration de lar plaque^ ainsi chaque . vihiiation 
éleiidrait h. largeur •d\m amas dans quatre direetiena 
an moins ] de sert» qu'en moins, d'une seconde une 
grande surface serait affectée, même avec la^uppositi<Kn 
invraisemblable qu'un seul point aurait ^causé un^ per^ 
turbetion» > 

' (i07)I'ai pensé cps'il n'était pas uécessaided'insistersiur 
l'eiplication des amas linéaires circulaires ^83^ 93, i ib) 
produits sur- des plaqneâ longues ou cireulaires'psir une 
faiUer vilnration.Ih' 9' expliquent par leaniénàêsf prin** 
cipés^ en pbenaixt en' mètn^ temps en "conddératiiOB 
l'arrangement et la prbportiondela fbrce vibrante daiia 
les (différentes parties des plaques. ^ 

- i(io8) Le9«mas qui oonsaituentla «rispaèion (c'est le 
motdont on. i' est servi dans ce' mémoire) sont , quant k 
la forme, la qxialité et le mouvement de leurs panlea, 
ce <]tte l'oti appelle des> ondes fisés. Si l'on choque le 
meneure dans uà petit )>aâsin circulaire: , ki Mn milieu , 
QHS obtiendk'a de» ondulations staiionnaires ress^Doblant 
à-de^ amas en anneaux (83^ 1 10) ; ou ^ l'on iait- frapper 
le meroure ou l'eaù à intervalles égaux par un dliissîa 
rèetajagulaîre ,, il se. predoâradesvamiatô. comme ceux des 
crispatioBs, arrangés quadrangulàivement, faisant des 
angles de 4^^ avec le châssis. Ces effets aont 1^ mèn&ea 
que lea effets . décrits précédemmcni ; <m^is jk sont 
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pff0dliiill par ime.oame ;to«l*à<^ii dififinepie. Les pjbe*» 
BHOV «ént le résoltat de deux ondulations frogféti^ 
•ivea et oppoiécsY les seconds.^ qvitre; les a«Mê 
des cvispitioiis sont * produits p«r Faetioti imprimée 
sm liquide par k plaque vibiante, et smut dus^ aux- vii 
ImÂicma de ce liquide se faisaut eis deux feië h témpé 
desTibratîons de la plaqve , et ils ne dépendent pas deé 
endulatious-ppagrassiTesqui prennent leur origine la- 
téralement^ comme Iq prmiTent beaucoup de phénb^* 
mènes qu'on a décrits» Ainsi ,. lorsque les bords éteient 
en biseau (72 , 1 10) ou eouverts^ d'une toile ou de «sciure 
de bois , de manière que les Tagueé q^i s'étendaient jtts-* 
qu'aux eècés fussent détruises , ou lorsque les limites de 
l'eau on des plaques étaient rondes (91) oh irrégidières ; 
ies amasse produisaient encore et leur arrangement était 
carré. Lorsqu'on se servait de la plaque' ronde (g3) i 9 
se produisait encore des crispaiioiis réitères ;- quoique 
des ondulations progressÎTes et opposées n'aient pu dansi 
ce (Oas causer leur production , puisque l'eau s'étendait 
sur la ligne nodate et s'y tenait parfehement tranquille. 
Du vélin étendu sur un anneau et rendu concave péfr ht 
pressionde I4 bagnftte excitante produisait le m'êméeflet* 
{tpg) Vjt\ attacbant â une^r^gle (69) une plaque d'âtâhi 
légèt^metii concave , de m«nièi*e à avoir égalité dé mou* 
ventent de vibration dans toute» ses parties , et ed tiiet- 
éant d^essus , pour mouiller la'surîace, un peu d'alisali 
étei>4n , les crispations se forment dans le ihiiieu ^/màîs 
elles cessent vers les côtés , ou , quoiqu^ilis soient bien 
niouillés , il n'y «pas assez d'épaisseur d'eau y et d'bd 
attssi il ne peut se réâécIiTr aucunes ondulations pour 
produire des ondes fixes de la manière ordinaire. 
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. ;Xi lo) liOr^u'un semblable arrangement est fait ave^ 
ckik'l)Ki^ure<«iir liiie* plaque djétain concaTe , les -effets 
i^Oiftli.efKOr^ pWsrbeaéx «tplos oeavamcans. La'poMîon 
«idtfM^UvQ é|ait< couverte d'un geoupe régulier deorispat* 
tÎQntq)ia4i^q9tthiirea; à quelque distanée ilu oëiitre'^ «t 
^Mf)>»il'ij^ avait' moina d'épaisaeur dé mercure , ées crî»* 
pittioass^ tff^naformaientieaaaiiaacoiireiàtriqueaseonfima 
ifi$ §^nf^sm%'^ ^l qiû'ëuiiiïnt; tîÀs^nombreux ;'et eb 'd&- 
hf^fl9>,d^ 'Ceux-ci il y a;vail. «mie paFUe> mouillée par le 
ff^^Çi^ifti pi^U. ^v^ trop p4ii<de Uqùitlie poiir dcfuner on 
de^iljgue^é^u 4e9iiaipàaa. Il ne/ pouvait ae piroduire en^oei 
£|^pi^4''w4^Utjo«ié réâéclûesv ^^ aï cela «tait supposé 
p^sf i)y^,;çe$ t)9dul)ïtîoii3 pe pourraient aVbtrfinruuévà. la 
fois ]^8; ^ni^aux (Circujaira» tet la ofispation, carrée» Lors^ 
QVie^ce^tqipla^fie^ta^t mise^en yibfafvioo,'le mercure aé 
r]épau4ai.(;^Dr \^;^ikKéd^ns totit^i^ ]e(^ dîre<HîoDfi ^ cazisé«r 
qji^i>f^^^nc^u^f^l6. de^ la pcoductioit 4 oscillatiensrpuisr 
s^\pff^xj^mi\h^^ q^i étendaient leur force. ]atéi^ate«ienjt, 
m^.4^^ut-^-fait cpp];rairç à rb^pothèfîe'cpii les ^attPH 

b^efflrt.fi«,<^Pf&€jWïrti^^ sut lea 

«i i^^^^) l^ V^M^'if^injt uéi^ess^îri^ , pour plroâuiff^.d!^s 
jfjirî^a^^pus stijU- J^.s4jiîfjc0 (^3)j,.dWy.oî<:une..pwf<9»deur 
4ç, Ijuji^ide d^ten^ijée; Ou attacha à- une régie . (%).!«$ 
hj^ajtje.yerrçiwç^la'ir^d'^nvirw pouce* d^>diar 
paèffeiet^guatre dp profon^lepr ,: on.le iirei|ppli|i4'4ax^;,'«| 
j>Q je jqjit ,pi>, vibfi^MouraMf^ Içt bagi^tl^ ejEi^it^^ute applî-^ 
qu^epuriyiic^ (71). Lfi. surface de l'^i^ «e .co>*ytM 
i^qiédiatemfiiit dfi crispations les plusr;rég^li^r.e$ ^ ÇriMn 
à-djre d'amas arraug/és quadjrangvlaicciBjeiit...Eui^^f^k 
une partie de ^T eau et remplissant le bassia d^h^iile. 
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VkiéUe présenta le même Aspect, et en^meflant un pfOUcë 
de meixriire sous Tcàu^ ]e mercure se ctîepà aussi/ L^è!t^ 
^lâeuce fut faite à la fin avec utie épaisseur de quatorze 
pouces d^eau. Des particules à une profondeon très- 
modérée dan» Teau paraissaient n'avoir d'antre mouve- 
ment que celui du liquide , et toute là partie inférieure 
de Peau pouvait être considérée cômine. faisant partiié 
d'ui^ msisse solide sur laquelle reposait la portion su- 
perficielle ondulante. En fail> peu importe iè liqfuide 
qui est dessous , pourvu quMl aitunecohésion suffisante, 
qu-il soit uniforme quant à là surface du liquide et-qà^il 
puisse :lui transmettre ses vibrations d'une manière 
tranquille (i). ... . = .. 

• (Ma)*L'aètion qui se produit ainsi aux Hmîtôé. rfé 
d^ux'KquTdeà immiscibles,' diffék^ant en deusUéét éri 
quelques autres <»rconstance9 qili reâdai^nt lepl'uisdéris^ 
capable lie s'accoiiimuder'piusf'promptem'ent atix déjila- 
eétitens rapides, réguliers et alternatifs de son support, 
lorsquece support était horieont^l , suggéra des recher- 
ches sur Ta n*angement probable dti liquide, lorsque le$ 
déplacemens étaient latéraux oit même superficiels. ' 

(ii3) En disposant vertii^aVement la plaqué loiîgt^é 
(67, 81), de manière que Pext rémité plus basse plongeât 
è*envrron iin tiers de ^ouce darts Teau ( fig. îï^)', fet en 
la faisant vibrer en appliquant la bagiiétte en X ou en 
choqnàkit la claque avec le* doigt , oh observait dés oïl- 
dulïlti'ons d'un caraàtère particulier: CeRes passant dfc la 
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(y) J'ai vu Ifeau dans un seau place sur une brouette, et ceil^ 
qui remplissait un tonneau droit dans un van de brasseur passant 
sur des pierres ^ montrer ces élévations. 
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plaque vws les bord» du bassin étaieiit à peine risibles , 
quoique la plaque yîbràt forteihent ; ^nais elles ëuieni 
reipplac^es par d*autres à la production desquelles était 
principalemeut employée Tactiou mécanique exercée par 
la plaque vibrante sur le liquide. C'étaient des élévations 
permanentes en apparepcei k iUl^rvallds tauliers , plua 
fortes vers la plaque » de laquelle elles se* prorjetÀienl 
directement siu^ la sur&iGe de l'eau^ comme les dents d'uid 
peigne grossier diminuant graduellement mi bautèiit): et 
s'étendant d'un demi pouce ou de trois quarts de potHse ea 
lou^euT' Elles variaient en commençant vers le verre ^ 
soi} par des rides qni survenaient , soit en longueur, en 
hauteur, ou en nombre, ou en se séparant en a!mpoulea 
et. gpttttes^ yiolenunent agitées, etc. , suivànt^^e la 
flaque plongeait plus ou moins dan^ Teau, ou vibri^il 
plus ou moins viôlenunent j ou se subdivisaient p^idant 
la vibration en parties, pu changeaient par d'autres cir-< 
consunces* Mais lorsque la plaque ( longue de «eize ojyt 
dix-sept pouces) plongeait d'environ un sixième de 
pouce, alors quatre de ces amas linéaires occupaient 
d'aussi près que possible le même espacé que quatre ajocite 
formés avec la même plaque de la première manière 
(83) y et étaient accompagnés du même son* 

(l i4) En fixant une règle de bois Verticale par le haut 
dans un étau^ on peut fixer à son extrémité inférieure 
et les plonger plus pu moins dans l'earu des plaque^ 
de quelque ,gvandeur ou de quelque forme que ce-soit; 
et en faisant varier Timmersion de la plaque, ou la 
longueur de la règle , ou enfin le lieu c('application de 
la baguette excitante (71)5 on peut faire variée indéfini^ 
ment |a rapidité des vibrations, 
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(ix5) Oat>bûeDtldes rideB très-belles «i très^galières, 
de ùmte :lai^eut (^g. fi8), en mettant à rextrëmlté 
' de la r^le un morceau de bois de huit pouces de km^ 
gneur ^etde itois d'épaiisenr, auic exirémitëe dnqiiel •ont 
fixe perpendiculairement des plaqued d'^tain de q^ive 
pouces sui^ çixu{pour prévenir le trouble latéral versceB 
endroits. Ces rides, comme ayant , ne se formaient; ipne 
sur le bois, et ^ient parallèles à la directtéu dé sa 
vibration. Elles se présentaient sur^ chaque cèté de le 
plaqua vibrante avec une i^ularité , une force et une 
grandeur égales,; mais elles pi^raissaiént n*ayoir point de 
liaison , car quelquefois elles se correspondaient en posi» 
tion, ^t d'autres fois pas du tout , une rangée changeafit 
un peu sans que les autres fussent déplacées. ~ I î 

(ii6) L'on peut. faire observer mainteuant que les 
rides sur chaque c6té de la surface vibrante consis^ienc 
en deux rangées alternantes , Tune s'élevant lorsqiiç 
Tautre dfôcendait. Car à chaque mou vemiïnt oscillatoire 
de là plaque^ ou à chaque vibration complète, une 4es 
ran^^éçs paraissait , de sarte que pendant deux vibratioars 
complètes le cercle des changemens^étaÂt<^omplet. Des 
moroeaux de liège et de la poudre de lycopode démon •> 
trèrent qu'il n'y avait pas de courant mutable dans la 
dmction des rides* Vers le sommet des rides ^on ^voyaif 
des morceaux de liég^ osciller d'une ride vers sa Toisine.^ 
et rebrousser de nouveau. Le lycopode^papaissaîtquel'* 
quefoisse mouvoir sur les rides en s'éloignaiiLdu bois , 
et entre elles^eâs'œ rapprochant ; mais le mouvement 
était irr^ulier-y et: il n y avait pasde courant général 
«Kt^rieupeaniMt ^u it^érieiirèiiàeml X^ ine remarqcMW 
pas «tutstttdé trirable que fiaiwi le&a|iK»(9ôV ' 
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(117) Un arrangement trës-simple montre c^* rides 
d^une fort belle manière. Si Ton remplit d'eau otie ter* 
rine ovale on circuliaire de 1 5 ou 18 pouces de diaipètre ^ 
que Ton y tienne un morceau de règle (69) long de 13 
ou i5 pouoe5, le bord par en baut, de manière à porter 
contre tes cétés de la terrine , comuie supports , et à 
couper la surface de Tean^ et qu'on la fasse vibrer 
borizontalement au moyen de la baguette de verre et du 
doigt mouillé, le phénomène apparaît immédiatement 
avec des rides d'un pouce ou plus de longueur» Lorsque 
le bord supérieur de la règle éjiait à un pouce au-dessous 
de la surface , les rides pouvaient se produire ei^core ; 
et lorsque le vase avait un fond de verre, les figures lu« 
mineuses produites par une lumière placée dessous et un 
écran dessus étaient fort belles (96)» On pouvait se ser- 
vir, pour ces expériences,, de verre, de métal ou d'autres 
plaques. . 

(1:18) Ces ondulations slatiomiaîres semblables à d'cs 
rides sont, parfaitement analogues, quam à la cause, Tai- 
rangement et Tactton , aux amas et aux erispations^qui 
ont déjà été dé<;rits , c'est-à-dire qu elles sont le résul-»- 
tat de ce mouvement de vibration en directions perpen- 
diculaires à la force appliquée (io5) par laquelle Tcau 
peut s'accommoder tcès-promptement aux cbangemens 
réguliers et alternatifs de volume dans le voisinage im* 
médiat des parties oscillantes. % 

(119) D'après cet aperçu de Tefiet, il était évident 
que de semblables phénomènes se produiraient si Ton 
faisait vibrer une substance en contact avec la surface 
d'un liquide et qui lui fut normale , ou ssëme qui eùi 
toutfi autre direction. L'on fixa une règle horizontale- 
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Yneiit'dâiiâ tin étau par un de ses bouts , de manière que 
l'autre put vibrer vertîtalement ; un bouchon fut cî- 
m&ité à la surface? inférieure du bout libre et Ton plaça 
dessous un bassin d^eau dont la stirfade touchait juste- 
ment le Këge ; eu faisant vibrer la règle an moyen de la 
baguette de verre et des doigts (67), il se forma autour 
du bouchon une belle étoile régulière de sillons l6ngs de 
2,3 ou même 4 pouces (fig. 29). Ces sillons étaient 
plus ou moins tiombretiK suivant le noiùbre des vibra- 
tions, etc. En élevant l'eau et en faisant plonger davan- 
tage le bouchon immergé , les sillons diminuèrent en 
force et à la fin disparurent ; lorsque le cylindre de lîége 
loâchait j«sie la surface , ils se développaient plus |>ufs- 
samment. C^est une conséquence nécessaire de la dépen- 
dance des sillons de la portion d'eau qui est déplacée 
verticalement et l'établie à chaque vibration. Lorsque 
cette portion, partiellement en relation avec toute la sur- 
face , est sur la surface ou près d'elle , les sillons se for- 
ment libremient dans le voisinage immédiat ; lorsqu'elle 
est à une plus grande profondeur fétnnt toujours au 
bout du bouchon ), le déplacement s'étend sur une surface 
et une masse plus grandes, chaque particule' se meut 
dans un moindre espacent avec moins de vitesse , et con- 
séquemn^t les vibrations doivent être plus foi^tes où 
les sillons plus faibles et disparaîti'e tout-à-faît. Là ré- 
fraction d'une lumière à travers cette étoile produit une 
très-belle figure sur un écran. 

(lao) Un gros diapason vibrant, mais pas trop forte- 
ment. Te bout d'une de ses branches étant vertical, in- 
cliné ou dans toute autre position , et touchant juste la 
surface de l'eaù , de rencre,'dfi lait, etc. (75) , montre 
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très-bien Teffet pour un moment. Il n^ntre^usfii les sil- 
lons sur le mercure ; mais le mouvement et la résistance 
d'un corps aussi dense forcent promptement le diapa- 
son au repos. Il se forme des sillons dans Thuile chaude , 
mais non dans Thuile froide (76). Avqc Thuile froide, un 
diapason très-inclinë produit une aeiion très-^mrieuse , 
G<Hniae celle d'une pompe, projetant quatre coutans 
4|tte Ton explique aisément lorsqu'on en^est . témoijm 
miiis qui ne sont pas assez liés avec les ph^omènes qui 
nottii èCGupent pour nous 7 arrêter davai&tage. 

(lai)Ilyaun e£Bat de (irispation biea connu qui se 
produit lorsquW fait résonner un grand verre rempli 
d'eau en passant le doigt mouillé sur ses bords^ Le verre 
se divise <ea quatre parties vibrantes opposées a oelW <^ 
leis crispations sont plus fortes , et ii y a quatre points 
nodaux par rapport à une section horizontale , à %ales 
distances les uns des autres , le doîgt touchant to«\jours 
un d'eux. Si le v&se est une grande jarre de verre, et que 
les sons qui se produisent soient doux y la surface de 
Tçau montre les sillons aux centres de vibration f à me- 
sm'e que le son devient plus fort « ils s'étendent tout 
autour du verre »^t finalement ils se rompent aux centres 
de vibration en crispations irrégulières \ mais les siUop6 
«t les crkpations sont des cj&ts du genre d^y^eux qui 
ont d^à été décrits et ne demandent pas une plus ample 
explication. 

(im) Il y a quelques autres effets , dont un -mérite 
d'être remarqué ici brièvement comaie lié plus ou moins 
avec les phénomènes de vibration qui ont été. décrits. 
Si pendant im vent forjt et soutenu on observe un li^ge 
sablonneux el uni dans une place cru le v^nt tie^^t pas 
brisé par des creux ou des pierres y où il y ait assez; 
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d'eau pour que le soi soit euttèremeut recouvert nus qu^il 
paisse s'y former, des vagues^ on y erra des ondulations 
stationnaires siir toute la surface mouillée , formant des 
rides comme celles qui ont déjà été décrites et chacune 
longue de plusieurs pouces. Ce ne sont pas des vaguei 
du genre ordinaire ; elles sont exactement paraUèles à la 
course du vent; elles sont dNme largeur uniforme^^ 
quelle que soit 1 étendue de la surface, et ne varient eu 
laideur que lorsque la force du vent et l'épaisseur dq la 
couche d'eau varient. On peot les voir du côté opposé au 
▼enta la surface des flaques d'eau su)* le sable^ mais elles 
se Kompent aussitôt que les vagues paraissent. Si l'on em- 
pêche les vagues en répandant de l'huile sur l'eau op- 
posée au veut , elles paraissent alors sur ces parties. On 
les observe souvent sur les pavés , les routes et les toits 
lorsque des coups de vent accompagnent la pluie , mais 
si confnsément. qu'on ne pourrait fixer leur nature 
^'après dentelles observations. Le caractère de ces rides 
et leur identité avec les ondulations stationnai res peu-* 
vent être constatés en exerçant Vûsil et l'esprit à les ré-^ 
sondre en deux séries de vagues ordinaires progressives, 
se mouvant directement en croisant la course du vent 
dans des directions (^posïées. Afais comme de telles sé« 
ries ne pourraient pas être oceasionées par un vent 
soutint de la même manière que celui qui forme les 
vagues ordinaires (la direction étant entièrement opposée 
k une semblable idée ), je pense que l'effet est du k l'eau 
qui acquiert une condition d^osciilation semblable a celle 
qui a d^à été décrite et probablement influencée en 
quelque sorte par la matière élasti({tte de Pair lûi^mènie 
(ia4) 9 et aimlogue à la vibration des cordes de la harpe 
éoUenne 4>ii même à la vibration des côloniieii d'air dans 
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les iùyaUK d'orgUfC el4l'autTet»rÎQâtrumensà efibouQbar& 
Ces.siUons. étaient assez forts pom* don&ei^ uû arran-» 
gemeni at) sable placé au-dessous, là où les viftgues ordî^ 
Baires n'avaient pas été. assez puissantes pour donner des 
formes à sa surface^ 

. (iik3) Tous les phénomènes décrits jusqu'à présent 
peuvient se présenter sur les surfaces dje ces ftukies que 
dans le; laogage ordinaire on considèi*e cotome non élas* 
Viquds , et cliez qui Télasuclté qu'ils possèdent ne prend 
p^s UB« part nécessaire ^ et il n^est pas possible qn'ils^se 
produisent dans riniériens de leur masse. Mais en éten^ 
danl le ifaisQunemeni, il ne doit pas paraline da tout inn 
pr.obable que des effets semblables aient lieu daiis les ga^ 
et les vapeurs, leur élasticité suppléant à cette condition 
nécessaire pour la vibration 9 qui , pour les liquides , se 
trouve dans une terminaison brusque de la masse en uno^ 
surface non limitée. 

(ii4) S'il en est ainsi , lorsqu'une plaque vibre dana 
l'atmosphère ^ l'air, immédiatement en contact avec^lle 
doit se diviser en portions nombreuses , formant deux 
railgées alternatives comme les amas décrits (g^)\ l'une 
plus diîuse, et l'autre plu^ rare que Tatmosphère ordi*^ 
n^ire ^ ces rangées alternant, mutuellement Tune avec 
l'àulre par leurs expansions ei condensations alternatives 
à chaque! vibration de la plaque^ 

(i'^^) Espérant découvrir quelques effets de ce geni^, 
une plaque circulaire d'étain , avec tin rebord de tcois 
quarts de pouce, fut fixée sur une règle (69) ; on répandit 
dessus un peu de lycopode , et on la fit vibrer fortement 
de manière que la poudre ne formai dansTair qu'un sinn 
pie nuage, qui, à cause du rebord et de l'égale vitesse de 
toutes les parties de la plaque (70) ^ n'avait aucune len-r 
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dsiiioe k se rassembler. L'on vit îmméllateiiiezit qv^au lieu 
d'an niiage uniioroae, le lycopode aVait Tapparence d'1114 
gâteau épais de miel , le tout ëtent'dans un éiat de fris*' 
sonn^ment ) et en et^rçant 1 attention a àpésxsèvoir dea 
vagues pendant qu'elles; iravçraâîent le jnuage dans déi 
directions oppoaéès 9 on pouvait Ifsstu vue trèsnlistîniate^ 
meut. C'était exactement Tapparettoe qui serait produilç 
par une atmoiïpKère poudreuse reposant sur la sar&ee 
d'iuie plaqtie et divisée en un nombre.de portions altemies^ 
se dilatant rapidement et se contractant simultanément* 
(ia6) Mais les espaces étaient souvent ti*op petits pour 
représenter Tintervalle à.trâvera! lequd- l'air, par. son 
ISasticitéi vibrait latéralement une fois pendmît dsoK 
yibratioi^s de la plaque, en analogie avec tespbénonièiic^ 
des Ifquides ; et ceci 'est une. fonié objection: contre lu 
suppositio9 que ce soirim çfiei de ce genre. iVIaâs.il(fiiq 
paraît pas .ifupossjble que VjairAi^'vîbi'é. en (subdivisions 
comme une corde ou une Idifgue cotomie d'air;: eK^l'aii^ 
lui-m^me étant aussi charge de pa^cnlès dti lycopode, 
aurait par là plus de lenteur dan» seS'UinuvenieBSuJen'ai 
pas eu le temps d'étendre ces expériences., raaia il esl 
probable qpe .quelques-unes bien choisies décideraient 
çn,m^me temps, si ces apparence» de» particules: «ont 
dties à des vibrations latérales» céelles de.ratmosphère, 
ou simplement" à l'aç^tipn- directe de la plaquq vibranin 
sur le^ partiptilqs. . / - . ♦. ; . 

(1U7) $ir.atmosp;hère vibré latéralement:. de là>mif** 
nière supposé^ y.reâbi. n'est probablement fas lin^Céifta 
voisinage immé^iait ^le la plajqiii^ , inats s'jéUmd jt q.uclque 
distanjç^..' I^^-i plaqi^^s veriicales: coupant ..la > suo&oe 
de Veau et vibrant dans un plan horizontal (j^p^produlH 
sent des rides de cinq ou six pouces de long , partant di- 
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feclettétti *d*eHet , ttadàs que les Tagoei paraHèies à la 
plaque vibrante étaient à peine settsiblea ; ^^ quelque 
chose d'analogne peut avoir lien dans l'atmosphère. Si 
eela est ainsi , il semblerait vraisemblable que ees vibra- 
lion se présentant conjointement avec celles qui produi- 
sent le son 9 auraient une influence importante sur sa 
production et ses qualités, sur sa direction apparente, 
et sur beaucoup d'antres phénomènes qu'il présente. 

(ruS) Ces vues s'étendent aussi, par analogie, k k 
théorie ondulatoire- de là lumière , et surtout à cette 
théofie tnodtfiéeparFreenel. Ce sa vaut, dans ses pro- 
fondes recherches sur les phénomènes de là lumière, sur- 
tout polarisée, a conçu qu'il était nécessaire d'admettre 
que- les vibrations de F^hèr avaient lieu transversale- 
ment au rayon de lumière ou à la direction de Fonde 
pioduisant ces phénomènes. « En effet, nous pouvons 
eoiicevoirque la lumière directe est un assemblage ou 
plutôt une succession rftpide d'une infinité de>ystènïeÀ 
d'ondes polarisées (c'est-à-dii'e Vibrant transversalement) 
dans tons» les a^imuths , et de manière qu'il y a autant 
dé lumière polarisée dans un plan quelconque que dans 

* 

un plan qui lui serait pei^ndiculaire. )y Berschel dît que 
Fresnfil suppose que l'œil n'est afibcté que par les mou- 
vement de vibraticm: dès molécules étfaérées , exécutée^ 
dans des plans perpendiculaires à la direction des rayons; 
Maintenant les effets en question semblent indiquer com- 
HMut la vibration directe du corps lumineux peuc'cotn- 
muniquer uf e vibration transversale (ians chaque a^i- 
muth aux molécule de-l'éthey, et ainsi rendre^ compte 

« 

de. cette oonditiou qui est nécessaire pour ek|)liquer c^i 
phénonfièi^es. î " . i • 
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11.-. N . 

(129) Lor^ùe r«toU9 d^ «^Qo»« £fir«iiée par >!» ^ 
4fe vibrant (}^ sur U «hpImci àê Teaii à liecr^ k \tt place 
<iés séries.de vagues eîrctikûreo ijue Ton j^ourrttt atlen;* 
<he ^ elle semble comme ki production instantanée des 
ttlkénomënes dé râdiarion par le moyen de Faction yibra* 
Hfiîre. C'en une question qui mérite peot-<toe d*èlre vé^ 
aolue par rèspérîence ou le calcul^ que de savoir si les 
l^rUopa 0otit|gi^ taj:éfiées et condensées que j^ai snp« 
posées -dans iVhr, lergas, la vapeur et Féther, sont ar-* 
XKngéeis en rayons , comme les sillons dans rexp éricncQ 
^'on iiept d^ citer j^ ou si^ rares ou denses^ elle^t à:lter^ 
Hf lit ànm» Ur d irecti o n des rayons aiissi bien que latéra«- 
lepaeni. 

Kojsl Instîtatipn^ Jxty 5oth, i85r. 



8vR la Sépixratiandê quelques Oœides mékMUpêes 

Dans la note hnprimée dans ces Annales^ t. xa^Ym^ 
p4 390 , il s'^t f^iné une crrenc que je m'empreése de 
rectifier. 

Pour {a s^paratioa de l'axide de fer du protoitide dt 
manganèse pârJa magnésie , il faut éviter de eb»uiS# 1^ 
Bqueur apr^ qu'on y a sgouté de la magnésie. 

Car en faisant ~&oût72i> de la magnésie avec du sul-» 
fi^te de proto^:^ de manganèse , ce sel est parûcllGuent 
décomposé. 

; Cette déoottposttum n^a pas lieu si Ton mêle i froid , 

de la magnésie à 1% dissolution d'oxide de fer et de prot^ ^ , 
ei^ide de manganè^. La pcécipitatioh du 1er est aussi j 

Complète. . î' 

Le procédé de ^pai:a.t\Oja. du fer di^ manganèse par le 
^rbonate de obaux f^ppadient à M^ tFucbs ^ professeur 
ép mlnéral^ie à Munich^ c'est lui qiuL Ta décrit te pre- I 
•iier. J. L. 
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MéMoms sur V Acide manganique , F Acide hyper- 
mangamque , T Acide hjrperchlorique et les Sels 
jfbrmés par ces acides; . 

PàE E. MlTSCHBftLICB (l). 

Scheele est le premier qui ait observe les phéuQmènes 
produits par deux acides particuliers, Tacide mangani- 
que elTacide hypermanganique, ^formés par le manga- 
nèse, et dont je vais m^occnper dans ce Mémoire. Après 
Scbeele , des chimistes distingués se sont occupés de re« 
chercbes sur ce sujet. Chevreul , Cheyillot et Eklwards, 
Forchhammer , Fromherz et Unverdorben , quoique 
n^ayant pas complètement épuisé le sujet, ont ajouté 
des faits nouyeaux et plus ou moins intéressans à ceux 
déjà connus. Ces phénomènes seraient connus depuis 
long-temps si la grande difficulté d'obtenir ces combi- 
naisons pures et en quantités suffisantes n^avaient rendu 
presque impossible une expérience exacte. Ces combi- 
naisons sont> dans beaucoup de cas , facilement décom- 



(i) GeMëinoire a été la il y a 2 ans a rAcadëmie des Sciences 
de Berlin. M. Berzelius a consigne dans son Manuel, tom. m, 
pag. 3o4» quelqaes-uns des faits qui y sont cités. Depuis cette 
époque les belles découvertes de M. Sérullas ont augmenta nos 
connaissances au sujet des hyperchlorates et de leurs sels. Je me 
suis, par mes propres expériences, convaincu des faits contenus 
dans ses Mémoires > et j'ai trouvé que sa méthode de préparer 
l'hyper chlorate de potasse en chauffant le chlorate de potasse. 
Vst aussi simple qu'avantageuse. 

T. XLIX. 8 
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posées ^ il ne faut pas filtrer les solutions , et mettre les 
eristaux sur du papier, parce qu ils sont décomposés sur* 
le^chamj) par les substances organiques. Des cristaux 
très^distincts que j^ai obtenus du manganate de potasse 
m'ont permis d'en détern^iner la forme *, comme elle était 
«n tout semblable à celle du chromate , du séléniate et 
du sulfate de potasse , cette remarque , d'un grand intérêt 
pour le rapport eutre la forme des cristaux des corps et 
les proportions déterminées, m'a engagé à faire des ex* 
périences exactes sur ces acides et sur leurs combinai- 
sons. 

Effet de la potasse sur le perqxide de manganèse* 

Si Ton chauffe au rouge parties égales de potasse et 
de peroxide de manganèse, et que l'on Yerse de l'eau sur 
la masse rougie , on obtient une dissolution verte qui 
contient du carbonate de potasse, de la potasse caustique 
et une combinaison de potasse avec du manganèse à un 
degré d'oxidation plus fort que le peroxide; il reste une 
poudre brune indi^soute. Si Ton chauffe le mélange jus- 
qu'au .rouge à l'air libre, il y a absorption d'oxigène, 
ainsi que l'ont déjà démontré Edwards et Chevillot. Ce- 
pendant la combinaison verte a lieu également Iprsque 
le pero^de de mapganèse est chauffé au rouge dans une 
cornue avec de la potasse, sans que l'air ait accès. Dix 
grammes de peroxide de manganèse fondus en vase clos 
avec de la potasse, et sur lesquels on a versé de l'eau, 
ont donné une solution dont on a obtenu i gramme, 
d'oxide oxidule de manganèse en décomposant l'acide 
manganique, et en précipitantetei^fesaut rougir l'oxidule' 
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de manganèse. Dans ce cas , la surosidation du manga* 
nèse a lieu de la même manière que celle de Foxide 
rouge de plomb en oxide brun lorsqu^on verse dessus de 
Facide nitrique* Le résidu brun qui se forme dans la 
dissolution de la combinaison verte est composé d'oxide 
de manganèse hydraté et de pei*oxide de manganèse hy* 
dralé. Ce résidu est-il une combinaison chimique ou un 
simple mélange? c'est cequejen^ose décider. L'acide 
manganique s'est formé démette façon : une partie du 
peroxide de manganèse, convertie en protoxide de mangar 
nèse y a cédé son oxigène à une autre partie ; une partie du 
peroxide de manganèse n'a pas été décomposée^ et cela est 
démontré par la quantité d'acide manganique qui s'est 
formée. Si après que la poudre brune s'est déposée, Ton 
décante le liquide qui est d'un vert très-foncé, et qu'on 
le fasse évaporer sous la machine pneumatique au moyen 
d'acide sulfurique , on obtient de beaux cristaux purs et 
de couleur verte. Ils sont fréquemment mêlés à des cris- 
taux d'hydrate de potasse et de carbonate de potasse ; on 
met les cristaux sur des tuiles sèches ou des morceaux 
d'argile qui attirent l'humidité sans opérer la décompo- 
sition. Si l'on fait évaporer la dissolution à l'air libre, il 
peut, par reflfet de l'acide carbonique contenu dans l'air, 
se former des cristaux rouges , sur la formation desquels 
je reviendrai plus tard. Si l'on fait dissoudre les cristaux 
verts dans l'eau on obtient une dissolution rouge qui , 
par Févaporation, donne des cristaux de même couleur. 
Les cristaux verts sont du manganate de potasse, et ont 
la même forme que le sulfate de potasse^ les cristaux 
rouges ont la même forme que ceux de Foxichloraté de 
potasse^ Une analyse exacte a démontré que les chlorates 
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oxigënës comme ce degré d*oxidation du manganèse coil» 
tiennent sept parties d^oxigène ; d'après cela il me parait 
convenable de donner le nom d*acide manganique au 
' - degrë d'oxigénation du manganèse qui répond aux acides 
sulfurique, sélénique et chromique; au plus haut de- 
gré d'oxigénation du manganèse celui décide hyperman* 
ganique , et au plus haut degré d'oxigénation da chlore 
celui d'acide hypeixhlorique, en adoptant la nomencla-* 
ture de M. Gay-Lussac poflp Facide hyposulfurique. 

Acide manganique et manganates. 

Tski fait un grand nombre d'essais pour analyser l'acide 
manganique et Vacide hypermanganique jusqu'à ce que 
j'aie trouvé une méthode d'analyse aussi exacte que facile 
qui repose sur la propriété que possède l'acide hyper- 
manganique de commender à se décomposer à une tem^, 
pérature de -^ 3o^^ et de se décomposer entièrement au 
degré d'ébuUilion de l'eau en oxigène et en peroxide de 
manganèse. Puisque le manganate de potasse traité par 
l'eau donne d^à du peroxide de manganèse et de l'hyper- 
manganate de potasse, on peut aussi analyser de la même 
manière les combinaisons de l'acide manganique. J'ai 
. versé sur le manganate, ou l'hypermanganate de potasse, 
de l'acide nitrique ou de l'acide sulfurique ; le gai oxigène 
a été recueilli sur le mercure dans un tube de verre di- 
visé en c» c, et le volume du gaz obtenu à été calculé à 
o^ du thermomètre à 0,760 m. du baromètre et â l'état 
sec. 

0,9705 gr. de manganate de potasse sur lesquels on a 
versé de l'acide nitrique étendu et qu'on a fait bouillir 
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jnsqli'à ce que le liquide soit tout-à^fait incolore, ont 

« 

donné 58,9 C. C. de gaz oxigène sec dont le poids est de 
0,0844 gr* ^^ moyen de l'acide nitrique on a dégagé par 
conséquent 8,7 p. d'oxigène de i-oo parties de manganate 
de potasse. - 

1,204 {[Fé de manganate de potasse dissous dans de 
Kaciffe hydrochlorique et précipités par te carbonate 
d'ammoniaque ont donné 0,4^9 d'oxide- oxidule de 
manganèse rougi, et après Tévaporation du liquide 
o,88a gr* de chlorure de potassium- rougi sur cent par- 
ties de manganate de potasse; la quantité de potasse est 
de 46,34) et celle de Toxide oxidule de manganèse 38, 1 2. 
Ces 38^12 d'oxide oxicrale de manganèse répondent à 
44)30 de perôxide de manganèse qui contiennent i5,95 
d'oxigène. Par 4}onséquent Voligène dégagé par Tacide 
nitrique-est près de la moitiédeFoxigène du perôxide de 
manganèse ..46^ 34 de potasse eQntiennent7,85 d*oxigène, 
moitié de la quantité contenue dans le perôxide de man- 
ganèse , et un tiers de celle de Tacide manganique. Si 
d'après cela on détermixie plus rigoureusement la com- 
position du manganate de potasse, on trouvera que 100 
partiels contiennent r 

4737 de potasse, 

52,63 d'acide manganique. 

Si l'on convertit 5a,63 d'acide manganique ^n perôxide 
de manganèse, ârse dégage 8,o3 d'oxigène. Si. l'expé- 
rience a donné un résultat différent d'environ^/io p. c, 
cela vient de la trop grande facilité avec laquelle ce sel 
se décCHopose , ce qui diminue la quantité de potasse. 

Le perôxide de manganèse hydraté a été d^à décou- 
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ftit par M. Berihier et préparé de âiTerMft manière»» 
Sa formation par la dissolution diacide manganique et 
des hypermaaganates n^était pas encore connue ; lorsqu'il 
est. préparé par la décomposition dç Facideau moyen de 
l^acide nitrique ^ il est si brun qu'il parait presque noir ^ 
avec Taçide sulfurique il est plus ckir. On a fait chauffer 
au.rovge dau» une corntie une quantité de ce peroxider 
de manganèse dont on ne connaissait pas le poids , et 
ToA a rectieilll le ga2 qiû se dégageait; celui-ci, cal-* 
cnléà o^76o m* hauteur du baromètre et o'', fortnait 
46,2 c* c. de gaz sec y et conséqu^mment 0^06618 gr< 
Je n'ai pas pu piarvenir à le changer complètement dan« 
la cornue en oxide oxidule de manganèse* Dans un 
creuset de plaUne plus fortement chaufie il a perd^ en« 
core O9O49 gr. d'oxigène, et est devenu. rouge. L'oxide 
oxidule de. manganèse pesait 0,954 g^f Pour plus d'exac- 
titude j'y ai versé de l'acida. sulfurique, et après l'avoir 
évaporé je l'ai chauffé au roi^e; j'ai obtenu i,863 gr. de 
sulfate d'oxidule de man^nèse qui répondei^t à O99521 
d'oxide oxidule de manganèse. 

0,954 d'^îd^ ^^^^^^^^ i^E^^^f^^^ s<^^ obtteus en 
rougissant i,o83 de peroxide de manganèse ^«t la perte 
d'oxîgène est de 0,129. D'happés Texpérience, la perte 
sur la quantité employée était de 0,1 15» Cette différence, 
qui est d'un peu plus d'un pour cent, vient de la diffi- 
culté que présente l'analyse du peroxide de manganèse 
kydrffcté ; pourtant l'expérience que je viens de citer dé- 
montre assez clairement ^ue la poudre employée était 
dtt perôxide de manganèse. 

Dans une autre expérience , o^65^5 de peroxide de 
manganèse hydrateront donné 0^47^^ d'oxidule bxide de 



( "9 ) 
manganèse *qm équivatètit À o,538 de peroxide de man- 
ganèse., Par conséquent la combinaison consistait en 
0,1145 d'eau, qui contiennent O9IO09 gr. de gai; oxigène 
et en o,538 gr. de peroxide de lùanganèse eôntenamt 
0,194 gi"- d'oxigène.L'oxigène de Peau e^t à Foxigène diL 
peroxide de manganèse comme i : 2. Le peroxide de 
manganèse perd la dernière partie d^eau lorsque le gar 
oxigène commence à sef dégager. 

C'est en vain que j'ai cherché à reeonnaitre le pto» 
toxide de manganèse et le peroxide de manganèse hydraté 
par un moyen plus simple et plus facile que par la cha- 
leur. Si Ton mêle du ' peroxide de manganèse' hydraté 
ayec une dissolution d'acide sulfureux dans Teau, il 
se forme; beaucoup d'hyposulfate d'oxidule de man-^ 
ganèse^ une partie plus ou moins considérable forme 
du sulfate de manganèse. J'ai déterminé les deu3& quan* 
thés, l'une comme hyposulfate de baryte, l'autre comme 
sulfate de baryte , et d'après les quantités obtenues j'ai 
èalculé celle d'oxigène cédé à i'aeide sulfureux. J'ai égale- 
ment trouvé par ce moyen que dans la décomposition des 
manganates et hypermatiganates il se forme du peroxide 
de manganèse qui ne contient ps du tout d'axide dé 
manganèse 5 car sans cela il aurait oxigéné moitié mbins 
d'acide sulfureuic;. Ce moyen d'analyser le pérbxide de 
manganèse est plus long encore que par la chaleur. 
M. Heeren a déjà observé que dans l'analyse du peroxide- 
naturel de manganèse il se fornie de l'acide sulfurique. 

Les cristaux ^e manganate de potasse ont les mêmes 
faces secondaires et présentent les mènies hémitropies 
<|ue le sul&te , le sélëniate et le chromtite de potasse , et 
montrent leB mêmes modifications dans la grandeur des 
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hceê(p€fggendorffjinnalènj vol. 18, p. 168). La fig. 3 
présente les fkees observées- dans le manganate de po- 
tasse. La face a' s'incline snr a^ de z 91® 10 7', isur h de 
119** a4 2 9 et h sur ilf de ï ï3^ 

La facilité avec laquelle le manganate de potasse est 
-décomposé empêche qu^on en puisse former d'autres 
jnanganates. La soude caustique c^Kauffée avec du per- 
oxide de manganèse donne du manganate de soude , qui 
est trop soluble pour pouvoir être séparé par la cristalli- 
sation du carbonate de soude et de la soude caustique. 
Le nitrate de baryte fondu avec du pero^ide de manga- 
nèse donne <lu manganate de baryte. Si Ton ajoute une 
solution de baryte «Caustique à* une solution d^hypennan- 
ganate de baryte, et qu'on laisse le liquide reposer pen-^ 
dam quelque temps dans un verre à moitié plein,' il se 
forme k la surface des cristaux verts qui sont du manga- 
nate de baryte insoluble dans Teau. 

Jlcide hjpermanganique et hy permanganates. 

Si Ton fait dissoudre du maagaaate de potdsse dans 
une soludopde potasse caustique, il se dissout sans être 
décomposé , et si Ton fait évaporer la solution sous la 
cloche de la machine pneumatique, on obtient de nou- 
veau les cristaux de manganate de potasse mêlés â des 
cristaux d'hydrate de potasse que l'on peut obtenir très- 
beaux sous la machine pneumatique. Si l'on fait dissou^ 
dre dans l'eau le manganate de potasse, il s'y déàompose; 
et il se forme un précipité brun cristallisé qui parait être 
f* une combinaison du pêroxide de manganèse aVec de la 

potasse \ il est décomposé par le lavage avec de l'eau , 



parce que te Uqtride s'empare de la potasse, et il finit 
par consister eti peroxide de manganèse hydraté» La so- 
lution a une couleur rouge très-intense. Si Ton fait éva- 
porer jusqu'à ce que les cristaux se forment à la surface, 
et si Ton décante la solution claire et chaude du précipité 
qui peut s'être formé dans une soucoupe chaude , on ob* 
tient par le refroidissement des cristaux d'un bea^rouge. 
La même chose arrive lorsqu'^on expose à l'air une solu- 
tion de manganate de potasse , de manière qu'il en puisse 
absorber l'acide carbonique; aussitôt que l'excès d^alcali 
en est saturé, la solution devient rouge, en même temps 
qu'il se forme un précipité. On obtient quelquefois un 
mélange de manganate de potasise et de ces cristaux 
rouges en préparant du manganate de potasse , lorsque la 
solûticm absorbe, pendant l'évaporatiop un excès d'acide 
carbonique. 

Si l'on fait dissoudre de l'hyper manganate de potasse 
dans une solution de potasse , et que l'on fasse évaporer 
cette solution sous la cloche de la machine pneumatique 
au moyen de l'acide sulfurique , on obient de nouveau 
les cri$tattx rongea de l'hypermanganate de potasse et il 
ne s'en décompose qu'une très-petite quantité. Une So- 
lution très-étendue d'hypermanganate de potasse se dé- 
compose lentement au froid par une addition de potasse, 
et plus rapidement si elle etft chauffée avec du manganate 
dépotasse. U faut cependant que cette solution soit éten- 
due de manière à ce que le liquide soit suffisant pour ab- 
sorber le gaz oxigène qui devient libre. Lorsque la décom- 
position a lieu lentement, la quantité de la combinaison 
verte augmente peu à peu , tandis que celle de la rouge 
diminue Jusqu'à ce que le liquide devienne entièrement 
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' vert; pendant cette transmutation , on obserre une série 
de changemens résultant du mélange du yert et du 
rouge en diverses proportions* Ce changement de cou- 

lieur a fait donner à cette solution le nom de caméléon 
minéral. lia été difficile de déterminer ce que devient la 
petite quantité d'oxigène qui se dégage ; il est très-pro- 
bable qu^elle oxide une petite quantité de matière orga- 
nique qui se troilve dans la potasse comm^ substance 
étrangère. Si Ton ajoute un acide à la solution verte ^^^ 
elle redevient rouge , il se forme de Tacide byperman- 
ganique et il se précipite une poudre brune. 

I gr. d'hypermanganate dfe potasse sur lequel on ver^e 
de Facide nitrique et qu^on chauâe jusqu'à la complète 
décomposition de Tacide, donne io5,9 ce. de gaz oxi-* 
gène sec, qui font en poids o^ x 5 1 8 d'oxigène \ le peroxide 
de manganèse hydraté, après avoir été filtré, a donné en le 
chaufifant au rouge 0,4?^^ d'oxide oxidule de manganèse, 
consistant en 0^348 de manganèse et o,i3o5 d'oxigène : 
0,348 de manganèse sont combinés avec o, 196 d'oxigène 
dans le peroxide de manganèse* Il en résultç la propor- 
^on suivante : 0,196 : o,i5i8 :: 4 : 3,x j de sorte que 
Tacidehypermanganique contient 7 proportions d'oxi- 
gène et a parties de métal. D'après une autre expérience, ' 
4 gr* d'hypermanganate de potasse a donné o,o5a5 gr. 
de gaz oxigène. D'après une troisième , 2,000 d'hyper- 
lH mang^nate de potasse ont donné 0,985 d' oxide oxidule 

de manganèse qui répondent à i,4ao d'acide hyperman- 
ganique, et 1,29$ de nitrate de potasse qui contiennent 
0^6027 de potasse. D'après cela , 100 parties d'hyper- 
manganate de potasse contiennent 7 1 d'acide hyperman- * 
ganique contenant 35,2 d'oxigène et 3o,i35 de potasse 
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qui contiennent 5,i d'oxigène. L'oxigène de la potftS«e 
est à celui de Tacide comme i : 6,9; d*où il résulté que la 
véritable proportion est de i : 7. Cent parties d^hyper- 
manganate de potasse sont con^osées de 

60,53 acide manganique , 
^9>47 potasse. 

Plusieurs expériences faites avant que j'eusse trouvé 
une meilleure manière de procéder ont donné un résul- 
tat très-approchant de celui-cîj» 

L'bypermanganate de potasse n'est que très-peu so- 
luble dans Teau \ une partie exige i5 à 16 parties d'eau. 
Tous les autres manganates sont plus solubles , excepté 
l'hypermanganate d' argent , dont une partie n%st soluble 
que dans 109 parties d'eau. Je n'ai pas trouvé un seul 
sel insoluble. L'acide bypermanganîque a taijt dlaffinite , 
pour la potasse qu'il ne s'unit par une double combi- 

' ' - ■ 

naison à aucune autre base* On peut tnèler une solution 
d^bypermanganate de potasse avec une solution de chlQ*- 
rate de baryte et faire évaporer ; rbypermanganate dé 
potasse se cristallise à côté du chlorate de baryte sans 
qu'un changement entre les acides ait eu lieu. X'oxide 
d'argent est le seul inoyen de combiner l'acide hyper* 
manganique avec d'autres bases. Si l'on ^outc une. 
solution de nitrate d'argent à une solution chaude 
d'hypermanganate de potasse , il se fqrme par le refroi- 
dissement de grands et beaux cristaux d'hypermanganate 
d'argent très-faciles h mesurer. On peut dissoudre de 
nouveau le sel dans l'eau et le faire cristalliser^ il faut 
. seulement ne pas faire bouillir la solution , parce qu'alors 
le sel se décompose un peu ; ce qui n'a pas lieu par 
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leTaporation lente. On peut^ au moyen àe riiyperman*^ 
ganate d'argent, former tous les autres sels, si Ton 
igoute aux cristaux d'hypermanganate d'argent une dis* 
solution d'un chlorure nécessaire pour opérer leur dé- 
composition. On commence par réduire les cristaux en 
poudre fine et on les tnture long-temps avec la solution 
de chlorure métallique. On lave avec de Teau le chlorure 
d'argent* S'il s'est fnèlé du chlorure d'argent à la solu- 
tion , il faut le laisser se précipiter \ car, comme je l'ai 
d^jà dit, il ne faut filtrer aucune de ces combinaisons. 
Qn peut , par ce moyen , obtenir des combinaisons d^ 
toutes les bases avec l'acide hypermanganique qui ap- 
partient aux acides les plus concentrés. On ne peuf- 
pourtant le combiner avec l'oxide de plomb , l'oxidule 
de manganèse et l'oxidule de fer \ car ces bases sont sup- 
oxigénées par l'acide hypermanganique ,. qui , dans cette 
combinaison, cède une partie de son oxigène. La plu- 
part des bypermanganates sont très-solubles dans l'eau , 
comme, par exemple, l'hypermangana te de soude, de 
strontium , de magnésie , de zinc , de cuivre, etc. On ne 
peut obtenir en cristaux faciles à déterminer que l'hy- 
permanganate d'ammcmiaque et de potasse , de lithine et 
de baryte. Je reviendrai plus loin sur la forme de ces sels. 
Si l'on dissout dans Teau de l'hypermanganate de ba- 
ryte et qu'on y ajoute de l'acide sulfurique jusqu'à ce 
que la baryte soit précipitée , on obtient l'acide hyper- 
manganique isolé et dissous dans l'eau. La solution est 
colorée en rouge intense , comme la solution des sels. Je 
ne suis pas parvenu en été , lorsque je fis ces expériences , 
à obtenir l'acide hypermanganique concentré. Il se dé-.^ 
compose très-lentement à la température ordinaire da 
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Pair et très-promptenieDt à -J- 3o on 40*^; le peroxid^ 
de manganèse hydraté se précipite et Toxigène se dégage* 
On conçonçoit facilement , diaprés cela y qu'il n*est pas 
YoMfil. ti'acide hypermanganique surpasse encore l'eau 
oxigenée dans la facilité avec laquelle il abandonne 
l'oxigène; il blancbit instantanément les différentes 
substances colorées végétales et animales^ cela a lieu 
également avec les sels , mais seulement à un moins baut 
degré. L'hypermanganate d'amnu>niaque ne se décom- 
pose pas \ on peut le faire dissoudre et évaporer. Si Ton 
ajoute un excès d'ammoniaque à i^n des hypermanga- 
uates, il se dégage sur-le-cbamp du gaz azote \ l'ammo- 
niaque et l'acide sont décomposés. J'ai chertbé k déter- 
miner la composition de l'acide hypermanganique par 
la quantité de gaz azote dégagé; cela n'a pas réussi, 
parce que, dans cette décomposition,. il se forme en 
même tetnps une combinaison d'azote et d'oxigène. Ce 
qu'on a jusqu'à ce jour donné pour de Tacide manga- 
nique était de l'hypermanganate de potasse ou de baryte. 

Analyse de Tacide hyperchlorique et de Vhyper^ 

chlorate de potasse. 

Comme les hyperchlorates promettaient des résultats 
intéressans sous le rapport de la forme des cristaux et 
de la composition des substances , j'ai fait auparavant 

* des expériences sur de grandes quantités d^hyperchlo- 
rates. On se procure très-facilement de l'hyperchlorate 
de potasse en mettant en plein air une coupe d'acide 

""'' sulfurique concentré dans laquelle on jette peu à peu 
en petite quantité du chlorate de potasse fondu et ré- 
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duit en poudre fine , en faisant légèfement chauffer 
Tacide sulfurique. Si l'on ajouté une partie de chlorate 
de potaase à une partie d'acide sulfurique , le sel se dé- 
compose entièrement ; il se forme du bisulfate , defPly- 
perchlorate de potasse et de l'acide chloreux. L'acide 
chloreux se dégage itidécompbsé ou décomposé^ cotnme 
chlore et oxigène , sans que celui qui fait l'expérience 
courre le moindre danger, s'il prend pourtant garde de 
kie pas respirer les gaz qui se dégagent. L'hyperchlorate 
de potasse est peu soluble dans l'eau ; le bisulfate de 
potasse se dissout au contraire très-facilement. On peut 
les séparer l'un de l'autre par la cristallisation. Dans la 
détermination de la forme des cristaux de l'hypermanga- 
nate de potasse que je prenais dans le commencement 
de l'expérience pour du bimanganate de potasse , je me 
suis convaincu qu'il avait la même forme que l'hyper- 
chlorate dépotasse. J'ai supposé que l'acide hyperchlo- 
rique contenait 6 parties d'oxîgène. L'analyse de l'acide 
dans laquelle Stadion. avait trouvé 7 parties d'oxigène 
demandait à être répétée , parce que ce rapport n^avait 
été observé dans aucun acide \ c'est ce qui m^engagea à 
ahalyser l'acide hyperchlorique avant Thypermanganate 
de potasse. L'hyperchlorate de potasse peut être com- 
plètement jprivé de son eau de cristallisation en le chauf- 
faut fortement , surtout s'il a préalablement été pulvérisé. 
Il demande, pour être décomposé^ d'être faiblement 
rougi , et vers la fin de l'opération la chaleur doit être 
augmentée, he chlorure de potassium est volatil à cette 
température , et comme pendant le dégagement du gaz 
oxigène il s'y mêle sous la forme de vapeur, il peut , en 
se refroidissant ^ en être entraîné mécaniquement. Pour 
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«mpècbèr cela autant que possible, il faut conduire 
Topération très-lentement et ne pajs employer de cornue, 
mais un long tu|>e de baromètre auquel on a soudé un 
tube de dégagement , afin que le chlorure de potassium 
et le gaz oxigène puissent s'y déposer. 

0,600 gr. d'hypeipblorate de potasse m'ont donné 
dans une analyse 1929 1 ce. d'oxigène, dont le poids est 
de 0,275 gr. La même quantité a donné , dans une se- 
conde analyse, 191 99 ce. d'oxigène qui répondent à 
0,9749 gr. On U'ouve, d'après cçla, la proportion sui- 
vante : 

' ■ , '' " ■ 

0,3248 (600 — 2752) ; 2762 :: 100 : 84973- 

Si l'acide bypercblorique contenait 6 proportions 
d'oxigène pour 100 parties de chlorure de potassium, 
on aurait obtenu 75^04 d'oxigène \ mais s'il en contient 7 
parties, on aurait obtenu 85,76 d'oxigène. J'ai trouvé 
un résultat semblable en déterminant le résidu prove- 
nant du chauffage au rougedel'hyperchloratede potasse, 
quoiqu'on ne puisse dans cette expérience parvenir à un 
degré d'exactitude aussi grand que dans la première , 
parce que le chlorure de potassium 'se trouve entraîné par 
l'oxigène , le résultat se trouve parfaitement le même. 
Parle chauffage au rouge 2,27155 gr. opt perdu i,25i5v 
en poids , de sorte que sur ;ioo parties de chlorure de 
potassium il s'était dégagé 85,5 d'oxigène. 

Il résulte de ces expériences que la composition 
trouvée par Stadion est exacte. L'expérience faite à ce 
sujet sur l'acide hypermanganique a démontré qu'il 
contient également 7 parties d'oxigène. La difficulté qui 
se présentait dans la préparation des hypermanganates 
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9e troiiTe atiisi dans celle des hypercMorates. L*hyper«* 
efalorate de potasse est lé plus insoluble de tous ces 
sels, et Ton n'en peut former d'autres combinaisons 
que par les fluosilicates. 3*ai précipité de Thyper- 
chlorate de potasse au moyen du fluosilicate d'ammo* 
^iaque, de cuivre, de plomb ^ Me., ou bien je l'ai 
d'abord décomposé au moyen de l'acide fluosilicique et 
j^ai ensuite combiné la base atec l'acide. Tous les by- 
percblorates^ excepté ceux de potasse et d'ammcmiaque^ 
sont très-solubles dans l'eau ; la plupart sont déliques- 
cens , tels que l'hypercblorate de soude , de baryte , de 
cuiV]::e ^ de fer, etc. La forme des cristaux de l'hypercUo^ 
^ate d'argent , qui est également trè^soluble , est déter- 
minable , mais ne peut facilement être mesurée f ce sel 
est soluble dans l'ammoniaque avec laquelle il forme une 
combinaison qu'on peut obtenir cristallisée. Il n'y a 
que la forme des cristaux de l'hypercblorate de potasse 
et d'ammoniaque que j'aie pu déterminer ; elle est sem- 
blable à celle de l'hypermanganate de potasse et d'am* 
moniaque ; c'est pourquoi je réunirai la description du 
\ noml:»>e et de la formation des faces à celle de ces der- 



niers. 



Forme des cristaux des hyperchlorates et des hjper^ 
mangana^es 3e pelasse et d* ammoniaque ^ ^s hy^ 
permanganates de baryte et doxide d argent. 

La forme primitive des cristaux de sels à base de po» 
tasse et d'ammoniaque est un prisme rhomboïdal droit; 
les faces secondaires' a^ e^ o^ g^ h (fig. i et 2), dans 
leur rapport réciproque et avec les primitives , Sont 
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indiquées dans la fignre au moyen de laquelle on peut 
en calculer Tînclinaison. 

Les cristaux sont allongés tantôt dans le sens des faces 
latérales M y M du prisme , tantôt dans le sens des sur- 
faces a (fig. d)* 

• 

MkM dans Thyperchlorate de potasse, io3^ 58 ^. 
1» , » riijpermanganate de potasse , io3^ jv* 

n n rhyperchlora té d'ammoniaque, 102^20. 

» » rhypermanganate d'ammoniaque , ioS^^t^. 

ak a dans Thyperclilorate de potasse, loi^ 19 \. 
» » Thypermanganate de potasse , lOi** 4^ î* 

1» » rhyperclilorate d'ammoniaque , 16%^ ^\* 

» » PhypermaDganate d'ammoniaque , 1 oa^ 

lia forme des cristaux de Thypermanganate d'argent 
est un prisme rhomboïdal oblique (fîg. 5 et 6 ) , dans le- 
quel M' eçt incliné sur M" de 1 1 2^ 7', P stir M de-ga* 4'> 
e sur P de iZcf^ 12^* Ces cristaux ofirent beaucoup de 
faces secondaires dont le rapport entre elles et avec les 
primitives est indiqué dans la figure au moyen de laquelle 
on peut facilement calculer les inclinaisons. 

Là forme des cristaux de Thypermanganate de baryte 
(fîg. 4)^3^9 sous le rapport des faces primitives et secon- 
daires ainsi que des angles, parfaitement semblable à celle 
des sulfates de soude et d'argent anhydres. J'ai d^à dé- 
crit cette forme dans un Mémoire , et j'ai indiqué les 
angles. J'ai observé plus tard les surfaces e qui n'y sont 
pas données. (Poggendorff jinnfilen , B. xu, p. i38.) 

L'analogie qui se fait remarquer dans la forme des 
cristaux des faypermanganates et des hyperchlorates de 
potasse et d'ammoniaque et du sulfate de baryte , de 
T. xux. 9 
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strontiAQf et d'oxidc de plomb a Maternent lieu entre 
rhypennanganate de baryte et le. sulfate de aoude où 
d'oicide d'argent. U seinble que }a loi qui régit ces phé- 
nomènes , dont j*ai donné des exemples datts pluaieurs 
occasions (^Poggendoiff Annalen, B, xvui, p« 173)» 
est très-cachée et que sa découverte conduira & calculer 
les formes des cristaux des substances composées de 
celtes de leurs principes constituans. L'isomorphie des 
hypermanganates et byperchlorates est d'une grande 
importance pour le rapport entre la forme et la compo- 
sition chimique, parce que la plus grande partie des 
métaux peuvent être comparés maintenant avec les corps 
gazeux, lie manganèse étant dans son plus bas degré 
d'oxidation isomorphe avec la chaux , Toxide de curvrei 
1^ protoxide de fer, ete. » Toxide de manganèse Tétant 
Avec Foxide de feri de chrome et d'alumine > et comme 
apde m^nganique avec Facide chrômique y sulfurique et 
fiélénique» et comme acide hypermangapique avec Ta*^ 
cide hyperchlorique , on peut comparer les métaux pré- 
dites , le soufre et le sélénium , avec Toxigène > le ehlore , 
riode,ete. 



■é * 
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CoffSJotvikTvms générales sur les Changanens qt4 
s'opèreni dans Tétat électrique des corps par 
r action de la chaleur y du contact, du frotte-^ 
ment et de diverses actions chimiques y et sur 
les modifications qui en résultent quelquefois 
dans Varrangement de leurs parties consti-- 
tuantes. 

' Par m. Becquerel. 

« 

HI* Pàktis* De la Cémentation et des Altérations 
que le fer peut éprouver oi^ec le temps dans la terr^* 

Chapitre I*^ Exposé des Phénomknes électriques qui sont 

produits dans la Cémentation, 

Toqs les corps sont remplis de fluide ëlectriqne na- 
turel , mais nous ignorons son mode de repartition à 
Tégftrd des molécules ; nons ne pouvons faire à cet 
^ard que des conjectnres. Nous savons seulement d^une 
manière certaine , que lorsque Ton clive rapidement un 
crÎBtal, même d^un corps simple , tel que le soufre, 
chaque partie emporte avec elle un excès d^électricité 
contraire , dont l'imensité est d'autant plus grande' que 
l'on a élev^ davantage pféalablement la température.' 
Ne semble-^t-il pas résulter de Ifcîet'de diverses considé- 
rations qui ont été exposées àsxïè les deuis premières 
paniea de ee Mémoire^ qne leto moléciÉles? de» corps* sont 
anti^Kt de pdàtçs |nles^leetr«ques.d<i>nt' les actions ré'éi- 
proffues et cMitidueS' coostilnent la Jbrc« dVgî^tidn. 
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Lorsque Tétat d*équilibre de ces molécules n*esi troublé 
t>ar aucune cause , toutes les forces électriques se font 
équilibre ; mais quand il éprouve un dérangement quel- 
conque 9 comme dans le cas où Ton âèvela température, 
il y a alors émission des deux électricités de la part de 
d^ux molécules contiguës et recomposition imi;nédiate, 
pour former du fluide neutre. Ces deux actions sont 
d'autant plus grandes que Ton a diminué davantage la 
force d'agrégation. Cette électricité , qui devient libre 
par la dilatation ou la séparation des molécules , avait 
probablement une destination , et en supposant qu elle 
se rattache à la force d'agrégation , on reste dans la li>- 
mite des probabilités que Texpérience fait naître» 

Il resuite de ce même principe que la phosphorescence 
peut être rapportée à la recomposition des deux électri- 
cités émises pendant l'élévation de température. En 
admettant une unipolarité électrique dans les atomes 
avec les atmosphères de M. Ampère, on adopte le 
principe qui est le plus en harmonie avec l'état de nos 
connaissances en électro-chimie. Je continuerai donc à 
m'en servir, tant que l'observation ne me forcera pas de 
le modifier ou de le rejeter. 

En partant de ces idées théoriques , ne seraitril pas 
possible d'expliquer les décompositions qujéprouvent, 
delà, surface^ au centre ou du centre à la surface, des 
masses considérables de granit^ de fer spathique et 
d^autres corps , par un effet analogue à celui de la cé- 
mentation , sans que les massues aient cessé d'être solides* 
Nous sommes conduits ps^ là à rechercher d'abord com- 
ment la cémentation peut avoir une origine électrique. 
Le premier pas à faire est de reconnaître les effets élec^ 
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triqaes qui ont lieu pendàiut ce mode d'action , afin de 
remonter ensuite à Torigine du phénomène*, fc prendrai 
pour exemple le procédé généralement employé pour 
convertir le tet en acier. Soit un morceau de charbon , 
conducteur de Télectricité , que Ton fixe par Tune de 
ae^^extrémitéls à un fil de fer qui communique à Fun 
des bouts du fil d'un galvankimètre et dont Tautre bout 
est terminé également par un fil de fer ; si , au moyen 
d'uue lampe< à alcool ^ on porte au rouge une partie 
du charbon^ ainsi que ^extrémité libre du fer qui est à 
Vautre bout du fil , et que Ton superpose Tune sur Tautre 
les deux parties en incandescence^ on a un courant éner- 
gique qui va du fer au charbon , et dont la direction est 
la méiqe que celle du courant qui est produit dans la 
combinaison, du fer a¥eG^ roxigène> ou d\ine base avec 
un acide ^ ce' résultat était prévu , puisque le car* 
bone et Toxigène sont deux élémens électro- néga- 
tif^ par. rapport au fer. Le contaot de r.acier et du 
carbone ainsi que celui du fer et de Tacier à la tempéra-* 
tut^ rouge , donnent, des effets absolument semblables , 
ce qui semble annoncer une origine commune. Mais 
peut-ou admettre que le contact de Tacier et du charbon 
et celui du fer et de Tacier donnent lieu à une action 
chimique analogue à celle qui se passe réellement dans 
la, combinaison du fer et du» charbon ? Rien ne s'y op- 
pose, puisque le charbon se combine en un grand 
nombre de proportions avec le fer. Maintenant si oh a 
égard aux principes dont j*ai parlé plus haut , les atomes 
du carbone ayant une uni-polarité telle que le pôle né- 
gatif a une intensité plus grande qtie celle- du pôleposi* 
tif, peuvent ètte considérés comma étant eux-mêmes 
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négatifs; par une raison «dmbbbte , les âtcMnes du fer 
peuvent être regardés comme positifs par rapport aux 
premiers* Saivant cette manière de Toir, les ^articnlei 
(de Tacier sont donc formées de la réunion de deux àfomed 
chargés d'électricité contraire. 

Snr^partaht de là on se rend compte facilement de \à 
eémientatîon , à Taided^ la cbeleur ; en eàet , 
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les figures (1)9 (a), (3) montrent ce jqui se passe dan» 
^arrangement des atomes pendant les premiers momens 
de la cémentation. Dans la figure (i), les petites sphères 
i.y 2y 3, 4 représentent les atomes dn carbone moins^ 
leurs, atmosphères ; les petites sphères i^, 2', 3' 4^ ^^ 
atomes du fer moîn3 également leurs atmosphères. A 
Fins tant du oontaiet des atomes i et i', lequel est sni^i 
dVue combinaiaoa , le premier laisse dégager de Téiec- 
iricité positire > comme l'indique rexpértence , et le se^ 
cond de Télectricité négative : oes deut électricités sont 
transmises à leurs atomes respectifs. A la température 
rouge 9 et probablement un peu avant quand la force 
de cohésion est suffisamment détruite pour que les atomes 
des deu:| corps puissent jouir d'une' certaine mobilité , 
la cémentation commence aussitèiz. Si Hon n'a ^rd 
seulement qu'a l'électricité propre aut atomes , on con* 
çoit que l'arrangement de la figure (i) ne durera que 
quelques instans ; car les atomes 1 , a^^ 3, 4 > éprouvant 



( i35 ) 

contincietlement eiilre eux des actions répûkiyeà » ainsi 
qœles atomes i\ ^\ y, 4', Tatome binaire i , i', en 
oscillant^ sera lui-même décompose par Faction attrac-^ 
tÎTe de I pont n/ et de i' pour si , de sorte qu'après avoir 
fait une demî-^otiYersfon , les atomes prendront Tarran- 
gênent itEdiqué par la figure (î). En continuant le même 
raisonnement, on arrivera à l'arrangement de la fi- 
gure (3) j et ainsi de suite. 

' En ayant égard seulement à Téleetricité dégagée pen- 
dant la cémentation , on arrive encore au même résultat ; 
éii eSki , les atomes du carbone (fig. i'*) possèdent tous 
un excès d^électricité positive et ceux du fer un excès 
d*él^tricité négative , enr raison de la réaction des parti- 
cules en contact. Aussitê^t qu^elles ont acquis une cer*^ 
taine mobilité par l'élévation de température , les répul- 
sions et attractions électriques suffisent pour faire 
prendre aux atomes le&^arrangemens indiqués par les 
figures (2) et (3). 

M. Dumas m*a assuré avoir exposé cette tbébrie 
dans des cours publiés. Je' n'en avais aucune connais- 
sance qtand j'ai commencé la rédaction die ce Mémoire. 
Au surplus elle est une conséquence de la manière dont 
j^ettvisage lé!» phénomènes de l'attraction, et elle m'a 
été suggérée par les effets électriques produits dans la 
cémentation. 

- ' Le^ mêmes principes servent à expliquer la cémenta- 
tion des batitures de fer sur laquelle M. Berthier, notre 
eoHëguë , a donné des dévetoppemens intéressans. Les 
effets électriques qui ont lieu dans cette action m'ont 
encore servi de guide . 

Le^ batitures forment, suivant IVt. Berthier, un oxide 
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nouveau quî , d*aprè» la quantité d^oxigéne cpt'il rën» 
ferme, doit être raug;é entre le protoxide et Toxide ma- 
gnétique de la nature» Il se forme- toutes les fois que le 
fer se trouve en contact , à la chaleur blanche » avec uà 
oxide plus avancé* Pour obtenir la cémentation de» 
batitures, notre savant collègue a pris plusieurs creu-* 
sets brasqués de charbon *, il a mis dons chacun cent 
grammes de batitures pulvériséesi les a remplis de char- 
bon et bien bouchés , puis les a placés dans un fourneau 
a vent; il les a retirés successivement du feu. Les culots 
avaieiit tous pris de la consistance , sans changer de 
forme , ni diminuer de volume ; ils étaient envdoppés^ 
d'une couche de fer métallique , et Toxidie qui en oecu- 
paît le centre n'avait éprouvé ni fusion ^ ni altération*. 
La couch« métallique était d'autant plus épaisse que le 
creuset était resté plus long-temps au feu« La cémenta* 
tion du peroxide de fer a élé obtenue par le même pro- 
cédé. Maintenant^ si Ton chemie les effets électriques^ 
produits pendant la réaction des batitures ou du deu- 
toxide de fer sur le charbon y à la température ro^ge.r 
on trouve, comme ci-dessus, que ce dernier prend A 
l'autre Télectricité positive. Ce rapprochement permet 
d'expliquer la cémentation des .baptures, .comme ç^c; 
du fer; ainsi je ne m'y arrêterai pas.. • . . ,,..:;.% 

Dans les deux exemples de cémentation que jçiv^enS) 
de. citer, le transport dc!s atomes ne* s'effectue. qu'l^u^nt 
que la force de cohésioi^ est suffisamment détruite po^rj 
qu'ils puissent osciller autour de leur. position d'éq^J- 
libre ordinaire. Nous voyons cependant jourpellemCiU^ 
dans la terre s'opérer des cémentations, qui ont de TfM^a*. 
logic avec les précédentes , sans que Ja force, de cohésion 
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soîl. sensiblement diminuée; pour que cet effet ait'K^tf 
il faut que' la résultante des attractions et répulsions 
électriques l'emporte sur la force de cohésion . 

Les décompositions parasites de Haidinger ou pseudo- 
morphes de Haûy né sont que des cémentations qui 
peuTent être obtenues-dans quelques cas avec des forces 
électriques à petite tension. 

VA dit , dans un précédent Mémoire ^ que pour ob- 
tenir le sulfure d'ai^ent cristallisé en dctaèdres , il fallait 
commencer par former le double hypo-sulfite de potasse 
et d'argent et le soumettre ensuite â une décompositiont 
lente, en faisant arriver de Tozigène dans la dissolution, 
avec une pile très-faible qui réagissait en même temps sur 
Thypo-sulfite d'argent, en lut enlevant son oxigène ; <pie 
ces deux actions donnaient naissance à un hypo-sulfate 
de potasse et â un jsulfure d'ai|[ent cristallisé et» octaèdres 
dans Fespce d'un mois. Maintenant , si Ton ralentit 
encore Taction des courans, par un procédé que j'indi» 
querai en exposant les composés électro-chimiques que 
Ton peut obtenir avec l'argent et les autres corps ^ il se 
produit un autre effet : le fil d'argent qui se trouve dans 
le tube positif, où est le double hypo*sulfite, est recouvert 
d^abord de cristaux qui pal^issent être dbsprismes droits 
quadrangulaires terminés de chaque c6té par des som- 
mi^ts. Dans le premier cas, œsxristaux sont redissbus 
à fur et mesure q«6 le double^bypo^ulfite qui est eudif^ 
soliicjlon s^; décompose;, iandis. que., dans le second , les 
crislaux t^ cbangent pasideiCûmie^ quoiqu^ls s(>ietot 
eùx-^mêmes décomposés; Voici îie'qui se passe dins ce 
cas'là : l'hypo-sulfite de potasse se tsl^nge en hypo-i»nl- 
fallje, apxdép^iiadeîrosîgène de l'bypo-suifited^arg^it et 
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de eeliii qm loi esi «pporlé par le courant ; p«i!a oe non- 
yean tomposé*^! tt'ansportëda dedans au dehors pifr un 
effet analogue ^ celui de la cémentation, et vient criê^l- v 
liseir surla surface descrislaux, sans que ceu:s-ci aient 
changé de forme; de sorte que lorsque Topération est 
terminée-, ces derniers ne renferment plus que du sul- 
fure d'argent, qui est sons une forme difféfente de <$elle 
q«')l aâecte ordinairement. C'est donc une véritable 
pBetido(morpb.ose telle que Ton en troove dans la nature. 
Ce fait montre que la déntientatiob peut avrâr une origine 
électrique. 

Il me ^rait facile de présenter différens exemples de 
cémentation naturelle que Ton peut obtenir avec les 
courans électriques., mais voulant traiter cette question 
aved tous le$ développemens dont elle eat susceptible, 
je prendrai Successivement chaque corps , et j'essaierai 
de montrer les changemehs qu'il épreuve dans le cours 
des siièdiest Aoit par l'action de l'air, de reAttbud^autrès 
agens. . ^ 

Je commencerai par le fer,* comme l'utt des cèr^s lé 
plu^ F^andus sur le globe* 

De la formxaion^ spontanée des oxidès^ defer^ 

Tout le: monde oénnait les changemeâs que le Bék" 
éptouve au contact de l'air et de Venu , il s'oxide et se 
eouv^ de rouille^ mais l'on né s'est pas attaché k ré- 
«pbet^er toipites les modifiedtiens qire ce métal éj^rouve 
A^aec \^ temps ^and il est soumis'4'l'ittïluence de <:es 
deux agens.et^e di^rses causes locales. 

On sait cependant que lorsqu'on met daus une <^p-' 
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jiule de porcelaine de la lio;iaille de fer recQW^rle d^ane 
cQuche d eau très-mince , eUé se transfbrmMb .peu de 
temps en hydrate de pero^ide , .tandis, que si la ccmckd 
^st ^isse y il y a formation de l'oxide magnétique de k 
nature et d'une petite quantité de peroxide avec lequel 
il est mélangé. La production de Toxide magnétique , 
qui eçt commeou sait une combinaison de protoxide et 
de ; pe;roxide ,^t due à la lenteur a.irec laqilelle ToxigàBa 
de Tair. est communiqué à la limaiUe ; Teàit ^ comme 
M. Bej!thier Ta prouvé, ne sert que de véhicule^ puisqu'il 
n*y a aucun dégagement d'hydrogèuet On conçoit dé 
suite que si le reuôuvell^nent.de l'oxigène est 'suffisam- 
ment lent pour que les molécules de roxidetie 4eheurtent 
, pas pendant leur formaiion , elles prendront un arran<« 
gement régulier. C'est précisé«i«»t lie qui arf ii^, ^somone 
je vais le montrer. 

. Il est reconnu que Fon trouvé peu d'ol^jétà antique» 
en fer^ parce que#e métal aé tarde pas à se réduireco} 
rouille quand il reste long<-temps exposé à rhuimdîté.- 
La déconlposiiion , une fois conmieiteée i là siwfiioe ^ 
pénètre jusqu^au centre du fer, de sorte qu'si y atran»^ 
port de l'oxigène comme dans les cémentations ordinai*- 
res. C'est ainsâ que ronUrouve des masses entières de fer 
changées en un mélange de f«r magnétique et de fet* 
oxide sans que rœîl le plus «xiçreé puisse tèûoûntàip^ 
dans ces masseï^ des fissuiass par lesquelles Voiigdliei et ^ 
Tealu aient pu pénétrer. Mais le phénomène suh-iltou--^ 
jours cette tB»rohe? a^cm observé «vête assei? d'c^tsenticin'' 
tons les feffs antiques pour èfre assAré qu'il ne seJTorÉa^ 
que de la soixttle pulvérulente eu du fer magnétique'?'^ 
Les &its suivans vont répondre -à ces deux qaestiorÉsf. 
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rai trowé il y a tm an , dam les fondations d'tm 
Yieux chmlu dont la construction remonte au VIH^ on 
IX* siècle y plusieurs morceaux de fer de 4 & 5* décimè- 
tres de longueur et dé 5 centimètres dé largeur presque 
entièrement décomposés. Ils sont formés de fer hydraté 
et de fer magnétique et de quelques parties de fer en- 
core à Fêta t métallique ; plusieurs portions offrent une 
textui'e lamelleuse. Si Ton détache, à Tai^e d'un instru^ 
ntent tranchant, quelques-^unes de ces lames, on trouve 
sur leurs surfaces deux espèces de cristaux ; les plus ap- 
pareils , qui ont i à a millimètres de longueur, ont une 
couleur jaune dérouille* Ih sont aplatis, et leur, forme 
dérive de Foctaèdve régulier.. Leur poussière est jaune^ 
ils renferment de Teau de cristallisation , se dissolvent 
dans les acides , et donnent toutes les réactions propres 
au peroxide de fer. Ces cristaux appartiennent donc à 
rhydrate de peroxide. C'est la première fois , je crois , 
que Ton a observé cristallisée cette substance. Sous ces 
cristaux en sont placés d'autres de fer oligiste irisé qui , 
vus au microscope , présentent les faces de la variété 
bino.t|ernair<s de Haûy, et dont l'aspect est le même que 
ceux de l'ile d'Elbe. 

Comment expliquer la fbrma»i<>n de ces cristaux? Le 
fer oligiste résulte-i-il de la décomposition du fer hydraté 
qui .se foroie toujours quand le fer est exposé à l'actioft 
simultanée de Pair et de l'eau, ou bien a-t*il été produit 
immédiatement par dès causes Ipcalés inconnue^? A la 
seule ins>pëction des lames, on reconnaitque. les cristaux 
de fer Ixydraté sont d'une formation postérieure à ceux de 
fer oligiste, puisqu'ils sont superposés sur ces derniers* 
Ce A^^^tâncoutes table. 
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}asqu*ici rart n'a pu fonder le peroxide de fer aif» 
hydre sans le secours de la chaleur \ pourrâit-on y parve- 
nir au moyen de^ courans électriques ? Je Tignorej mais 
on cçnçoit que dans Texemple pré<!|édent ils aient po 
exercer une certaine influence. Rappelons-nous que 
lorsqu'un métal est en contact avec un de ses oxides ou 
un oxidejavec un autre oxide, il y a production d'effets 
électrique» , et par suite de courans , toutes les fois qua 
ces corps sont mouillés simultanément par up liquide 
capable de réagir chimiquement sur l'un d'eux, seule-» 
ment. Cela posé 9 quand un morceau de fer est d^jà re- 
couvert en quelques parties de peroxide hydraté, et qu'il 
est exposé à l'action de l'air et de l'eau y son oxidatiou 
marche plus rapidement , 'parce que le fer. devient alors 
le pôle positif d'une petite pile, dont l'action conti-- 
nue jusqu'à ce que tout le fer soit changé en hydrate 
de peroxide ou en oxide magnétique , suivant que. l'air 
est renouvelé plus ou moins vite. De plus, tout porte 
à croire que les lames de fer trouvées dans les ruines dit 
vieux château ont d'abord été changées en oxide magné- 
tique, puisque les fissures dans lesquelles sont déposés les 
cristaux proviennent de la décomposition. Ces ci^istaux 
sont donc d'une époque postérieure. D'après cela, il 
faut donc que l'eau et l'air en pénétrant trèsr lentement 
entre les fissures aient réagi sur les parties de fer ncm 
encore altérées dont on retrouve des traces en broyant 
les lames; les molécules, se formant pour ainsi à,m .ime 
à une, rien ne s'oppose alors à ee qu'elles prennent Un 
arrangement r^tilier } mais comme dans les mètnes; cir- 
constances les petites piles formées par le fer, Voxide 
Hlgnétique et l'eau doijvent réagir infailliblement sur 
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Fhydrftte de peroxide qui est à Tétât naissant, on conçoit 
qne la déeomposidon puisse avoir lien ; Feaix se porte sur 
le fer, et le peroxide sur Toxide magnétique. Quand 
tout le fer est à peu près recouvert d*oxide , Taction: de 
la pile devient insensible , et l'hydrate de peroxide cris- 
tallise sur le peroxide, comme on Tobserve effectivement. 
Dans un autre Mémoire, j'examinerai les altérations 
que tes minerais de fer et les combinaisons de ce métal 
avec d^autres corps sont susceptibles d'éprouver ^ec le 
temps de la part d'actions très-lentes non encore dé- 
crites* 



SoR la Préparation de la Potasse caustique; 

PauJ. Libbig. 

La préparation de la potasse caustique est nue opéra- 
tion bien connue \ mais il est intéressant et utile pour 
beavooup de personnes de fixer leur attention sur une 
circonstance d'où dépend la caustification du carbonate 
dépotasse : c'est l'eau qui, dans cette opération, joue le 
r6le principal. 

Si Ton dissout t partie de cai^nmate de potasse pur, 
ou même de potasse ordinaire , dans 4 parties d'eau , et 
que l'on fasse bouillir la dissolution avec de la cbatnc 
^inte , la potasse ne perd pas la moindre quantité d'a- 
eideeafbonique^ ellenédiÉvient pas eaustique, soit qu*on 
augmente la quantité de ekaux dans tel safpport que Ytm 
voudra ^ ou que lion fasse bouillir long-femps. 

Que l'on prenne alors le même rapport, c'e$t-à-d!4§ 
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1 partie dé parlxmate da potasse et 4 parties d'eau y que 
Yon ajome i partie de chaux nouTelIement cçile e« dé- 
litée 9 et qae Ion £iase bouillir pendant quelques nd-' 
nutes j on verra , comme ou Ta d^à dit , qu'une fÂlTtion 
filtrâ|^t mêlée avec de Tacide hydrochlorique, fait une 
-viTe^Bbrvescence. Si maintenant on ajoute peu h peu 
au mélange 6 parties d'eau , Ton trouvera que sans faire 
bouillir davantage , Talcali perd de plus en plus de son 
acide carbonique , et qu*après Taddition de la dernière 
portion d'es^\i , U potasse est entièrement caustique* Si 
Ton ajoute Teau tout d^un coup , la potasse devient très» 
promptement caustique. 

Cette particularité s'explique en ce que la potasse 
caustique . concentrée enlève l'acide carbonique à la 
cbaux. Qn peut facilement se copvaincre de ce fait eu 
faisant bouillir quelques minutes de la craie pulvérisée 
avec dé la potasse concentrée^ libre de tout acide carbo- 
nique. La lessive filtrée versée dans Facide miiria tiqué 
produU une effervescence très-vive. 

Pour préparer la potasse pure ou* caustique., pi^ doit 
dissoudre le carbonate de potasse dans ai^ moiuf %o par- 
ties d'eau. On fera très-bien , d après Berzélius^ d'^QVbr 
ter successivement la chaux éteinte par petHes portipus.^ 
jusqu'à ce que celle quî a été mise précédemment se soit 
changée en une poussière sableuse ^ se d^K>sftnt Ufâie^ 
ment. On p(erd alors d'autant moins â^ piQtfifse que; l|et 
carbonate d^ chaux , qui restj^. 4^n9 cet étati seJaive 
parfaitement et très-facUeiucot avec \f^ peu d'eau..Si 
l'on prend la quantité d'e^u mentionnée (we pli^s con- 
sidérable est encore mieux])^ il faut emplpy^F au plus 
SL. parties de chau^vive sur 3 parties de carbonate de 
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fOtMSBe. Alors on n*â pas besoin , même pour les plus 
grandes quantités que Ton emploie rarement^ de faire 
bouillir au-delà de quelques minutes à une heures 

Production de V Acide iodique en trmtan^^Iod^ 

par V Acide nitrique* 

O^Connel^ auquel on doit cette observation, met dans 
Une retorte une partie d'iode avec quinze d'acide nitri- 
que fumant, et porte le mélange à TébuUition. Ame- 
sure que Tiode se volatilise et se condense sur les parois 
du vase , on le fait retomber dans le liquide en agitant 
la retorte. Quelque temps après , on voit se précipiter 
de petits grains cristallins blancs, et Ton soutient Tébùl- 
lition jùsqù^à ce qu^il ne reste plus que peu d'iode. On 
évapore dans une capsule de porcelaine pour séparer 
l'acide nitrique ; mais comme il en resté , après cette 
première évaporatioû, avec l'acide iodique, on en dissout 
le résidu dans l'eau, et on procède à une nouvelle éva- 
poràtion ; on répète la même opération plusieurs fois , 
et alors l'acide iodique se présente en une masse cristal- 
line blanebe> qui est quelquefois rougeàtre. L'acide ainsi 
obtenu possède toutes les propriétés de l'acide iodique 
préparé par d'autres procédés. M. Liebig a vérifié l'ob- 
servation de O'Connel , mais il pense que le procédé , à 
cause de la grande l^uantiié d'iode qui se volatilise , n'est 
pas* avantageux peur la préparation de Tacide iodique. 

M. SérùUas vient de reconnaître qu'en traitant l'iode 
par l'acide nitreux , au lieu de l'acide nitrique, on le con- 
vertit beaucoup plus facilement en acide iodique. 
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pRocÉa)É pour étendre à volonté le^f Bouteilles 

de CuoiUschouc } 

Par m, Mitchell. 

Oo ramollit les boaieilles de caoutschouc (celles qui 
toutefois n^ont aucun dessin , sans quoi elles se fendent) 
en les laissant de lo à 24 heures dans de Téther pur, el 
on les enfle , mais avec certaines précautions. Le souffle 
est-il trop précipité , elles s^élargissent inégalement^ 
si au contraire il n^a lieu qu^à de longs intervalles , 
elles s^étendent d'une manière uniforme, et à un point 
tel qu'elles deviennent entièrement transparentes et s'é- 
lèvent dans l'air lorsqu'on les a remplies d'hydrogène. 
Si l'on en fait sortir Tair, les bouteilles conservent leur 
contractilité ; mais si on les fait sécher auparavant, 
^Ues restent distendues . 

Cette extension des bouteilles de caoutschouc réussit 
facilement , et on peut leur donner une forme parfaite- 
ment sphérique. On choisit de petites bouteilles , et on 
a soin que le col ne soit pas aussi amolli que les autres 
parties en le laissant s'élever au-dessus de Téther, sans 
quoi la bouteille se déchire facilement. On l'attache 
alors à un tube de laiton garni d'un robinet, et on 
l'enfle lentement par intervalles jusqu'à ce qu'elle ait 
acquis l'extension voulue. 
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SuK les Combinaisons produites par V action du 
chlore sur V alcool y Péther, le gaz oléfiant et 
V esprit acétique. 

Pau Justus Liebig. 

La formation et la compositioadu liquide huileux qui 
résulte de Faction du chlore sur l'alcool a occupé ré- 
cemment Tattention de plusieurs chimistes. Je ne citerai 
que MM. Morin et Pfaff dont les travaux ont eu pour 
but d'éclaircir ce sujet. 

Dans ces travaux une même circonstance a été la cause 
qu'on n'a pas atteint le but qu'on s'était proposé, c'était 
la supposition sur l'invraisemblance de laquelle Berze- 
lius s'est plusieurs fois prononcé , savoir : que le corps 
provenant de l'alcool est identique avec celui qu'on ob- 
tient par le chlore et le gaz oléfiant. . 

En comparant les prppriétés physiques de ces deux 
corps, il est impossible de ne point reconnaître la diffé- 
rence de leur pompjosition , car il n'y a peut-être pas 
deux liquides dans lesquels elle soit plus marquée. 

Il suffit aussi de comparer les propriétés physiques de 
l'huile du gaz oléfiant avec celles du liquide huileux j 
provenant de l'action du chlore sur Téiher, pour se per- 
suader que Morin a conclu à tort que ces deux produits 
sont identiques avec celui qui résulte de l'alcool et qu'on 
connaît sous le nom d'éther chlorique. 

L'huile des Hollandais possède une odeur douce , pé- 
nétrante et agréable avec une saveur analogue ; elle 
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n est pas décomposée lorsqu'on la lave avec une^ disso^ 
lution concentrée de potasse ; et mêlée à de Tacide sul- 
furique, on peut la distiller, sans qu'elle éprouve la 
moindre altération. 

IjC liquide huileux provenant de Talcool (l'éther 
chlorîque ) possède une odeur complètement différente } 
sa saveur est brûlante 9 pénétrante^ très-*désagréable , 
comme celle du camphre, et ce corps est décomposé avec 
facilité par Thydrate* de potasse même à froid. Le pro- 
duit de cette décomposition est un autre corps huileu:fc 
et une matière brune résineuse qui reste combinée à la 
potasse. 

Mêlé à froid à de Tacide sulfurique, il dégage d'a- 
bondantes vapeurs d'acide hydrôchlorique ^ si on chauffe 
ce mélange, il devient noir, et l'acide sulfurique prend 
une consistance gélatineuse à cause du charbon qui 5*en 
sépare* 

La pesanteur spécifique et le point d'ébullition sont 
aussi tout différens dans l'huile des Hollandais et l'éther 
chlorique. 

Dans le cours de ce travail j'aurai encore l'occasion 
de signaler plus précisément la différence de ces divers 
produits ^ c'est pourquoi je me contente ici dé citer 
ceux que plusieurs chimistes ont observés dans la , 
préparation de l'éther chlorique. Thenard , et avant lui 
BeirthoUet (Mémoire d'Arcueil , t. i , p. i48, i5i J, fait 
mention de la formation d'acide acétique. Pfaff (Schweig- 
ger Seidel Jahrbuch , t. 55 , p. 2o4 ) a reconnu parmi 
les produits de la décomposition de l'alcool par le chlore, 
la présence de l'éther acétique. D'après Gmelin (Lehr- 
buch ) , ilse fornie , lorsqu'on expose à la lumière 1 ether 
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chloriqoe arec du chlore , du moins à en ju^er par 
Todeur^ le chlorure de carbone solide de Faraday. 
DespretK regarde Tëther chloriqne comme une combi- 
binaison de i vol. de chlore et de a vol. de gazoléfiant. 
Robiquet el Colin ont fait ressortir la différence de Thuile 
des Hollandais et de Tcther chlorique , mais ils regar- 
dent le second comme identique avec le corps huileux 
qui provient de Téther en le traitant par le chlore. 

Les idées erronées et contradictoires qu'on a émises 
aur la nature de ces corps et en général sur la décom- 
position de Talcool par le chlorè^m'ont engagé à plusieurs 
reprises à entreprendre quelques recherches à ce sujet* 
Mais la multiplicité des produits que j'ai vu nahre, aussi 
bien peut«ètre que la fausse méthode que j'avais suivie , 
furent cause que je ne les poussai pas plus loin. 

Dans le dessein de me mettre bien au fait de ces divers 
phénomènes , je cherchai availt tout à me procurer une 
exacte connaissance des corps qui pouvaient se produire 
le plus vraisemblablement par Taction compliquée du 
chlore , action qui tend , soit à enlever de l'hydrogène , 
soit à oxigéner» 

D'après cette manière de voir, il me paraissait extrê- 
mement probable que l'éther oxigéné dc'crii par D^e* 
reiner jouait un rôle dans la décomposition de l'alcool. 
J'ai ensuite entrepris des recherches sur l'huile des Hol- 
landais , et j'ai été conduit par le calcul^ fondé sur 
l'analyse entièrement erronée de Mateucci de l'esprit 
acétique , à regarder ce corps comme un des produits de 
celte décomposition. £ est ainsi que j'ai été engagé à faire 
des expériences sur l'esprit acétique. 

Pjarmi ces recherches , je ne cite préalablement que 
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celles qui avaieni pour objet Texaraen de la nature de 
Téther oxigéné , parce que dans le cours de ce iravail je 
n'aurai plus occasion d'y revenir. 

Éiher éxigéné. 

l 

La manière dont se produit ce corps , l'étal sous le^ 
quel il se présente ^t sa composition, ie\^ que les a 
décrits Dobereiner, devaient suggérer l'jdée que cette 
substance naîtrait facilement de l'action oxidante du 
chlore surl'aleool et que même peut*ètre on le trouve- 
rait contenu dans VétheF cklorique. J'avais admis cette 
hjrpothèse comme très^vraisemblable^ mais je reconnus 
plus tard, et à mon ï*egrct, que je m'étais trompé. 

Pour préparer cet élher oxîgéné on fit , en observant 
les proportions prescrites de Dobereiner, Un méiftnge 
d'alcool absolu, d'acide sulfurique et de manganèse, 
puis on chauffa doucement. Les produits volatils furent 
conduits à travers un long tabe de verre et pouvaient 
être complètement condensés. < 

• Le premier effet de la chaleur fut de faire entrer 
subitement le mélange en ébuUition. Il se dégagea d'a^ 
boudantes vapeurs blanches et épaisses qui se. conden- 
saient en deux liquides distincts ^ l'un d'eux^ en quantité 
la plus petite, se rassembla au fond en gouttes hurleuses. 

C'est ce liquide que Dobereiner a nommé éther oxi- 
géné pesant (Schweigger, Journal ^ t. 32, p. 269), et qui 
soumis à une analyse avec de Foxide de cuivre lui a 
donné : 
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3^,50 carbone, 
f),g5 hydrogène , 
55,55 oxigène. 

On sait que Gay-Lussac a répété l'expérience deDo^ 
bereiner, et qu'il a conclu des siennes que cette matière 
n'est autre chose que Thuile douce de vin connue depuis 
long*temps« 

Dobereiner n'a point admis cette conclusion *, il cher- 
cha , par de nouvelles expériences , à prouver que sa 
nature difiere essentiellement de celle de l'huile de vin. 

Dans l'analyse des corps organiques , on ne détermine 
pas , comme on sait , directement la quantité d' oxigène, 
on la déduit comme complément du poids des élémens 
trouvés. 

Dans son analyse de l'éther oxigéné , Dobereiner a 
suivi la même méthode : lors même qu'il aurait supposé 
que ce corps était de l'huile de vin, il n'aurait pu, k 
cette époque, y soupçonner la présence de l'acide snlfu- 
rique. Mais maintenant qu'il est prouvé que l'huile de 
vin contient de l'acide sulfurique , il est bien facile dft 
décider la différence ou l'identité de l'éther oxigéné et 
de l'huile de vin. 

En comparant en effet l'analyse de Téther oxigéné 
avec celle de l'huile de vîu , on y trouve une ressem- 
blance frappante. Dobereiner indique dans le premier 
55,55 p. c. d'oxîgène, et dans l'autre on a trouvé préci- 
sément 55,6 1 4 d'^cidé sulfurique. Voilà d^à une preuve 
de la justesse des expériences de M. Gay-Lussac \ une 
autre preuve la met hors de doute : c'est que l'éther 
oxigéné traité par le carbonate de baryte et de l'eau dis- 
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parait entièrement , et on obtient par Tévaporation du 
liquide, des cristaux de sulfovinate de baryte parfaite^ 
ment bien caractérise . 

En outre , Todeur et la saveur de Téther oxigéné sont 
absolument les mêmes que celles de Fhuile de vin. 

Dobereiner observe dans une autre note (Scbweigger^ 
vol. 34) P* 1^4)9 qu'on obtient pour produit delà distil- 
lation d'un mélange d'acide sulfurique , d'alcool et de 
manganèse , i** de Téther oxigéné pesant , 2^ un liquide 
contenant de Teau , de Tacide acétique et de Falcool. 
Quand on sépare les deux liquides et qu'on soumet 
l'éther oxigéné pesant à la distillation , on obtient pour 
produit un nouveau liquide qu'il appelle éther oxigéné 
léger. 

Il est à regretter que Dobereiner nous ait laissé com- 
plètement ignorer les propriétés de ce nouvel éther; 
excepté son odeur, il ne nous a donné n^i la densité, ni 
le point d'ébullition , enfin aucun autre caractère. C'est 
un tort : si la véracité de Dobereiner n'était point si 
connue, on ne pourrait jamais trancher la question, 
puisqu'en ne donnant pas les caracjtères du corps qu'il a 
découvert , il se serait comme réservé de poi^voir ré- 
pondre qu'on n'a pas travaillé sur le même corps que 
celui qu'il a obtenu, 

. Dans une notice postérieure , Dobereiner décrit 
(Schvv:eigg. Journ. , t. xxxviii , p. 32^) une nouvelle 
propriété de l'éther oxigén^ dans Tintenlion de démon- 
trer que \ce corps diffère essentiellement de l'huile de 
vin. Mais il nous lai$se dans une complète incertitude 
si cette propriété appartient ou à de l'éther oxigéné pe^ 
sant ou à de l'éther oxigéné léger. 
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« Si Ton mêle au liquide qui surnage sur Fëther oxigénê 
« pesâdit une dissolution alcoolique de potasâe, et qtf'on 
« expose le mélange au soleil ou qu'on le porte à Fé- 
Il bullition , Téther se ehange en uiie résine brune jau^ 
tt n&tre que Faddition de Teau précipite en flocons , 
« phénomène qui n'appartient ni à Tbuile de vin ni à 
tt Télher sulfiirique traités de là même manière. » 

Je répète que Dobereiner n\ fait cette expérience sup 
aucun de ces deux éthers oxigénés , mais bien avec le 
liquide qui surnage sur son étber oxigéné pesant, et dans 
lequel il avait reconnu antérieurement la présence dia- 
cide acétique et d'alcool. 

Il est inutile de faire remarquer que Texpérience dont 
on vient de parler y faite sur Téther oxigéné pesant qu'on 
a prouvé être du sulfate d'hydrogène bicarboné hydraté, 
ne donne pas d^auire résultat que celui qu'on peut pré' 
voir d'après sa composition, 

J^ai distillé le liquide qui surnage sur l'huile de vin sur 
une grande quantité de chlorure de calcium^ en ajoutant 
de l'eau au produit , il s'en est séparé un liquide éthéré 
l^er qui n'avait point réellement l'odeur et la saveur de 
l'éther sulfurique ; mais en multipliant les lavages avec 
de Feau , il acquit toutes les propriétés de cet éther. 

Ce liquide éthéré léger, comme on irient de le 
dire, ne pouvait être méconnu pour de l'éther sulfu- 
rique; à ces propriétés qui l'en ra|^rochent vient s'a- 
jouter celle de nç point donner de matière résineuse 
lorsqu^on l'expose mêlé avec de la potasse à l'action de 
la chaleur ou de la lumière. Ainsi il parait suffisamment 
démontré que Fcther oxigéné pesant , non plus que l'é- 
ther léger ,' n'existent pas comme tels , mais qu'ils sont 
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des produits dont lie procédé même c[ui les a fournis 
indique par avance la formation. 

Cependant la production du corps résineux que Do<- 
bereiner a observée eit un fait facile à constater, mais 
elle n'appartient point aux corps auxquels Dobereiner 
Ta attribuée comme caractère. 

En effet , le liquide qui surnage sur Thuile de vin et 
dMit on a séparé Téther sulfurique possède une réaction 
acide; il contient une substance volatile d'une odeur très- 
désagréable, qui est plus prononcée encore par Taddition 
d'une dissolution de potasse. Ce corps volatil est encore 
contenu dans Teau qui a servi au lavage et à la sépara- 
tion de Tétber sulfurique. En chauffant le liquide avec 
de la potasse , il s'en précipite par l'addition d'eau , puis 
d'acide sulfurique dilué , un corps résineux en flocons 
brunâtres . 

C'est donc à tort qu'on donnerait le nom si caractéris- 
tique d'éthër oxigéné à cette substance dont on ne con- 
naît que l'odeur et le produit de décomposition dont on 
vient de parler. 

Dobereiner a aussi observé la formation de ce corps 
lorsqu'il a mis en contact avec l'air du noir de platine 
humecté avec de l'esprit de vin. Dans mes expériences 
sur le noir de platine, j'ai été de dième frappé de la 
formation de celte substance; si je n'ai point fait alors 
mention des expériences de 'Dobereiner, c'est parce que 
je n'en avais point eu connaissance. 

En comparant l'odeur désagréable, suffoquante, et 
cependant peu pénétrante de oetCe substance, aussi bien 
que sa réaction acide , avec les propriétés de l'acide lam- 
pique qui se produit dans la combustion lente de l'éther 
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ou de l'alcool , la ressemblance est si complète qu'on est 
porté à les regarder comme identiques. Dans tous les 
cas , si 9 ce que je ne pense pas , cette matière était un 

corps nouveau^ elle demande de plus amples recherches. 

» 

Action du chlore sur t alcool. ' 

Si Ton fait passer du chlore dans de Talcool , il s*en 
aépare , comme on sait , une liquide oléagineux et pe- 
sant; on en obtient encore une certaine quantité en 
ajoutant de Teau au liquide surnageant. . ^ 

Ce corps huileux diminue considérableinent lorsqu^on 
l'agite avec de l'eau à plusieurs reprises • 

Le corps qui. reste après le lavage et qui ne parait plus 
se dissoudre dans l'eau , est ce qu'on appelle ordinaire-- 
ment éther chlorique. 

On obtient immédiatement ce corps dans ce dernier 
état en distillant ensemble de l'alcool , de l'acide sulfu- 
rique , du manganèse et du sel marin. La quantité du 
produit que donne ce procédé est fort peu de chose en 
comparaison de celle des matières employées. 

Dans l'absorption du chlore par l'alcool , on observe 
qu'elle est au commencement très-rapide , et que la )li-» 
queur s'échauffe \ mais elle diminue à mesure que le 
liquide se sature d'acide hydrochlorique formé par l'acr 
tion décomposante du chlore. Au moment où le liquide 
est entièrement saturé d'acide , l'absorption cesse , et il 
se colore en jaune ou en vert d'herbe. 

On observe encore qu'en prenant un alcQol plus pur, 
la quantité du liquide huileux qui se précipite est 
moindre; et dans le cas où l'on emploie de l'alcool 
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absolu et du chlore qui a passé sur du chlorure de cal- 
cium, le liquide huileux ne se sépare plus. 

• On voit aisément que la cause de cette séparation est 
dans Tinsolubilité du nouveau produit dans Teau de 
l'alcpol saturée d'acide hydrochlorique. 

Lors même que Falcool a absorbé assez de chlore pour 
se colorer, la décomposition est loin d'être achevée. 

Si l'on chaufie doucement celte liqueur jaune' ou 
verte, elle se décolore aussitôt, et entre quelquefois 
dans une subite et vive ébullition. Elle dure pendant 
quelques instans ; il se dégage du gaz hydrochlorique et 
une quantité notable d'éther hydrochlorique que l'on 
peut condenser dans un récipient entouré de glace. 
Lorsqu'on a chauffé assez longtemps pour qu'il ne se 
dégage plus d'acide hydrochlorique gazeux , la liqueur 
peut reprendre une grande quantité de chlore , et il se 
forme de nouveau une quantité d'acide muriatique cor- 
respondante. Cela continue jusqu'à ce que la liqueur 
soit de nouveau saturée d'acide , époque à laquelle cesse 
encore l'absorption du chlore et où se montre la couleur 
jaune ou verte : en chauffant encore , on obtient la même 
.série de phénomènes que précédemment. 

Il est clair qu'on abrège beaucoup l'opération en te- 
nant le liquide constamment chaud pendant que le chlore 
le traverse. Il en résulte aussi qu'on n'avait point encore 
atteint la parfaite décomposition de l'alcool , car on ne 
l'avait point poussée jusqu'à ce qu'il cessât de se former 
de lacide hydrochlorique. 

Je chercherai à faire voir dans ce qui va suivre que 
dans la complète décomposition de l'alcool, le chlore en 
sépare l'hydrogène et le remplace* Il se forme une com- 
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biuaison de chlore, de carbone et d'oxigèiie<fcie j'appelle- 
rai, faute d'un nom plus convenable^ chloral. La com- 
position de ce mol èst^ comme on voit, calquée sur celle 
du mol éthuL 

Préparation du chloral. 

Nos appareils ordinaires, dits appareils de Woulf, 
dont on se sert pour saturer de gaz, un liquide qui n« 
Tabsorbe pas avec avidité , sont très-imparfaits , du 
moins ils ne peuvent pas servir a la décomposition com- 
plète de Falcool. J'ai employé pour ces expériences un 
appareil particulier très-commode dans d'autres applica* 
tiens. Il est inutile de.donner l'explication de la figure 
qui le représente. Tout le monde s'en rend compte à la 
simple inspection. Le tube large a envircwi 5/4 de pouce 
de diamètre^ et peut contenir dans toute sa capacité une 
livre et demie d'eau. La première idée de se servir de 
tubes longs pour l'absorption des gaz appartient comme 
on sait à M. Gay»Lussac. 

On remplit à moitié le grand tube avec de l'alcool ab- 
solu qu'on introduit par le petit tube vertical qui doit 
être assez large pour qu'on puisse y adapter un bouchon 
de liège. 

On fait passer du chlore sec dans l'alcool \ comme il 
s'échauffe au commencement , il faut continuellement 
refroidir le tube en y faisant tomber un courant d'eau , 
ou en Tentourant de papier mouillé qu'on change de 
temps en temps. 

Si l'on néglige au commencement de l'opération de 
refroidir l'alcool , chaque bulle de chlore proditit dan» 
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le liquide uoe flamine jaune , et Talcool se noircit par 
dueharbon 4]ui s'en sépare. 

Dès qu'on s'aperçoit que l'absorption du chlore se ra- 
lentitou que le liquide se colore en jaune , on place sous 
le tube incliné un fourneau avec quelques charbons , et 
l'on continue à faire passer du chlore aussi long-temps 
que l'ooi voit se dégager du gaz hy^rochlorique à l'extré- 
mité opposée de l'appareil. On s'en assure en ôtant le 
flacon d'eau dans lequel plonge le dernier tube. Dans 
tout le cours de l'opération on ne peut se dispenser de 
ce vase , parce <{ue la quantité d'acide hydrochlorique 
produit est trop grande pour pouvoir la laisser se perdre. 
A la 6n de l'opération^ quand le dégagement de l'acide 
hydrochlorique diminue, Talcool doit être tenu toujours 
près de son point d'éburllition. On voit d'après la dispo- 
sition de l'appareil que les vapeurs qui se forment lors- 
qu'on chauffe le tube ne sont pas perdues^ elles se con- 
densent k la partie supérieure de ce tube et dans le petit 
tube de communication pour retomber et se joindre à la 
masse. 

Pour indiquer à peu près combien de temps il a fallu ^ 
pourdécomiposer entièrement 8 onces d'alcool, il suÊra 
de dire qu'il m'a £allu onze ou treize des Courtes jour- 
nées de novembre. Pendant ce temps on a dû renouveler 
8 à 10 fois le mélange i)/ chlore. Chacun d'eux pouvait 
peser '2 livres. 

Parmi les produits qui se volatilisent dans la décom-. 
position de l'alcool , je n'ai remarqué que de l'éthër et 
de l'acide hydrochloriques. Je n'ai^bservé aucunes traces 
d'acide carbonique , d'acide acétique ou d'éther acé- 
tique. 
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A mesure que la d^omposition de Talcool s'avance , 
sa consistance augmente et son point d*ébulIition s'élève 
graduellement. En laissant refroidir à la fin de l'opéra- 
tion , on a. un liquide de consistance syrupeuse et très- 
dense , lequel , après quelques jours de repos , se prend 
en une masse cristalline molle et parfaitement blanche. 
Cette masse se compose de cbloral combiné à de Feau et 
mélangé avec une petite quantité d'alcool non décom- 
posé, et qui retient des traces d'acide hydrochlorique. 

Afin de priver le cbloral de ces corps et de l'avoir 
parfaitement pur, on fait fondre la masse cristalline 
dont on vient de parler ; on la mêle alors avec 4 ou 5 
fois son volume d'acide sulfurique concentré, en ayant 
soin d'agiter vivement. Le cbloral se rassemble k la sur- 
face de l'acide sulfurique sous forme de liquide incolore 
et transparent ; une douce cbaleur favorise cette sépara- 
tion du cbloiyl. 

On enlève le cbloral avec une pipette bien sèche , on 
le mêle de nouveau à trois ou quatre fois son voluine du 
même acide concentré. 

Après l'avoir séparé de nouveau, on le distille sur de 
la baryte caustique, ou bien sur de la chaux qu'on a d'a- 
bord éteinte «puis fortement calcinée. Par ce moyen on 
obtient du cbloral assez pur; mais il ne l'est point tout* 
à-fait, car il retient toujours des traces d'eau et d'alcool 
qu'on n'en peut séparer qu'en le traitant à plusieurs re- 
prises par de l'acide sulfurique. 

Dans ce lavage avec l'acide sulfurique on n'observe ni 
changement de çouleu%ni production de éhaleur. 

Les opérations qu'on vient de décrire doivent être 
faites en vases clos. Quand on se sert d'acide sulfurique 
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contenant plus d^une proportion d'eau , il faut séparer 
de suite le chloral qui se rassemble à la surface* En né* 
gligeant celte précaution on voit tout-à-coup le chloral 
se changer en une niasse blanche insoluble dans Teau et 
Falcool, et qui ne possède plus aucune deâ propriétés du 
chloral. En général , si on est incertain sur le degré de 
concentration de Tacide sulfurique, il faut faire cette 
séparation aussi vite que possible. 

Pour voir si par Faction du chlore sur Falcool il se 
formait encore d'autres produits que ceux que j*ai cités, 
j^ai examiné Facide sulfurique qui avait servi pour la 
purification du chloral, mais il ne contenait, à part des 
traces d^alcool et d'acide sulfovinique , rien qui pût con- 
firmer cette supposition. Neutralisé avec du carbonate de 
baryte , ce liquide fournît une petite quantité de sulfo- 
vinate de baryte trèsrbien cristallisé. 

Propriétés du chloral. 

V. r 

D'après ce qui précède, le chloral se présente comme 
un liquide clair et transparent , sans couleur, gras au 
toucher, qui tache le papier à la i;nanière des huiljes gras- 
ses ^ mais ces taches disparaissent en peu de temps. 

Sa densité à i8^ est i,5o2 ^ il bout à 94^ c, et di«|iUe 
sans éprouver d'altération. 

Son odeur est pénétrante , provoque le larmoiement; 
sa saveur est comme nulle ou un peu grasse. Il se dissout 
dans Feau facilement en grande quantité et sans résidu. 
En^efi] laissant tomber quelques gouttes dans Feau , il 
se précipite à Finstant au fond du vase sous forme d'un 
liquide oléagineux ; mais en chauffant légèrement , ces 
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goiuttes se dissolvent de suite. L|i dissolution du chloral 
dans Teau n*a point de saveur prononcée, oaaîs l'odeur 
carfictérisiiquese retrouve de suite lorsqu'on chaufie. la 
dissoluiion. Le liquide ne possède pai^ une réaction acide; 
en y versant du nitrate d'argent, il n'y a point de préci- 
pité de chlorure d'argent. Lors même que la dissolution 
concentrée du chloral dans l'eau est soumisse à l'ébuUi- 
tion avec de l'oxide rouge de mercure , on n'observe au- 
cun changement. 

lies expériences prouvent, comme on le verra plus tard 
d'après les produits de décomposition du chloral par lee 
alcalis , que ce corps se dissout dans l'eafi sans déconoi^ 
position. 

J'ai indiqué tout à l'heure que le chloral chauffé dou- 
cement avec de l'eau se idissout de suite; on observe des 
phénomènes tout différens quand on met le chloral en 
contact avec quelques gouttes d'eau. Le chloral s'y com- 
bine de suite par l'agitation avec production de chaleur. 
Quelques instans après , cette combinaison se prend en 
une masse blanche et cristalline. 

C'est cette même masse cristalline qu'on obtient di- 
rectement en saturant l'alcool par du chlore. 

En versant quelques gouttes de chloral dans un flacon 
sec fies parois du vase se couvrent en quelques instans 
d'une multitude de cristaux déliés , groupés en étoiles et 
qui se croisent dans tous les sens : pour cela l'air doit 
être un peu humide ; car si le vase et l'air sont parfaite- 
ment secs , il ne se produit rien. Cela pi*ouve que l'oxi-» 
gène de l'air n'y entre pour rien. * 

Ces cristaux mis en contact avec de l'eau se changent 
à l'instant en gouttes huileuses qui s'y dissolvent par la 
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chaleur sans laisser de résidu. Cette dissolution contient 
du cUloraL qui n^a subi dans cette cristallisation aucune 
altération. On peut donc regarder ces cristaux comme un 
hydrate de chloral. Mais il a été imipossible dedétermi* 
^ner son eau de cristallisation. 

Uean a sur. le chloral une autre action trè^-remar- 
quàble, car en mêlant au çhloral, assez d'eau pour for- 
mer la matière cristalline ,,et en ajoutait iiiprès quelques 
jours de rçpos Une nouvelle qi^amilé d^eàu, ces cristaux 
se/ changeât entièreibent en, un corps blanc et flocon-^ 
neux absolument insoluble dans Teau. 
' Si le chloral n'^ist pas parfaitement pur et qu'il con* 

, tienne un peu d'eau » il devieixt trouble après quelfpiés 
jours; et ce même corps blàn^c s'en sépare ; En ajoutant 

' alôr& de Teau^ le chloral se solidifie entièrement et donne 
la masse blanche dont^ou a parlé plus ^ut. 

. Le chloral se combiné à l'iode, au brôméy au phos- 
phore et au soufre V II les djssout' facilement à Taide de 
la chaleur; l'iode avec i^ce couleur pourpre trèsTriche. 
• Les oxides métalliques anbjdres n'ont pas d^action 
^ur le chlôraî. On peut le distiller sur de Toxidede cui- 
vre , de manganèse ou de mercure sans quMl éprouve la 
moindre altération. Il se <;oi{;iiporte de la même maniéi*e 
avec la chaux v la baryte e^Ébptrontiane anhy(]lres. Mais 
en distillant le chloral av^M^es derniers 'oxides , ce li- 
qûide dc^it être en. excès ; car chaufiTés seulement jusqu'à 
la température de Teau boujlllante. dans la yapeitr du 
chloral , ces oxides le décomposent instantanément. 

En faisant passer de Ici vapeur de chloral sur de la 
chl^ttx OH de la baryte anhydres et chauffées, ces oxides 
.déviennent incaiidescens \ il se dégage de l'oxide de car- 

T. XUX. II 
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bone , et il se forme un chlorure métallique imprégné 
d* un charbon léger. 

Il est même arrivé quelquefois en rectifiant du chlo- 
rai sur de la baryte ou de la chaux , qu'au moment où 
le liquide ne couvrait plus le résidu , toute la masse s'é* 
chauffait au point d'être rouge^ et restait assez long- 
temps dans cet état d'incandescence. 

La vapeur du chloral en passant sûr du fer ou du'cuivre 
portés au rouge , les change en chlorures métalliques \ 
on les trouve couverts d'une couche d'un charbon po- 
ireux: et brillant \ il se dégage dans cette opération de 
Toxide de éarboïie. 

Quoique les bases alcalines à l'état anhydre nedéconi- 
posent le chïoral qu'à l'aide de là chaleur, et seulement 
lorsqu'elles agissent sur sa vapeur, leur action devient 

• - — - 

absolument différente sous l'influence de l'eau. 

Ces oxides alcalins décomposent le chloral à l'état 
d'hydrate ou dissous dans Peau avec la pW grande faci- 
lité et avec dégagement de chaleur/ On rémarque dans 
celte décomposition qu'il se isépafe a la: surface ou au'' 
fond du liquide un cbrps oléagineux d'une odeur péné- 
trante et sucrée. On observe encore qu'uiiç pattie de la 
base se change en partie enchlorure ihétalliqùe , tandis 
qu'une autre partie se triÉH^ peutralisée par un acide 
végétal. Dans cette décomposition ônne remarque point 
de changement de (couleur ni tout autriEi phénomèiie qui 
puisse faire soupçonner la formation- d'un quatrième 
produit, et particulièrement il n'y a |>oint ^e dégage- 
ment de gaz. -• 

Pour être certain que dans cette décomposition il ne 
se produit point d'acide carbonique , j'ai chauffé un mé- 
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lange de chloral et d'eaa de baryte coneentrée et p2trfai% 
tement claire : les phénomèDes se produisaient comme 
je viens de le dire, mais le liquide resta parfaitement 
çlaip et transparent. Après rexpérience ,^ on reconnut 
qu'il y avait encore^ne grande quantité dé baryte caus- 
tique en içxcès. 

Le liquide oléagicteux qui résulte de la décomposition 
du cfaloral par les alcalis et Teau est une combinaison 
nouvelle de chlore et de carbone, et l'acide organique 
qui se produit en même temps est de Tacide formique. 

Pour avoir une vérification de la composition du chlo- 
ral que donne l'analyse par les produits de sa décompo- 
sition, il était indispensable de faire d'abord l'e^aiJbn 
du nouveau coi'ps que je viens de désigner comme une 
combinaison de chlore et de carbone. 

Chlorure de carbone. 

On obtient cette nouvelle combinaison en distillant 
un- mélange de chloral avec du lait de chaux , de la po«- 
tas$e où de l'eau de baryte. On obtient une quantité 
considérable de ce nouveau chlorure de carbone sous 
forme d'un liquide très-dense , limpide et transparent 
comme 1 eau. 

X)n Fagite à plusieurs reprises avec de l'eau puï*e, et, 
après avoir enlevé la plus grande partie de l'eau avec 
une pipette, on ajoute à ce qui reste six ou huit fois son 
volume d'acide sulfurique concentré. On distille ce mé- 
lange au bain-marie dans un appareil bien sec. De cette 
manière on obtient le chloruré bien pur et privé d'eau. 

J'ai trouvé qu'on peut se procurer facilement ce corps, 
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cl en grande quantité, en distillAnt de Falcool très- 
étendu d'eau avec du chlorite de chaux. 

Pour une livre de ehloride de chaux et 3 livres d'eau, 
on prend a à 3 onces d'esprit de vin. Comme.par 1j| dis- 
tillation la masse se boursouffle beatfcoup, il faut choisir 
une cornue assez grande. Qn obtient un poids dé chld* 
rure égal à celui de IVlcool employé. 

On peut l'obtenir de nième et en plus grande quantité 
encore en distillant de l'esprit pyroacétique avec du 
chlorite de chaux dans les mêmes circonstances* U se 
produit aussi eu mêlant à de l'éther chlorique ordinaire 
une solniion de potasse dans 4'alcool : en ajoutant de 
r^u à ce mélange, le chlorure de carbone s en précipite^ 

La production de ce corps par la décomposition du 
chloral a été pour moi dans le commencement une source 
de grandes difficultés , car sa ressemblance avec Thuile 
des Hollandais est telle, qu'une comparaison superfi- 
cielle les a fait prendre d abord pour identiques^ mais 
d'après l'analyse élémentaire du chloral ^ ce corps. ne 
contient point d'hydrogène: néanmoins il paraissait ré- 
sulter de sa décopiposition un produit qui est, comme 
on sait , très-riche en hydrogène. Un examen; plus ap- 
profondi a bientôt prouvé que ce corps , qu'on prenait 
pour de l'huile des Hollandais, ne contenait point d'by* 
drogène. 

L'odeur et les propriétés physiques du chlorure de 
carbone c nt une parfaite analogie avec celles de l'huile 
des Hollandais ^ mais il est plus dense, et sou point d'é- 
buUition est moins élevé. 

Sa densité à 18^ c. est de i,48o. Il bout à Go^'yô c. 

Ce chlorure n'est pas inflammable ^ cependant en met- 
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tant dans la flamme de Falcool une baguette de verre qui 
en a été humectée^ on remarque uqe flamme jaune éc 
fuligineuse. L^huile du gaz oléBant ^'enflamme facile- 
ment dai^les mèînes circonstances , et brûle avec une 
flamme grande et lumineuse dont le bord inférieur se 
trouve toujours coloré en vert. 

Après m'èire convaincu de la différence de ces deux 
corps, SI me parut encore probable quMls avaient Une 
composition analogue. On 'regarde ordinairement Thuile 
du gaz oléfiant comme une combinaison de i volume de^ 
chlore et i volume de gaz oléflaut. Je suppoiserai donc 
dans ce chloriire de carbone une combinalion de 2 vol. 
de chlore et de i vol de gaz oléfiant* 

Les expériences suivantes ne laissent aucun doute sur 
la composition véritable de ce corps. 

Quand on le fait passer en vapeurs sur du fer ou du 
cuivré métalliques portés au rouge, il se décompose eih- 
tièremen^. On obtient un chlorure recouvert de char- 
bon, mais point de gaz inflammable. En conduisant sa 
vapeur à trayei*s un tube de verre chaufle au rouge 
oibscur, on a obtenu de deux grammes de matière 7 c. c. 
de gaz, qui furent en partie absorbés par Feau ^ le reste, ~ 
qui était de 3 c. c, s'enflammait et brûlait avec une 
flamme verte* Cette si petite quantité de gaz provenait 
sans doute de l'humidité adhérente au verre ou retenue 
par le liquide. 

La' surface intérieure du tube était noire et couverte 
d'une multitude de cristaux blancs filamenteux , qui , à 
en juger par leur odeur, avaient la plus grande ressem- 
blance avec le chlorure de carbone solide de M. Fa- 
raday. ^^ 
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En faisant passer la vapeur du cUoral sur de la chaux 
oi| de la Laryte çhaufiiées au rouge^ ces okides sont chan- 
gés en chlorures métalliques , du charbon se dépose , et 
il se forme un carbonate. 

Si cette décomposition est faite au rouge faible , on 
n'obtient aucune trace de gaz inflammable; à une tem- 
pérature plus élevée, On obtient du gaz oxîde de carbone 
dont la formation est due à la réaction du charbon dé- 
posé sur le carbonate de chaux ou de baryte produit. 
Cette expérience a été appliquée à la détermination du 
chloré contenu dans ce corps. ' \ ^ 

,1,425 grammes de chlorure de carbone ont été pesés 
dans une petite ampoule de verre qu'on a introduite dans 
un tube fermé à la I^ampe. par une de ses extrémités^ de 
manière que la pointe effilée et ouverte de l'ampoule iût 
tournée vers le fond du tube. Oh a rempli le tube de 
chaux vive pure , grossièrement concassée , puis on a 
chauffé graduellement jusqu'au rouge obscur. 

La place où se trouve l'ampoule ne doit être entourée 
de charbons ardens que lorsque cette dernière s'est conl.- 
plètemeiit vidée par l'action de la chaleur^ on doit sur- 
tout avoir le soin , pendant tout le temp» que dure l'o- 
pération, de ne pas laisser s'échauffer assez cet endroit 
pour que lé liquide entre eu ébullition dans Fampoule ; 
autrement la chaux serait projetée en grande partie hors 
du tube horizontal. Qn dissout après cela toute la chaux 
dans Facide nitrique étendu d'eau ^ on filtre la dissolu*' 
tion pour en séparer le charbon, puis on précipite par 
le nitrate d'argent. 

Les 1,4^5 gramra. oi^ donné 5,i i3 gramm. de chlo- 
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rure d'argent, ce qui représente pour loo p. 88,55 de 
chlore. 

Dans une autre expérience, a,io5 gr. de matière ont 
donné7 ,5oogr. d& chlorure d'argent^ ce qui représente 
pour lOo,. 87,8a de chlore. ^ 

La moyenne est donc 88, iB de chlore pour 100. Pour 
déterminer la proportion du carbone , on a fait passer 
la vapeur de ce corps sur de Foxide de cuivre porté au 
rouge,, et estimé la quantité d'acide carbonique produit 
d'après son volume. On ne saurait employer d'autre ap-. 
pareil, parce que Ton ne peut soumettre à la combustion 
que de très-petites quantités de matière , et voici pour- 
quoi : c'est que la combustion n'a lieu qu'à la surface de 
l'oxide de cuivre , el qu'il se forme en même temps une 
grande quantité de chlorure de ce métal, lequel venant à 
fondre s'oppose à l'action delà couche inférieure d^oi&ide 
de cuivre. 

Le liquide à analyser enfern%é dans 'une ampoule de 
ve4|e, on ferme aussitôt à la Iftmpe la pointe effilée qui 
la termine , puis on lar pèse. Cela fait , on coupé cette 
pointe à 2 Ou 3 lignes au-dessus de la hauteur du li- 
quide , puis on la fait tomber en même temps que la 
pointe coupée dans le tube de combustion , son ouver- 
ture en sens inverse de celle de ce tube : on avait mis 
d'avance un peu d'oxide de cuivre récemment calciné 
au fond du tube. Presqtw toujours ;l€f liquide est àb- 
sorbe par l'oxîde de cuivré comnie par une éponge , et 
l'amfioule se vide de cette manière , ee*' qui éloigne tous 
les inconvéniens qu'on pourrait craindre pendant la 
cQpnbusticHi. On achève «lors de remplir ayec de l'oxide 
de cuivre récemment calciné et refroidi; La- longueur* 
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de la Golonne d'oxide pouvait être dte la à x6 pouces. 

Après avoir entouré Vextrémitë du tube où se trou- 
yail le liquide avec une bande de papier humide , on 
chauffe Toxide d*e cuivre au rouge. Le tube étant rouge 
dans toute sa longueur^ on ôte le papier, mais on ne le 
remplace par des charbons ardens que lorsqu'on ne re- 
marque plus le dégagement de gaz qui doit se faire très- 
lentement et de lui-même. 

Bien que ces précautions paraissent peut-être assez in- 
signifiantes, elles sont si nécessaires que si on les né- 
glige, cette espèce d'analyse ne donne que des résultats 
inexacts. J'ai vu plus tard dans les analyses du chloral 
et de l'huile que j'ai dû faire qu'elles étaient indispen- 
sables. On voit d'après cela que la chose principale à 
éviter, c'est de faire bouillir la liqueur dans l'ampoule. 

Voici les résultats qu'on a obtenus : 

j 

I. 0,3936 gr- ont donné a S** et 37^^9,3^8. 83,4 c* c*^ â)egaz. 

m* 0,340 .6* 3» 74 

IV. o>3a9 5" aS 7i.,5 . . 

# 

D'après ces analyses , le chlorure de carbone se com- 
pose de : 

I. H*^ ni. rv/ 

<>irbone. 11.174 • &a«iô&â x%»65»S ix.7S 

Chlore. 88.18 88.x8 88.18 8«.i8 



99*^H 1.PP.3365' ioOiB3«3 99*fr>- 

Le chlorure de carbone qui a servi dans les anïil jsae I 
et II avait été préparé du chloral au moyen de la baryle 
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caustique '9 celui de FanalyselII parla distillation de Tal- 
cool et du chlorite de chaux , et celui de la IV* analyse 
provenait de Fesprit acétique et du chlorite de chaux* 

Pour avoir toute certitude sur i^absenee de l'hydro- 
gène dans ce composé , j'ai cherché danâ les analyses II, 
in et IV à recueillir l'eau au moyen du chlorure de cal- 
cium. Dans la U^ analyse on obtint 17 milligr. \ dans 
la IIP, 18 milligr., et dans la dernière, 16 milligr. La 
même quantité d'oxide de cuivre fut alors calcinée , et , 
^après le refroidissement , on la traita absolument de la 
même manière que dans l'analyse organique ; on en ob- 
tint i5 milligr. d'eau que l'oxide en se Mfroidissant avait 
attirée de l'air. 

Si ce corps eÀt été une combinaison de a vol. de 

chlore et de i vol. de gaz oléfîant, on aurait dû obtenir 

dans la seconde expérience de 0,419 gr. de substance 87 

à 88 milligr. d'eau ; mais en soustrayant l'eau hygrosco* 

. pique on n'a obtenu par le fait ique a milligr. ' 

Calculés^en atomes, ces résultats nous donnent pour 
la composition théorique de ce corps les nombres sui- 
vans 2 

2 at. de carbone = 15^,875 »«— la^iS ^ 
5 chlore t=i iio6,6ik5 *- 87,89 

1^59,500 100,00 

Ce nouveau chlorure de carbone n'est point décom- 
posé par le potassium ^ aussi peut-on le distiller sur ce 
métal sans qu'il s'y manifeste la moindre altération. J'ai 
vu cependant que le potassium s'est couvert au com- 
mencement de quelqu0â bulles de gaz, qui .paraissaient 
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s'augmenter en portant le liquide à Tébullition. Tai ar- 
rangé un appareil pour recueillir ce ga^ dans un tube 
gradué sur l'eau. Après a à 3 jours de contact, il s'était 
dégagé i3 cent. cub. de gaz, qu'on reconnut pour un 
mélange de gaz hydrogène pur et d'azote. En recueillant 
le gaz dans/le même appareil, mais sur du mercure par- 
faitement sec, on n'a obtenu dans 8 jours que 0^007 m. c. 
de gaz hydrogène. On voit d'après cela que cet hydro- 
gène ne provient que de la décomposition par le potas- 
sium de la vapeur de l'eau qui ferme Fappareil. Il reste 
JoDc certain que le chlorure de carbone n'est point dé- 
composé par ce métal. Chauffé dans la vapeur de ce 
chlorure, le ponresium s'enflamme avec explosion \ il se 
forme du chlorure de potassium, et du charbon- se 
dépose. 

Les alcalis caustiques ne le décomposent pas. On trou- 
vera pourtant superflu qu'on ait encore fait des expérien- 
ces sur ce sujet, puisqu'on sait qu'il n'est produit qu'à 
l'aide de ces corps dans la décomposition du chloral. 

L'alcool et l'éther le dissolvent facilement, mais l'çau 
le précipite de ces dissolutions. Il est de plus un dissol- 
vant du phosphore , du soufre et de l'iode, corps qui 
n'exercent sur lui aucune action décomposante. 

Ce chlorure de carbone liquide possède avec les com- 
binaisons' analogues de l'iode et du brome, une telle 
ressemblance dans toutes ses propriétés, que je regarde 
comme très- vraisemblable qu'ils ont la même compo- 
sition. 

Acide formique. 

L'autre prpduit de |a décomposition par les alcalis 
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caustiques est , comme je Fai d^à dit , un acide organi* 
que qui reste dissous en combinaison avec la base em- 
ployée. 

Si l'on emploie F^au de baryte, il faut, après avoir se* 
paré par la distillation le chlorure de carbone qui s*est 
formé, précipiter par un courant d'acide carbonique 
Texcès de baryte, chauffer toute la masse de liquide 
pour en séparer le carbonate qtfi y est dissous , filtrer, 
puis évaporer suffisamment pdur déterminer la cristal- 
lisation. On obtient des cristaux mêlés avec du chlorure 
de'baryum. En distillant ce sel avec de Tacide sulfurique 
étendu d^eau , on obtient un liquide acide qui possède 
toutes les propriétés de l'acide formique faible ; si l'on 
emploie un peu moins d'acide sulfurique qu'il n'en faut 
pour la complète décomposition du sel, l'acide qui dis- 
tille est tout-à-fait exempt d'acide muriatique. 

La liqueur acide obtenue chauffée avec de Toxide rouge 
de Biercure en opère la réduction, en même temps qu'il 
produit une vive effervescence. Il forme avec les baseii 
des sels qui , chauffés avec de Facide sulfurique concen- 
tré, donnent de l'oxide de carbone pur, sans que la li- 
queur se noircisse. 

A propos de Facide formique , je dois relever quel- 
ques erreurs qui me paraissent le mériter, parce qu'elles 
ont été répétées dans plusieurs ouvrages de chimie. 

D'après Gobel, « si l'on dissout de l'oxide de mercure 
« dans de Facide formique aqueux , la dissolution , d'a-^ 
(( bord claire , se prend tout d'un coup en une masse 
« micacée et brillante, tandis que le sel d'oxidulè de 
« mercure se sépare en prismes à quatre pans. Après 
« avoir été lavés > ces cristaux sont d'une couleur grise 
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& noire , brillans , gras au toucher. En les broyant ils se 
(( réduisent en mercure 'métallique et en «aeide formi- 
« que ^ ils se dissolvent daus Teau chaude sans la colo- 
K rer \ cependant tout le mercure ne tarde pus k se dé- 
« poser à Tétat d'olxidule et d'oxide^ tandis que Tacide 
« formiquere^te en dissolution. » 

Après celle description , on s^étonnera d'apprendre 
que ce prétendu formiate blanc d'oxidule de mercnre 
n'est que du calomel qui se forme toujours dans les cir- 
constances qu'on vient d'énpncer, si Tacide formique 
contient de F^cide muriatique. 

. En employant de l'acide formique pur, il ne se pro- 
duit rien de semblable \ mais dès qu'on y ajoute un peu 
d'acide muriatique , ces phénomènes reparaissent. 

S'il reste démontré que l'acide formique dont GoBel 
s'est servi était impur, on s'étonnera encore bien da- 
vantage de voir avec quelle exac^titude l'analyse du sel 
qu'il avait préparé avec cet acide s'accorde avec la com- 
position théorique. 

J'ai dit que l'acide qu'on obtient du séide baryte par 
la distillation réduisait l'oxide de mercure , tandis que 
l'acide formique se changeait en acide carbonique* 

Il est clair que s'il s'était formé un autre acide orga- 
nique , de l'acide acétique par exemple , par la décom-^ 
position du chloral au moyen des alcalis , cet acide de- 
vrait , après que l'acîdë formique a été détruit , rester 
dans la liqueur en combinaison soit à de l'oxide soit à 
de l'oxîdule de mercure. Mais le liquide n'avait point 
de réiiiCtiou aqi|de, et les sulfures alcalins n^y montraient 
pas la moindre trace d'oxide de mercure. Seulement, 
dans le cas où l'acide était mêlé à un peu d'acide muria- 
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tique , le liquide resiant après la déeomposilion de Va«- 
cide formique a donné des traces de suhlimé. 

déposition du chloraL 

La détermination de la composition du chloral a pré* 
sente une grande difficulté. Elle n^était point dans te 
procédé d'analyse lui-même, car en prenant les précau- 
tions que j'ai indiquées dans Fanaljse du chlorure de 
carbone , pu peut obvier au^ ineonvéniens qui se pcé-» 
sentent dans celle-ci; mais elle consistait à pouvoir 
faire accorder les résultats numériques de cette analyse 
avec les produits de la décomposition et les nombres 
que donne la théorie; tout dépendait^ comme on le pense 
bien, de la pureté du chloral employé; mais cette pu- 
reté , on ne pouvait la reconnaître que par l'analyse 
I^ème, car comme le chloral se dissout dans la plupart 
des liquides , dans Teau, Talcpo], etc., de plus comme il 
ne prend pas de forme solide , on ne pouvait être sûr 
qu'on avait réussi à le priver de ces divers corps étran- 
gers à sa composition que si l'analyse indiquait par ses 
nombres une correspond^mce avec les produits dans les- 
quels l'eau et les alcalis se décomposent. 

Comme je l'ai déjà dît, on a purifié le chloral de l'eau, 
de l'alcool et de l'acide muriatique en le lavant à l'acide 
sulfurique et le distillant sur de la baryte. Comme l'a- 
nalyse n'était pas satisfaisante, on a repris l'opération 
dans son entier* Le lavage à l'acide sulfurique ne pou- 
vait éloigner l'^icide muriatique, et il est clair que si 
d'un côté on peut l'enlever par la rectification sur la 
chaut ou la baryte^ il se reforme de l'autre une quantité 
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d^eau correspondante; il faut donc traiter de «nouyeau 
par Tacide sulfurique » et rectifier encore. 

C'est de cette manière qu'on a fait les analyses sui- 
vantes : les différences qu'elles présentent ont leur ex- 
plication dans ce qu'on vient de dire 3 elles se trouvent 
dans l'ordre dans lequel on les a faites; 

I. 0,3x5 gnmm. ont donné à 0^ a7",4'''95 B. 9S c. c. d« gaz. 
n. 0,99111» 1 97 ,4 >5 89 

^ Oy5o45 gramm. ont donné 19,461 de chlorure d'argent. 

UL 0^479 gr. ont donné à 6^4 97%7'»9 B. i58 c. c. de gaz. 
IV. o,36o 6 ,4. 97 ,8 ,5 190 

1S9O37 ont donné ^'^gaS de chlorure d'argent. 

V. 0^341 gr. ont donné à 7® 98" B. 197 ce. de gas. 

VI. 0^3965 4 dS 199 

0,947 gr. ont donné a'tôjp de chlorure d'argent. 

Ces recherches donnent pour '^/^ la composition sui- 
vante : 

I. n. m. IV. V. VI. 



Carhone, 20,009 i6,654 


17,686 


Chlore, 69,863 71,269 


69,569 


Cb:igène, 10,128 i2,o5o 


12,795 


i moyenne de ces résultats donnera : 




Carbone, 18,099 


r 


Chlore, 70,242 




Oxigène, 119659 





100^ 000 
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Calculant ces nombres en atomes, ils s^accorilent 
exactement avec la composition suivante : 

9 at* carbone = 687,933 — 18,37 

12 al. chlore = 2655,900 — 70,09 

4 at. oxigène = 4<>o>ooo ""■ ^^554 

- 1 at. chloral === 3743,833 — 100,00 

On voit facilement d'après cette formule que le chlo- 
ral avec un atome de baryte se traofsforme entièrement en 
chlorure de carbone , en acide formique et en chlorure 
de baryum. Mais comme on peut encore déduire des 
analyses données, sans forcer les nombres, deux formules 
différentes dans lesquelles les produits de décomposi- 
tion seront les mêmes quoique dans d'autres propor- 
tions , il m'a semblé indispensable de déterminer, ' au 
moitis approximativement, le rapport du chlorure de 
carbone à Tacide formique, ou, ce qui est la même 
chose , le rapport du chlorure de baryum au formiate 
de baryte* 

A cet effet, j'ai fait bouillir une quantité connue de 
chloral avec de la baryte caustique et de l'eau ; on a sé- 
paré l'excès de baryte avec l'acide carbonique, fait 
bouillir la liqueur et filtré. 

Par ce procédé , le chlorure de baryum et le formiate 
de baryte restèrent dissous dans le liquide. Après avoir 
évaporé , le résidu sec a été fortem^ent chauffé dans une 
capsule de platine jusqu'à la décomposition du formiate. 
La masse calcinée se compose de chlorure de baryum et 
de carbonate de baryte : on en sépare le premier par 
l'eau , on évapore cette dissolution jusqu'à siccité , puis 
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on prend le poids du résidur Quant au carbonate de ba- 
ryte , qui avait été produit au xnojevi du formiate , on Ta 
dissous dans de Tacide muriatique , et le chlorure de ba- 
ryum qui s*est formé a été traité et déterminé comme le 
précédent. 

On a ainsi trouvé que 4,130 gr* de chloral donnaient 
1 ,355 de chlorure de baryum , et qiie la baryte du for- 
miate, changée aussi en chlorure de baryum , pesait 
21,920 gr. Le chlore du chloruré, de bai^um est à celui 
di| chloral dan^ le rapport do 1 à 6 , et la quantité du 
chlorure de baryum qu'on a produit est à la quaptité de 
formiate de baryte dans le rapport de i à a, i5. Bien que 
^. cette expérience n'ait pas à mes yeux toute Vexactitude 

nécessaire , puisque Ton ne saurait garantir la pureté du 
chloral employé , elle ne m'en parait pas moins décisive 
pour en conclure comme il suit la décomposition du 
chloral. 

Si de ... . 12 chlore — 9 carbone — 4 oxigène 
on retranche 10 ^ — 4 



Il reste 2 — r- 5 -—4 

Ajoutant à ce re^te un atome de baryte, c'est-à dire, 
X baryum, i oxigène, on obtient! chlorure de baryum 
-f- 5 oxide de carbone qui , en se combinant avec de 
l'^au, donnent 2 ~ at. d'acide formîqiie. 

D'après cette théorie , le chlore du chlorure de ba- 
ryum est à celui que renferme le chloral dans le rap- 
port de là 6 -, et le baryum du chlorure de baryum 
est au baryum que représente le formiate de baryte 
;: I : a,5 • , 
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Tai multiplié les analyses du chloral à tel point , que 
la diâerence des résultats auxquçls je suis parvenu me 
laisse dans l'incertitude sur sa véritable composition^ Je 
n^ai préféré la formule précédente que parce qu'ii^n^y 
en a point d'autre^ qui puisse expliquer la décomposition 
d'une manière plus satisfaisante* Cette incertijt,ude est i)ne 
suite naturelle de Timpossibilité de pouvoir déterminer 
avec sûreté^ le poids atomique de cette classe de compo- 
sés. Ces incertitudes diminueront à mesure que le temps 
et les progrès de la science feront connaître d'autres 
voies d' analyse. 

Quant à la formation et la composition du chloral , il 
est très-probable que beaucoup de corps organiques doi- 
vent se comporter à Végard du chlore comme FalgooL Je 
me suis occupé il y a deux aus de Vaction du dhlpre sur 
plusieurs acides organiques {^Annales de Chimie j home 
xLi^ juillet iSag, p. a34)> et j'ai trouvé que l'acide 
acétique concentré donne dans ces ci^<;ons tances pu pro- 
duit de décomposition volatil et qui affecte très-vive^ 
ment les yeux* Ces expériences engagèrent plus tanl 
M. Dumas à faire des recherches sur cette décomposî^ 
tion ; elles l^ont conduit à décrire, la formation d'un acide 
particulier^ qu'il a appelé àcide chloroxalique. Relalî- 
vement a ce corps , de l'analyse duquel M. Dun^as j^ùng 
^ doit encore les détails-^ 1). ne me parait pas doute^x^.d'a- 
près mes propres expériences, que le vérita)>le prod(|it 
net lui soit écliappé, et qu il i)e uoqs ajvf^it coi^i^tre 
.qu'un :de oeui; qui rés^ltent>4e Ja;.4éc0^po9i,û^^ du 
{(roduit pHn^jtif. I ; 
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• I ,1 • • 1 • ■ . . . '.. 

ÈkaMeh du torps blànt que donné la décùmpbsHi^n 
' . du àhloràL ' 

' iTftt déjà ftimbni^ qti^en lilMant du tMoràl à de l'eAU 3 
y 'â j^rodutition de chaleur, et qu'il se solidifie en une 
tnàssé msullitie, laquelle/ par une nourelle addiiiôu 
d*eau, àe ishangé en une substance blanche et flocon- 
fiease. Là formation de ce corps blanc semble dépendre 
de ' circonstances particulières. Le chldral récemment 
préparé ne le donne pas toujours k Tinitant où Ton 
iijouté de Teau^ mais en laissant le chl6ral en repos pen- 
dant qinelques jours ^ le 6orps blanc ne tarde pas alors à 
nè produire. 

En m4lant au chloral moi^s d^eaù qu'il n'en faut potir 
produire la cristallisation , il se solidifié entièrement , 
«près quelques jours ^ eh une Uxasse très^blanche* 
~ On -obtient ce corps blanc directei&ent en mêlant de 
i'ttciâe sulfurique concentré à de l'alcool qui a été satui^ 
4e^ ehlot*e , M en le laissant en repos pendant quelques 
liëUttïè dans un vase ouvett. Le chloral qui s'e^t rassem* 
li)é à la surfoce de Tacide se solidifie dans ce éas en Une 
dRisse blanche dure, ayant l'aspect dé la porcelaine. On 
1^ datis cette tendance du chloral à se solidifier un màjtû 
t^'èis-^ltr dé savoir si, dans la préparation dé ce cbèp^, 
i^ est iparvebn à la d&omposrtioti complète de ràdà^ôL ^ 
'ÈL^txft ^ffèt ,' 6n ttiélan^é une petfte quaatSié de cet ^tùéi 
kireà 3 OU 4 Ms Mi Holumë d'aeiâé ëulfuf ique \ p«is.o|i 
l'abandonne à lui-même pendant quelque télnps. Dans \t 
cas où le liquide qui surnage sur Tacide n'est pas solidi6é 
entièrement, le traitement par le chlore doit être conti^ 
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italéi SMj^ré â^i{y^iis an dé ices ttc^ès, le côrp^ iblânc 
^plt'^teptttifié'lii ^tf I6l*al lesé^àÂt du â Wâe aïlliërent 
nardeBhvii^-Mtti^iléé'ATet de reaul)ouitlante^ elle ne 
ie diBaciat*^*ei<i tlîèé'^tite qtiamité. Sëché A Tair^ il pr^ 
sente uiftei^iiâfétiriy-blaiiclie et «jùi po$3èâè uneoilenr 
faibfe Hàitée jpà^tîcàlière. 

VûtoiÀ boiilIUnt él Tétliér ne le dissolvent pas ^ il se 
^oliit$^ àTatîr, qaoi^aé irès-lentement. L acide nitrl<- 
que concentré té décompose difficilexz|ent et avec dégage- « 
niemdega«. 

Qîstillé âtêc de !'atide sulfttriqoe concentré , il donna 
lin liquidé iteolore possédant tqutes les propriétés du 
chloral. Après quelques jours , ce liquide reprend de lui- 
même rétdt du corpi blanc et devient solide et insoluble. 
Cependant dans bette distillation^ il parait tf'en décom* 
poser une pîtifé partie; car Tàcide èùlibrique se npircit, 
et le produit de la distiliaiion contient dé Tacid^ mufia-^ 
tique. Les ttièikies phénOMènes se présentent cependant 
lorsqu'api^ès avbir mêlé du cUoral avec de Tacide sulfu- 
ri<{u$i^n le soumet à la distillation. Mais.U formationde 
Tacide murialique et la séparation du cbarbon nVnt lieu 
que quand le fhlôral a distillé en entier ; la décomposi-- 
tion parait donc se bbrner a la portion de ce corps que 
Tacide sulfurique avait dissoute. Si Ton cliaufTe le corps 
Uakuc dani nue ' cornue , il se distille un liquide épaii^ 
transparent, anal6^e jlu kblor^I^ niais quf^ au bout de 
quelque lémpaVi'êdéviéYit isdtide et blanc. . , 

Les dlcAlis caustiques le dissolvent facilement et le dé^ 
Délassent ta tiè^ei!ùient. Parîni les produits qui en ré-* 
éultettt' èè'tfôuve Fàcide formiqué et le nouveau cklorure 
de carbone. Mais la formation dé ces corps parait se mo* 
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diâer suivant la quantité c% le degré de conoentration de ^ 
Talcali. tji.cbaujSant œ mèmecorgs Jblanc avec delliy- 
drate de potasse sec , je n'ai point obtenu de chlorure de 
carl^nCy ou du moins en très-petite quantité. - Di^s ce 
cas, il parait se produire un autre <^rpa qui se diasom ' 
dans Talcali avec iine couleur bruue. Dans le cas eéi il y 
a production de chlorure de carbone;piir Faddition de la 
potasse^ le liquide reste clair et transparente dan^ tous 
les cas 9 il y a formation d'acide formique. 

L'analyse se fait facilement d'après les méthodes cour 
nues . Le chlore a été déterminé par la chaux caustj(|ue } 
le carbone et l'hydrogènç par la combustion avec l'oxide 
e cuivre. 
o,5oo gramm. ont donné i,36o gr. de «hlorure d'ar- 
gent;, ce qui représente 67,10a pour 100 de chlore. 
~o,3oo'gr. à an" j'^^S B. et 6^,4 ont doqné ioo>j5 c. c 
d acide carbonique. . - . 

L^oxide de cuivre resté dans le tube, dissout dans l'a* 
cide nitrique, et la dissolution traitée par le nitrate d'ar- 
gent a donné Q,8aogr. dç chlorure d'argent, z=6'j^iù'i 
pour 1 00 de chlore. ^ 

o,4ôogr. fçurnîrent encore â 7** et aj" 7" B. 143^;. c. 
d'acide carbonique. Une troisième analyse a donné la 
même quantité de gaz, 

' Bans les deux dernières analyses ^ on a obtenu poar 
chaque o,o4a gr. d'eau = i0|5 pour 100. 
"^ Le corps blanc empld^é dans les deu^ premières ana- 
lyses avait été obtenu du chloral par l'addition d'<^u. 
1)ans la troisième on avait décomposé l'alcool par l^^ 
chlore, puis on y ivait syoulé de l'acide sulfurique et 
laissé reposer le mélange. , . . 
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EarCaiculant ces résultats pour loo parties, on a :.' 

I. net m. 

17.686 17.603 carbone^. • . ... 

67.10a ô^^ioa chlore, 

1.166 ^ i.i66 hydrogène, . 

i4*o46 i4-o46 Qxigèoe. . . . .. \ 

On peut faire accofder ces rësutut» ayec deux fbr-> 

* 

innles. Lesexpériéncea que j*ai faites dans le bat de sa- 
yfoir à laquelle oa devait s-arréter, n^bfit point donné 
de césultata assez. tranchés pour^létêrminer k préf'érencé' 
en faveur de Tune OU de Tautre.' ^ • .. • 

D'après la formule Ch'' C» O^ + a O^'i on obtient 
pour 100 parties : 

66,91 clilore, 

• i7>85 carbone, 

o,6î hydrogène, • ^ 

^4,64 d'oxîgène. ''''"' 

En adoptant la formule Ch^ C^ O^ H^y on .a^gqjjr^ 
100 : 

66,709 chlej?e, 

17,480 carbone, 

0,94 hydrogène , , ; ? .. 

14,98 oxigèue, . , ./4 ,,, 

La proportion d'hydrogène de la seconde ne s accorde 
point avec celle qu'on a dans la première formule, car 
eHe est presque double de celle-cr; maïs dans les deux cas 

elle est un peu forcée, car à Teaù obtenue vient s'ajouter 

, . • » - 

l'eau hygroscopique de î'oxîde de cuivre^ J'ai jpris une 
quaulM d'oxide de cuivre égale à celle que j'employais 
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dans CCS analyses , j^ |*ai calcipé?» iw§é rcftoidir, pws 
tiaitëe comme lorsqu'elle est mélangée avec une matière 
orgaoïque dont on veut déterminer Thydrogène» J'ai ob- 
tenu ainsi o^oiS grl d'eau* {tygroscopiquel ^n retran- 
ckant ce nonfbre des o^o^^ gr. obtenus , on n'a pour 
loop. qjjè ÔfjS d*eau, où o,75 pour loo d'bydrogène.' 
Ce nombre é^t encore j>iusTort qae celui que donite la 
composUÎQu jthéortqiie» ' 

;^i }^.preoa|i^o forQildee'$t applicable à lia ectepositW 
a^qqiîquf} 4^ c^pà blanc., oh dévraii le regarder cémme 
ufi by4r9ie d&:cblQrtl k deux atomes d^eau , constitue h 
la manière de l'acide cyaii.urique« • ' 

. PVh^ l^^Mvids^ la formation du corps blanc serait 
yée à une décomposition totale du cbloral • ' 

Dans le fait , le liquide qui reste lorsqu'on a sgouté de 
l'eau au cbloral aussi long-temps qu'jl s'en est séparé ce 
^rp's blanc, possède une ;réa($tioii acide; mais l'eau qui 
sert à le laver ne perd point cette ré^cttion, quand même 
on prolonge long-temps ce lavage. Cette opération même 
semble également le décomposer. 

Huilé du gaz ôléfîant. 

Sans m^arrêterila préparation connue de cette huile, 
je fais seulement observer qu'on la prépare en mettant 
éï\ contact à sec du chlore et du gaz oléfian^. Aupa- 
ravant on a fait passer le gaz oléfiant à travers un vase 
contenant une dissolution concentrée de potasse pour le 
priver d'acide sulfureux* Aussitôt que les deux gaz en- 
trent en combinaison , on remarque qu'il se forme iine 
quantité notable d'acide murîa tique. Il y a quelque temps 
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j'ai pu]>lîé quelques rec^rçhds ^\^r ce corf» (Cr#^f«r^^ 
undJ^Mi$^ Ma^as^.f die. Pham^de^ iit%\r% fUg. 
4^) » ^ i'w irouyé qu'il »p çoiiil^i90:dfi» ? oUii9m> ^gWR , 
4e ee$ deui^ g^^^ J'ai f m^arqué que Tçau fur Jaqa^lk ùi% 
opérail c^ttfs ciwbipajaQn 4^Ye9ait acid^vi'^ ^Urfteé 
alors la form^vUoa, A*4)^de i^^ifjatiqiic i de la ^^M^^il 
4'alç99l ou d'eifaer c(ui a^oosapagne VlgrdrQf ^iiejcarboné^ 

I^'huile estjauuâ^r^ ou eçjc»^ m yfrl, l#lk )qa'<iil» 
V^lJeui p|ir Iç procédé qii'oa yî^ui d^ >déertee ^ mtif.daoft 
^lif^l ell^ u est poiot pijire ^ ell» çonti^u& dMk oèinp»« 
aé9 4<^nt JVn es). d4tJ?^i.i. paf* IVau phaude, k poliaacr 
Qt l'acide sulfurique, W^^ que T^^lve. de: ()9ft. deux 
Qiatiè^es i^'^fouYe aucun , çbaftgftmftB^ .suus Tinfiteufie 
de ces mêmes réactifs. Si^ apr^ avoir lavé oetie huiU 
avec de .reaq, ou fait bpuillir. j'qau avec d^ }«1 pctUis^^. 
^ç prcjnd çne çoulet^t br^ue de. inêiM» qu<» Teau da 
]^v;iffe de r^ther chlorique^ à/I'e^eptiQU .quWlejest 
p\us cUi^e. ^ ..... 

La {(otasse bruoh aussi Thuile qui n a pas été parir. 
fiée^racide sulfurique la uoircit et eu dégage d<^ va*i; 
peurs diacide uiuriatîque* i 

^i Tou distille Thuile encore impure ayec beavbooup. 
d'eau 9 il eu disparate uYie partie; le,prod)Ul> aqjaean de; 
la distillation coutieut beaucoup d'acide mariatiqvielibrQ 
et djéiher acétique ; le corps buileiuç qui di^t^lie eq i^pie 
teifips n'est plus altéré par la potasse ef, Taçide lâulfy^ 
ri^e^ 

J'ai lavé le corps huileux qui avait été sépafé p^sT bt 
distillation de rhoîLc impure avec, une disso]|ut|o9,Q^u- 
cqntrée de potasse , pui^ avec de l'e^u , jusqf:»'à ce qaj) 
4evlfU toiit-à-fait. clair et limpide. En le traitant; p^r la 
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dift9o)aûon de potasse, il était devenu th>uble et opaque. 
Je Tai alora séparé au moyeu d'un syphou de Feau qui 

. aomageait , j*j ai niëlé 6 à 8 fois: son volume diacide 
sulfuirique concentré , puis j*ai eltauffé le mélange. En 
distillant, on remarqua un léger d^agement 'diacide 
liyditoelilonque , et Tacide snlfurique se noircit. C'en 
ptfurqttoi on lava de nouveau Thuile avec.de l'eau ^ et afin 
de la priver entièrement d*eau, on y mêla encore de 
lacide sulfurique ccmcentré, ^t l'on rectifia. Dana cette 
seconde distillation l'huile et l'acide sulfurique restèi^^nt 
parftitemeni clairs ; et on ne remarqua point dé traces 
d'acide muriatîque. Dans cet ^M de pureté, Fliuile a 
tme denMté de X)a47 ^ iB^ c. ; elle bout à 82^,4 ^* ^^ 
sujet dé la détermination du point d^ébnlliiion de ce li- 
quidé, j*ai fait une observation qui est trop frappante pour 
la passer sous siience. La température de 82*',*4 c. a été 
ésdmée pendant que l'on ehaufiait l'huile privée d'eau 
dans un maires sec dans lequel on livaii m|s quelques 
mrorcçauz de platine. Comme Thuile lorsqu'on là chauffe 
avec de l'eau n'éprôuve aucune altération , il semblait 
que l'addition d'eau devait être tout-à*fait indifférente^ 
et cependant, en ajoutant de l'eau à ce corps etchaufiknt 
jusqu'à l'entière ébuUition de l'huile qui surnage, la • 
tetaipérature de l'eau ne monta jamais à plus de 75^,6 c. 
J'ai fait la même remarque en. déterminant le J)bint 
d'ébullition du chlorure de' carbone dont j'ai parlé. Ce 
corps bout à OB'", 8 ^ la température de son ébuUition dans 
l'eau n^est que de 57^,3. 

^ D^aprèâ l'odeur et les autres propriétés de l'huile, j'a- 
vais été porté à croire qu'elle était Identique avec le 
chlorure de^ carbone , mais elle en diffère autant par sa 
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composi^o que par sou point à ébul^tion et sa densité. 
• On* sait que d'après les expériences de WoHler on 
obtient aussi ce corps en mettant en contact le gaz olé- 
fiant avec plusieurs chlorides , et particulièrement avec 
le'^rchloride d'antimoine. Comme diaprés ce procédé 
de préparation té dblorure de carbone nouveau pouvait 
96 former/ et que ce dernier n^est pas facile k distinguer 
dto l^nîle du gaz oléfiant par ses propriétés physiques , 
il pamt important de décider cette question par de nou- 
velles recherches. Wohler reprit donc les siennes et 
trouva qu'en effet le corps qui se produit possède des 
propriétés tout-4-fait semblables à celles de limite du 
gaz oléfiant. 

Cette huile s'enflamme facilemeat et brûle avec une 
flamme d'un blancvjaunàtre ; «on bord intérieur est tou- 
jours coloré en vert. " ' , 

Si l'on met du potassium atP^oud d'un tube dfe' verre 
sec et qu'on y verse de l'huile, itse dégage constamment 
des bulles de gaz; le dégagement augmente en chauffant 
légèrement 9^ le potassium «e gouAé de plusieurs fois son 
volume , et il se forme une mâase blanche poreuse qui 
s'imprègne de toute l'huile qui reste. Le gaz qui sedéga- 
geait brûlait avec une flamme trouble qui , probablement^ 
était colorée en vert par.de la vapeur d^uile qui s'y trou- 
vait inèlée. Le gaz qui se dégageait à la température or- 
dinaire ne brûlait pas avec une flamme claire, mais pâle 
et d'uni vert pur. Le gaz qui se dégageait en chauffant 
était en partie absorbé par le chlore. Il parait être un 
mélange d'hydrogène et de gaz oléfiant. 

Arrosée avec de l'eau, là masse poreuse abandonne 
une grande partie de l'huile', mais cette dernière est 
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bUnchii et opi^que. En preoaoi Ufi gr^nd. ex^ d« pa«» 
to88iuin,d9 manière^que la maaaç reaUDte.s'eiiiSaiPIlci^ 
lorsqu on y yerse de Teau, une grande pactî^ d« l iiml«^ * 
n*ea re«te paamoms ind^compo^ée^oHuaU arriva Iff fia»' 
squvent que le grat^d excès de potawudi déteirniinâ nn0 
explosion par la clialear prodoile* Il efl posaible qvMt 
Thuile qui reale ait une antre eompofitioo, . 
•Tai aoumîs à Van^Iyse l'huile pare dn gai pléfiaBt.; le. 
chlore a été détermipé çoi^o^e ^aqa Ta^nalfse du t^lpJipPMri^ 
de carbone , le carbone çt Thydrog^e coipulie; k T^i-r 
naire aved Toxide de cuivrç. , , 

Ojjpi gr. oni doiiné 51,748 .de fHqrvre. dVgW% 
==71,33 de chlore pour loo. » 

I. 0^555^ ont donné à 97^ g^Sl et S^^S i58 c. c. de gus^. 
HL o,»ii «7 4 » 9»tS 

ly. 0,1545 ' fl 4 « * ^7 , 

Les analyses m et IV ont donné o,6Si â*eaa, le» 
autres 0,069 gr. 

Enfin , pour pouvoir déterminer la qu^nfité d'eàti aved 
une plus grande exaetiinde, on a bràlë o,5od gr. d^héile 
a?ec de Foxide de cuivre^ e% Ton a obtenu 0^170 gr», 
d'eaur 

Cas analyses omt donné les nombres snivans i 

t. 23,4i3fipour loo. III. 3,6785 pour 100, 

n: 32,8773 IV. 3,6677 

m. a3,32 V. 3,7628 

IV. a3,7433 

La^noyenne de l'iiydrogèfie pb|enu pouip too seraii 



je.îj^p. Oki «ef^rde .^Dfdinnrenetit jicftd oosibiiliifflon 
caimi|^ coqi{>0«^e >d'aloinës ëgiiiix« de chlore «t ' A^Hy-i 
4rogèp^ c$rl>on!é; on -«firaTt donc dû obtrair dl^ loc^ 
p^rtî^ 4>Q» parlîf s dliyârc^àné. On peai ol^cler qnè' 
1^ àkOéréno» de B^^o: i 4)^^ ^*^ P^ 4<^ ckiose , et qtr elW 
pmt tenir kwe faute de Tanalyge ; ma]» ee nombre est 
^ t^sililat da: trois annjjse» qui s^aoéordeiiU II faut eon-»^ 
sidérer que, d^apris la nature de dfs anafysfs, si t'huite^, 
9QP^Itnâil.«n effet 4 pour too d%ydrdgène, on aurait dû 
dhUloiè ^ el une Traction dé pins. L'oxide de cnitre qtxi 
a-Si$itvi& la nombostion ne peut être mis dans le tvibe^ 
as;ai3^t 4'ètfe bSeU refrbidiv pavcetqÀe Kàmponle qnfren^ 
ferme la siibstance veste ouverte : il e&t donc clair qn*è 
la'qiMiiïtité d'eau que fournil la combustion , Tient s*a-* 
jouter cella qu'a attirée roxide>de «uivte pendant sOU 
ci^m^let refiroidissemenu Mais en supposant même que 
d^na ce ca4 Foxide de jcnirxe fût. parfaitement exempt* 
d:ciau,.09L jaurait toujours une perte de iSmiiligrfmtMes. 
Je ne regarde point une telle perte comme vraisemblable^' 
pui^^e». comme je Tai fait remarquer, si lAïuile con- 
Xm9^i% 4aus le lail 4 pour loo d'hydrogène ^ an ai^trait dû* 
olileni): de 0,602 gr. au moins »oa milligr. d'eati au lieu? 
de 170, €'est*à-dire 3o milligramme» de plus q^d ce 
qu'on a trouve., . . ' 

âî dans la pesée du tube dp chlorure de calciulm où 
Ton a reçu Tcau ou n'a pas égard à la circonstance qu a* 
près la combustion achevée il est rempli d^aeîde cariio- 
uiqnet ou obtiendra tou^oursun résultat inexact» On ne 
doit jaiuais négliger de vider le tube du chlorure de cal-* 
ciuni 4e Vacide curboeique qui est y i^té ; ce qui se £ait 
en 8is(4raul Tiair a1r«c la bouché par use de ses ^xtrémités^ 
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D*atttre8 considérations donnent à cette analyse un 
plus grand degré de vraisemblance. II est en effet cer- 
tain que dansPactton du chlore sur le gaz oléfiànt , il se 
forme de Tadde hydrochlorique. On peut attribuer sa 
fqraxation à de la vapeur d'éther qur accompagne toujours 
le gaz : c'est ce que j'avais d aboiHi fait ^ mais on n^a pas 
de raison pour admettre que la vapeur d'éther soit plus 
facile à décomposer que le gaz oléfiant. 

Toi encore d*autrés objections imporuntes à faire 
contre cette composition de Thuile : elles prennent leur 
origine dans- Texpéitience <ju^on a &ite que soùs Pi'n^ 
fluence de Teau etMe la lumière solaire , elle se décom-^ 
poise en acide muriatique et en éther acétique. 
. Cette expérience est exacte si oii la fait avec de l'huile 
qui. ua pas été purifiée , car elle parait encore contenir 
par le fait une combinaison qui est décomposée par l'eaur 
dans les produits qu'on a cités ; on les obtient non seu- 
Ifonent par Faction de la lumière solaire , mais aussi en 
distillant Thuile non purifiée avec de Teau. 

L'huile : parfaitement pure n'est pas le moindrement 
altérée par la distillation avec de Teau ^ je n'ai point non^ 
plus remarqué qu'en l'exposant au soleil avec de l'eau, 
l'eaâ prit une réaction acide. 

Cette expérience a été faite en hiver y mais s'il^faùl 
ebcore la chaleur de l'été , on 'n'a pas besoin de la lu- 

mîère. 

, Je. crois sul'iout que les actions énigmatiqueâ de la lu*^ 
mière solaire se réduisent^aux phénomènes de la chaleur^ 
en excluant les êtres organisés vivans. Il m'est arrivé 
que des flacons pleins d'un mélamge d'hydrogène et d& 
chlore ont fait explosion. dan^ mes mains parce qu'elles 
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étaient, chaudes , et dans des endroits où il ne tombait 
pas un seul rayon de lumière solaire. 

Voici un autre fait à Fappuî de cette assertion. 

Tout le monde sait qu^en faisant passer du cblore 
' sous rinfluejpce de la lumière solaire dans Thuile du gaz 
oléBant , ofti.^btîeât de Tacide murîatique et un chlorure 
solide de carbone. 

On peut se procurer ce t;orps aussi facilement en sa- 
turant Thuile de chlore, et la tenant constamment i 
upe température Yoisine de celle de son point d'ébulli- 
tion. On fait passer du chlore jusqu'à ce qu*il ne se forme 
, pl^à d'acide murjia tique. 

^ On oblîenl une quantité notable de chlorure de car* 
bone»qui, par lerefrpidissem^nt du liquide ^ s'en sépare 
en cristaux ; mais le liquide en contient encore plus de 
la moitié de son poids ^ il faut l'en séparer par un plus 
grand refroidissement. 

Il m est aussi difficile qu'à un a\;itre d'abandonner une 
manière 4e ?oijr simple et à laquelle on est habitué. Je 
me suis donné beaucoup de peine pour donner tort à mes 
expériences y mais toujours sans succès. 

D'après lesrcxpériences qflii précèdent, l'huile da gaz 
oléfiant peut être regardée comme une èombinaison d'un 
atome de chlorure de carbone qu'on a décrit avec un au- 
tre produit composé de 3 atomes diacide muriatique et 
6 atomes de gaz oléfiaût. 

Le rapport de ces âémens serairdonc le suivant : 

8 atomes de carbone, 
'8 de chlore, 

ï5 d'hydrogène 5 
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I at. cfaldrure de carbone =:^ CA/* -+- C* j 

3 at; JtciJe murîatiqûe. . . b= £?/i/3 ^^^ ^!^ 

6 al. hydrogène carbone • , = C^ + ^* "^ 

CA/» + O + ^'^ • 



Chlerfi et éthtfi'. 
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Dans Texanien des corps huileux qui* résttUent^ l'ae^ 
,tîoQ du chlore sur Talcool ei Téiher suUuriquei je tue 
contenterai de faille ressortir le. fait général qu'ils n^ohii • 
«ucun rapport, quant a leur cûmposîtion^ ni entre ^ux, ni 
avecrhuile du gaz oléfia^t* Pendant ce iravail| M-. ï>umaft 
m'a cQm;:nuniqu4^ pe^r unelettreks résultats aflalytiiqttéë 
d'un travail tpul-à-fait /sémblahle dont il s'occupe ; (cette 
circonstance a dû m'empècher de devancer mon h^nortf* 

ble ami, dont les talens sont si géhéi^lemeut i'eeonnus ^ 
c'est pourquoi j'ai retenu la publication de mes ^e^pé^ 
riepces« , . 

La saturation de Téther avec le chlore efift uûé opératiôii 
qu'on ne peut ejiLécuter à*l«^ température ordinaire, car 
rpn ne peut évitçr rinflammatioa de chacuiM des bulteà 

* 

de chlore qui arrivei^t dans i'éther qui s'échauffe; une 
partie est tout-à-fait Séeooi posée ^ de manière qu'on finit 
par obtenir une mass^ noire goudronneuse. J'ai rendit 
beaucoup moi») fréquente rinflattlliiatîOttdê l'éther dans 
le chlore par un froid de — 10°. 

Lorsque la plusgiandq partie de l'éther est saturée de 
chlore, ^inflammation cesse ;.en' continuant à faire pas* 
ser du chlore, on a chauÔe le liquide jusqu'à l'ébullilion» 
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On A j^rblott^ ëétte opération jus'qu^à ce qu^on ' ne re* 
tnàh|ttâ£ phïé qtl*il se foi^màt de racide mûriâtique. 

Le produit httileux , après avoir été rectifié , possède 
une odeur aromatique particulière , analogue à celle du 
chlorure de carbone solide. En le kvant avec de Teau 
son tolbme ne diminue pas^: une dissolution de potasse 
dans Teau ne parait pas Tallérer. 

Agité à ^roid avec de Tacide sulfurique conct^iitrë. Il 
vient nager à la surface ; il n'est point altéré dans cette 
topératio^'i DflsfiUé aVec cet acide , 6n remarque un dé^ 
gagementd'àcidéniuriatique, une petite partie du pro- 
duit huileuse «e décompose ^ le reste distille sans altéra^ 
lion, elTaclde sulfUriqùe se noircit. Si Ton mêle cette 
eombinaisoti avec nne dissolution de potasse dans Tàl- 
cool) on a un précipité abondant de chlorure de potas- 
sium, et par l'addition d*une grande quantité d'eau il se 
précipite un cofpif d'apparence huileuse ^ d'une odeur 
aromatique, <|ùi est probableineut un nouveau i^hlorure 
de carbone. 

Àa déuMié est de 1,611. Il bout â tig^^ 

» é 

Éther chlorîque* 

On' désigne ordinairement soùs ce nom le corps huî^ 
léux que Yoû obtient en dîstîlîant ensemble de Tacîde 
sUlfufiqiTe*, du'ittahganèsè, An scî marin et de Talcool, et 
qui re^te ou qtféVoilisôle en saturant Talcool (roîd avecdu 
chlore, le ihêlànt 4' de feàu, puis lavant le corps huileux 
dfuî se séparé aveè dé l'éaù jusqu'à ce q#*îî ne seilîssolve 

pras rien. 

L'acide murîatîqiie libre qui reste inhérent à ce corps 
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ne peut lui être enlevé par la potasse sans Faltérer. Le 
moyen le plu^ facîle de faijce celte séparation est ide le 
mêler avec de Fean , et de lé rectifier sur du manganèse 
réduit en poudre très-^fine. 

Le procédé qui permet d'obtenir ce corps en plus 
grande abondance est de mêler Talcool saturé a froid de 
chlore avec son volume d'eau , et de rectifier immédiate- 
ment sur le manganèse sans séparer le corps huileux qui 
s'est précipité. 

On remarque dans cette opération un phénomène 
particulier^ le manganèse parait se dissoudre dans le li«- 
quide ^rèsracide en une liqueur d'un vert foncé ; après 
quelques secondes , le mélange passe a^ brun clair \. il 
s'éehauffe au point qu'une inflammation a lieu avec appa- 
rition d'une flamme rouge. Pour éviter une explosion , 
on doit tenir la cornue dans de l'eau froide ^ on ajoute 
de l'eau froide au mélange par petites parties. 

Par la distillation , il passe d'abord un liquide riche 
en éther acétique, au point qu'on peut l'isoler si on dis- 
tille ce liquide sur du chlorure de calcium , et ^qu'on 
igoute ensuite de l'eau. 

En continuant la distillation , on obtient de l'éther 
chlorique exeîoapt d'acide et pur*, l'eau ne l'altère plus. 
Aussitôt que tout l'éther chlorique^a passé, le col de la 
cornue et toute la surface intérieure di^ récipient se cou- 
vrent d'aiguilles déliées et transparentes , dont les pro- 
priétés ;sont les mêmes que celles du ûUorure de car- 
bone. Ce phénomène s'est toujours présenté. 

L^acide' sulfu^ique décompose Téther chlorique. J'ai 
d^à fait mention au commencement de ce mémoire y et 
avec plus de détails , de cette sorte de décomposition. Si 



on le mMf^^y^ ^^6 di»iolttti<Ai |1« poûsiia^daii&l^alcool, 
et qu on âjiillte «lors de YeàVL y on obtienl Sdoklbrure de 
carbone 4otit on «• parlé; i\$m aepare'eci gootiea hui- 
leuses. ' -. - • • • 
> * Loi^qu'^Hi met dans «me cornue do rkjàMniBr' de po* 
tass^ et qu'on Tarrose d'^lher ^)tl<Mriq[i|9t H A^éiillliufie 
très-fortement ; il se.manife^ië iin^ viye^ébulUlion, et 
r^n obtient iinpouve^u q^pj» huileiMÇ d(HH les pinoprié- 
tés sont totalement différentes de celles de Téther çblo^ 

--* ^ ■ ! ' •• . • ^ •' . -i , s i , J 

nque. : . . . 

X*étber cblorîque bout 4 ii2t ç. Il m^i cependant 
semblé que ce point était Tariable; sa densité est dfe 
i,!i^7 à i8^c. Le corps huileult que Ton eq oblient en 
le distillaht avec la potasse bout.i io4^, e( sa deii^lté à 
- i8* c. est de 15,054. Pour ce ^ernier, on '^e Fa point 
auparavant pqrifié^ lavé avec de Teâu^ etc. ^ 
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^vfftl. j|p yi^WCt^r^. rtçfppH pjro-M^^ jlXctipp 

du chlore , il m*a semblé ia|p9^9t de d^r)pM!^/W lUi 
I^PQiponiloa %ye<; ,e«.aciitnde, , / 

J^âcwp él fif^rçeti^nj ^i Ijpiit çf^nfl^^r^j^ iw^j^ 

lïç ce km^^ Çç/i çljfîi»*î$tes pn.t tf»ur4 qi>*pi^ i qp p^^tîfs 

55,36 carbone, ' j « 



ne peut rien di|*i9 de la ppeté de la ^batancè iijuits 
rùlée\ car ils t^ en dpnnent ni lè point d^ébuUition 



On 

ont lîrùlée' 
ni la densité. 
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; 0er4iM donne poatM deH«>lé« . ) /^^'fy .1 > 

. Pifontf. .; . . . 0^8. ; . 

- , ' Gbepevix», . . «.. . •• * •• .... • .;tt»5^ . . * 
Trommadorf. •.•.....•.• 0,75 

MSbii>{k>im d*^b«iUit]on est 

'/ d'après Clienévîx à 5g^ çenjLigr., 

• d^uprès L. Cmèlm à 56*^,a5 cieotigr. '" * 

•>. ^ - • • ' 

D'après les procédés ordinaires le produit de la distil- 

latîon de Tacétate de plomb est mêlé avec de la potasse ; 

cette o{^ra lion en sépare respntpyrô-acétique. On. le pu- 

. rifie alors àe l'haile empyreumatiqoe , puis oa le rectifie 

81U* du carbonate de potasse ou dû chlorure de 4»rcium. 

D'après Gmelin, on' redistille le, produit dé la pre- 
miè^e distillation sur de Thydcate dia cbaux , puis deux 
autres fois sur du chlorite de cbaux pour détruire Thùile 
empyreumatique. On doit éviter cette rectification sur lé 
chlorite de chaux , parce cjue ce corps décompose entiè- 
rtmént l'esprit pyrô-a»étîqne, et le i*etid* impur 'en le 
Àièlant à d'autres produits; ' ^ 

Le travail le plus récent sur ce borps' k été pàblfé 

^danitlè tome xlvi dés Annales de Ckiinî'é^'pslg'. 129, 

B éîft dé Matteùcci. Ses expériences donnent atix idées 

qu'on avait sur la composition de ce corps Une dîredtîoh 

toute nouvelle. 

Matleucci a analysé resprit j^yro-acétique ; il n'en 
àonne ni le point d'ébullitîoii ni la densité. Ycici ses 
résultats : . / . 
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6,4089 = 3 vol. d'hydrogène. 
59,8600 = 5 vol. carbone. 
33,7361 = I vol. d'oxigène. 
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Qki jKmrrail d'a|^ès lui le rq^rdeir camme pne coiii- 
binidsoiid^aeîde^cétiqaeaTec m propordon» de g*z oié* 
fiant , oa d^on corps tfoï attrait la teème compoéitio» que 
ee gas. 

a L'esprit i^ti(j[iie, dit M. MaUeucci, ab^ndomië A 
« lui-même ne tarde paà à se décomposer .'Qiielqttes mî^ 
« nates d^expoaiticMi à Vair saffisent souvent «pour le 
« rendre acide et laiteux^ il setprodait dtf Facide acé-» 
a tique ei' une substance d'appai^ence oléagineuse. Mis 
« en contact à chaud avec de la potasse ou de la chaux , 
a il se décompose : on obtient des acétates de ces bases' 
« et la substance.oléagineuse. » 

Le chlore le décompose aussi en produisant Ce corps' 
oléagineux qui par Tadditiond^u froide se solidifie pres- 
que entièrement. L'eau contient beauc6ttp d'acide acéir^' 
que et d'acide hjdrocfalorique. 

Matteucci regarde la substance huileuse produite par 
le chlore comme une combinaison de carbone et d'hj* 
drc^kie analogue à la naphthaline ou à l'huile de vin ^ il 
n'y a pu découvrir de chlore. - 

' ;D'après ces expâriences tous les procédés de prépara* 
tien précédemment employés n'auraient pas dû donner' 
de l'esprit pyxo-acétîque, mais seulement le corps huileux . 

Un chimiste français distingué qui a fait la même 
analyse, a dit {jinn, de Chimie j t. xlviii, p, 2o3) que 
eel recherches ne Iais«ient Vieti.à délirer ; cependant 
chaque mot est une errent. Je l'avireprise avec une sèiii* 
puleuse attention, et en vérité je ne Tois pà^la possibilité 
d^amver auxmômes résultats et aux mêmes conclusions;' 
^Si Ton aomnet l'aoétate de plomb à ia distillation ^è^ 
ebe, on obtient d abord avec l'eau de cristallisation du 
Bel, un .peu d'acide acétique. Si l'on change alors lé réci- 



Ipii^Hf il pMM. un liqniiie joBàiaiiial^c^à jpdne qolé^^ 
iféi « nn9 i?éluaioii fa^ifeiiMiit aci^e* On fe^ltstiM* râr 
le^îll^marifi, on éionâ leprpduft 4^4Xttn fliflilbUM 
avec son volume d^eau^ et on rectifie de nouvean :,oii 
4go}lM4«.9<N9t4i^u d^. Tcau âo liqnfl4fi qyî adpaiillë|OD 
r^çpmmftl^f^J^ 4ifftiU4li0jft wm «pnveni qoiiX mtméae» 
MÎi^ pour qw h liquide qui reste daû 1^ vaae diatUliM- 
t^îri^ ^>H.'pl^^ de Hkfmw d'I^uîle empyteumatigue 9 et 
V^ Iç^px'pduu de }^ dUtUUUon naît pipa de riéaption 
acjwl^ jV 4di4q^ distjiUAlipp , il j^eatè dans le ràiido. uxm 
çn, plusl^P^^ gôut^4 d'une huib empyreumatiqueiqm 

accompagne toigours reapritjieéiique 9 et qu^il est diffii* 

» 

çi}^ 4e sépji^reri. , ; : 

. L^ ft^Çl^ tr^-eiinuyeiîî; que Ton wîei^t du déeiira 
lipstit parfaitei^tnt à opérer cette séparation sans qu'o^p 
soit obligé de faire usage d^aleali» * / 

.. JJesçfit acéliqyiç fdusi obtenu doit encore être privé 
à^^^f P^nscebut, on met l'esprit dans «n flacon fer^ 
mant k Tén^eri » on j ajoute d^ fragmeos de chlôpuFe 
de calcium fondu, de manière à oe-qùe le liquide I^ eo!|ii- 
vreJi peinç. Qn Ui^ae ainiû le tont en repoa p^ndAnt 
que}qiie% jpmrs *, op décan&e ensuite la liqopur^ et oi( reo^ 
tifie fW *baip-|parje sur une nouvelle quantité de/chlo^ 
rpf«^ ^é çalçi^Di. l^ ppipt d^ebùUif ion de TespritquW 
^ei|iV^o;ps ^It wnjrtPt, 

. C^f ^s^it iiç^liqpe pur bout à 55%6 c^, et 4a densité 
C{||t.4ep9799^ A' lit température de i8^ 
:yP llpl^i^^pe odeur plâtrante particulière > èllen^f 
aycppç r^fen^l^kpioe ^yeç^^ceUe de Téther^m deTalcoolà 
;$^ «f^^ur e^t^cç^nte jcelle de toutes ka substaiîeék 
^n^i^aujoifN^t yola^ilqf, ti^rdiffiçile à décrire. D 
YeWf Valcçol et réther^ il $e dissout 0ii toutes fgopd 



IfOAs^ ii Je^^^v^ fiioikflàtel iH br41e avec jùtèAmaïak 
uto-IfimiiMiift^^ Dàto$ «afMOibtiaiSoo, ii^ ne se formé 

poÎM 4*Ad(ié acéttqiul. * • 

^ Â l'air, il ae défient ni troUble ni àçide \ une portîidà 
deo^uriuhslance/^ttWft laissée péndaiM plnsleinrsJtois 
dan» no vase! à djdOHfeofpll d*f6r$ a'a épronvë pendant 
ce laps d^4eBipa Sillonne ahéralîiMit 

Lt^^paUs, sojt ^cliaHdsaiU fitr?i^9 a^ 
vantage, il ifjf»ge à la surface d'uneidissolution deopotlise, 
sans se mèlar'aucunement avec<dle. De la polasae dis- 
tique et sèche n'ppère à chau4 tn la séparatioi^ jd'nne 
substance huileuse, ui .coloration ou autre altération. 

J'ai au reste remarqué qu'il y a.al^sorption^dV^g^i^e 
ai on^i«se en contact- de l'esprit a^éiif^ue avec de^a po- 
tasse eaustique -daÀs ]an vase rempli d'ajr, un, npuitrjs par 
exemple» Si Ton ferme le matras.avec un tube recourbé 
qtj^bù fkh ]^cttiget dans Fe^ti ^ r<^ voit que Téaù é'ëlÀve 
dans ce tube. Cette observation est surtotitikèllé à ^tè 
lorsque l'écrit «oét^1|e employa 'n^Mt ^r^tout*i-fajt 
par y Qlliif qu'il contient enc»fe nll pdu d'btâile emp]|H 
reitmatiqil^. /' . > ) it 

'■' L'«sprit acétique s'approche p*r ses ^pvopr^é^l-'.de 
è^alcool en ^xju'on peut U mêler A l'eaii flan» tcmuiS' hf 
prçportioof • II. ressembler a um à Véihér f^p œ qifc*il li^ 
dissout pas la plupart des sels que dissput l'alçoof fil np 
4issoat pas, par eiçemplei la moindre (racede cbloi;ure 
de' calqium. Comme les alcalis n'ont auctinç li^çtjfou.spf 
Fesprit pyro-acétique, on peut, sans chercher plus loin, 
l|s, employer 'î le purifiet des acides, 

a hé m^e k Tacidé sulfuriqùe concelitré %vec dégage-* 
ment de chaleur^ en distillant on n'obtient pas^d'éther,: 
fe^'estun fait déjàf connu. Eu ajoutai^t de Teauau mélange 



(.'98) 
àt ces deux corps ef^neotralirant avec an carbonate <fe 
baryie , il reste dans U liqueur un sel de Imryte s^luble, 
probablement uti sulfoyinate de baryte : Je n'ai poini 
ùÀt snr ce sel de |9us amples rechercher. 

Il c^ facile de fairp l'analyse de ce corps k Taide de 
rappareil qn*on a déjà «décrit. Les détails de cette opéra- 
tioasont trop connus pour que je doive encore m*y cureter. 

X. «/SS^ ont ^ojbê^ 1,530 acide carBoniqne et o,555 dMM, 
IL o,5ss i.,i85 Of^B^ 

Calculant ces résultats emoo parties , on a : 

I. n. . m. 

61,4^9 6i,g36 62,018 carbone, 

10,470 10,460 io,43o hydrogène, • 

37,041 ' 27,604 27, 55a o^îgêne. 

Calculant en atômes^.on obtient la composition th^Or 
jrique suivante : . 

^ 3 at. carbone en ïoo parties 6is,5» 

.^' 6 hydrogène Jo,a7 < 

# I oxigène* 37,91* 

Si Ton veut i^arder ce corps comme un composé de 
pïusiettrs combinaisons déjà connues, on a à choisir entre 
plus d:*une^ mais les deux suivantes sont les plus inté- 
ressantes. . 

Diaprés Tune on peut regarder Tesprit pyro-acétique 
comme composé de : ' 

I at. acide carbonique = C -J- O* 

8 gazoléfiant = C« * + H^« 

I d'eau = O 4-HV 
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C» + O' + H 



♦ » 



1 at. d'uoiae abétiqoe trt G^ ^* O^ ^ H< * 

"' D'après ces formules, 1 esprit pyro- acétique sériait 
analogue au sulfate neutre d'hydrogèile. f)icarlM)iié dont 
la composition nè'difi%re de celle qii^àn vient de cléve- 
^Ibp|>er, qù^en ce qii'il'contient'uh at6me d'acide de, plus/ 

' £n joutant a la composition de 1 esprit acétique 

I atQlpe d 2|cide çaçbpT^ique r « . ^ - • , 

cNBkaeiaclèmeni laictiKi^iiioiridel-iicidé aeëltqiif. pm 
Ainsi' cet apidlB peiA toe cbpnéstnté jeominejtefflflvBofl 
^ate.d'éaprii acétkiiic.. Taii vu ^efa: efeti^ qià^ mimmm^ 
Vwti U.dÎQÛUaiioiillèriiîQétale do kaiftbèienièëc^io» 
•bfieai M «rèsprift .éoétique puatét:e^iii{NÛdtoicj^séa'<i]« 
dité| et le résidu était du carbouaiacdkL lÀrytB &'ipeia« 
grislftréi: Jf*ai.bbwir¥^ énoorq qu'cfn fatiani passer de; Fes- 
prit acétique à trayers un tube chauffé- au-ïchi([ieâ{aible(j 
ÎL j ATaii déconpositioD et'prbdvctiim 'd'iidé' ij^alide 
qualitilë d'hu^a^impyreumaUque , aku^ogué rÂ'.c^ie qui 
se pjnoduit'tdans; la: préparàttoûi! ' ordiikaire dé^ Teapn)! 
acétique. . •; (J/.m' 

r En ^hauffimt Fespril pyrotaoéiîqueayQc dû ckkitf iiâ». de 
fdiau^ eu dièsolaliouy iLse produite dim Ja.liqiittqBo& 
l^ip bible tempét-ature «mtpnécîpikéahnadattbdQioasèoa 
nâte de chaux, et en distillant on ohiicnkiittn^botfraîjuii-» 
kanx qui est identique avec' Ici chlorure de earbpnt qu*>on 
a décrit. .. p <; ! • f f 
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Si Ton fait passer da chlore gazeux Vlatt^ âê VespAi 
pyro-acétt^tt^, Hletfabèorbé ay^Pidtfv4A|ï|^nienide cka* 
leur, méik'il^e se dé^k^effie déerf aëido hfdrocfatorique. 
La liquetil' n^^i'ait poiiH'xliminuer j sëHlétnent i dass le 
cas oùrcfpc^ ci^iljeiidirait de Teau , on yoit se séparer 
le nouveau, produit huileux qui se forme. Si resork^est 
pur, 'on ne remarque rien ,de ee)a. 

Aussi^ que ral>sorptiour du chlore diminue, oiir 
ëchauflSi le liquMe et on > tient pfè^ de 8<^,p9in^ d'é-[ 
buliition, tandis quV>n continue pendant, ce temps i'y 
faire passer du chlore. 

"La liquétir -fiuiicnse ' eî piesantç qqi reste n'est point 
smnmfi natis 1 pan pf g fyit pmnt alierée par elle ; elle ne 
lut prend qu'une ^tite quantité d'acide hydrochlorique , 
qni estvpitÔM fèiiérèiifie'«tt-Êbf||S('i2W^0Mèdé ati cém^ 
mbseoMnt une tmlètt» fiii)de ^^ «isa^ do oallu dtt c1âo« 
«b oarbôna: 8olide%(r deThinlexIa {(hiz{olfB4tltf 

is dans qvelipiMliiibuils cU^ dMfiehl il p^élradiev 
qtfcHêiipetta' &M^ >por4re qoflt|iâtoancé^ . elfe ]yr4«o^d0 
«B-'^riaiimaaeniéBt».' >. . > i '- ;!• '\ i '.- \ - ! '.i . < '!- 

fla HensîtéjâBitlè/k^dv;) j)e<»'«i ^«tldânifiaSoé'sôti 

A froid ^ Uacidid 'sàKiirique'vé&ee^tcé tk k potasse 
çapsiiij[ue n*Cfnt poi&tdaciîdn'suT ce oca^/SoUslVaM 
flùescë delà o&alflhfvitfseinble^produiro Be:ndiiTefiutf 
composes* 

-)i>MtittiWoci'ii'm pas r pis apercevoir (fe j^iAnàipeidans le 
éosp^lmUeek qMirésulkede racltoai4tf tthlôi^è^ VkiAfiè 
•odmitéitSft'iAWire ikierèaïqne 'd^ëtabif|i^ qtie-dé'ièdk*pli 



conkieiiti du eMerè. * ih 
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.»6^39« gbnrainies ontf^Uunii^ d'arprès'hi thétfaddedoné 
on a d^à plusieurs fois parlé, qui consiste à traiter jjwir 



Oi^pSgr^ ontdofuftë^ à t^tl^l 47',6* b., %oj,%i^pA. 
La iiièdHi Ipilimil6^ a àoûné 0|^ i^ d'eaii« 
Calculant pour loo pa#t^ ^ <)9 a 

52,6 chlore, 

a8,p carbone, 

a,8. hydrogène, 

.l6,6. oxigine. 
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Le tableau suivant renfèrtoe le point dMbtllIUion et 
la deiiàité des corps divers qu^on a eitéâ dahs de Mémoîbe. 





a 


, » • • 


• 


FoiKt d'éboUtti<Mi. 




Chlorure de carbone 


(>o%8 • 


I»480; 


" Çtiîoral 


944 


i,5oa , 


Huile ^e gaz ol^fiant 


8a,4 ' 


1,427- 


Éther dhlorique 


112^0 


• «>"7 


_ . «. ' 


, 189,0 





Ëthér chlorique distille avec 

dé la potasse xo4}0 if074 

Combin^âon de chlore et 

d^esprît pyroracétîque* ^l,,33i-. 

On trotilrli à k plaiicfae^ 11^ %^ 7 et à^ le<letoin d|^ 
appareils qui, dans le cours de oe travail, ont été em^i^ 
^loyés à aaliirer les Hquidea de gas et à la rectification. 

Am Anjet de la découverte du nouveau chloruré dé 
éarbone dont j'ai pnrlé,'il ma reste, à dii^^ qile j'aVaié' 
çcmmumqué daos une lettre à M. Dutnâs la pré^af atioti 
dis oé eofps au moyen de Tesprit de vin et du, chlorit^ 
d« çhi^QK » MX aemaiuiea a^ant que M» SoubeÎYan ait 6tit 
ç^utilUt» ses r^herches sur le même oljet. IVf . Soubei^ 
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r^ « çtt la borné de dm faire parveair un éShantiUori du 
ç<xrps.qu^jl a obtenu, ei je me saU coDTaiuiçjii'qiae sa 
méthode de parificatîoti lie lai avait . pa$ diuppékee pro* 
duit parfaitement exempl d^eâu^ ! ) 

Je me permets d'ajouter ({i]^elcpieB cAiser rations relati- 
vement à la composition de Thuile^ et de Tanalyse que 
M. Dumas en a faite. Je n*j attache d^autre importance 
que celle de faire apercevoir que toutes les analyses, 
y compris les miennes, quW a. faîtes jusqu'ici 9 ne 
. peuvent donner sur la compétition de cette ms^^re une 

certitude hors de toute ol^ection» •' * 

^ La formation diacide muriatiqueaccoinpagiie toujours. 
la combinaison des deux%az \ et si M. Dumas , dans une 
dé ses expériences' décisives , n'en a, point obtenu ,^ il 
faut rattribuer à une erreur. En effet , le gaz ol^fiant 
contient toujours une certaine quantité de vapeur a, é- 
ther que jusqu'à présent on n'a pu en sé{>aref: par apcun 
mcjeik", et cette vapeur doit nécessairement être cause 
de la formation d^une grande qiiaiitité d'acide mu^d^- 
tique. Comme on ne peut pas admettre^ ainsi-que je Fai 
déjà remarqué, que la vapeur d'éther soit plus facile à 
décomposer que le gaz oléôant , il faut que Tàcide mu- 
riatiqu^soit lié à un nouveau produit dont la composi- 
tion doit ètse auitre.que celle que l'on peut dédv^ire de la 
condensation, des deux gaz. 

. Ces ratsonnemens n'ont d'autre but que de suppléer k 
vin 9iode' d'analyse qui présente peu d'exalbticude. Le 
moyen même pM>posé par M., Dumas, qui consiste 4 
mcittre aunlessus de l'ampoule une couche de verre M; , 
^fin de pouvoir introduire dans le^ tube de l'oxido de 
cuivre chaud , ce moyen, dia-je , n'est pas avantageux'} 
car 0^ augmente en cela rinexactitudev^t pour éii^iia» 
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J'^k^n hygroacopique du cuivre , oq le remplace par 
tin coifis plus bjgroJMîopique encore. 

' M* Dumas sfesi ser^i de pousatom pour analyser 
ll]sii«île des Hollandais f ce serait un excellent mojtn de 
.MQti^e; maïs seulement d^ns le cas où on aurait p€w 
çuance détqrmîntf avec exactitude la quantité d'hydre* 
gil&e.QiHitènue dans ce corps \ car^ en regardant ce etim* 
pos^coteme fo^é d'un chlornrede carWe iadëoeah 
ppsa2>Ie parle potassium tld'ua feutre fonâé de cMotife 
ilî(.d,'hydrogine hî-eavbouaté > on aura par ce métal aliso-^ 
Itttneut J^ même j:é»nltat que eehii qui a élié vègûéi 
G^unçae décisif par M* Dumas, et qui lui a psris mettre 
JiiQraJe dpn(e la;compositiou de Thuile. U est A remar«* 
quer que le potassium , pour Texpéticnec de M. Dumas^ 
ne dpi t jamais ètffe en- excis. Ainsi j dansle caa même 
o&Ja CQmpositioA de F^mle serait celle qu'il lui a assi* 
ginée, composîlion que tout le monde admet, même 
malgré les expérieucea de ML Moa^n, celles de M^Du^ 
ites. ne sont nullement dâcisiTes, elles n'expriment 
qu'une opinion « • • 

On devrait croive avec lui que la combinaison d'iode 
et d'hydrpgène bicarboné découverte par M. Faraday 
pouvait parler en faveur de l'hypothèse de M. Dumaa^ 
mais comme, d'après Sêrallas, le brome décompose 
entièrement l'hydrogèue bicarbi^nét ^Q formant un 
composé qui ne contient point d'hydrogène, cette con- 
clusion ne serait peut'-ètre pas rigoureuse. 

Je dois encore recCifi^ luie erreur qui s'est glissée 
dans mpn Mémoire pr^édent : je l'aurais bien pu pen- 
dant que M. Jules Gay-Lussac faisait la traduction de ce 
travail ^ mais comme , pendant qu'il s'imprimait en alle- 
.rnaud» ceux de MM. Duinas et Soubeiran npi'étaieut pai> 
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¥eau9, iè lonus k ce quedaas le ifoieii rien ne f^ Mm^Î 
J'ai dit en effet que Thuib dçê UdhwiêkUi^ êO^f ttlH^ 
MDt'pMser du chlore et en la tenant c'on^aniiliént*']^rès 
«bn point d'ébullitîon , ne te -ehangelkit pas entlèMMétii 
en chlorore de carboné aolide^ ei ^u'il- j «¥ait là *ttM» 
raiëon jpolir adniettre qtié cette hnile 'oèltëteaH dètt^ 
fiMubinaiaons différentes. J'ai iraTattM'itt^ de jjfAilkdèi 
qnmiitës d'builc ^ et j^ai lieiide croire Pjf^éVttféti^Më^ 

fndîl{uVllè^ak' daré^ndant iroia j^nrsvtiX f\fi éU 
poulies jisMqnVn bonU le l'ai répétée avec d<f» ^{y^élihéâ 
Mfiindiea/quoj'ari eoi^éea av^ di^^chlofe A réctkm dii 
aoieilé TmUfil'knilée'eat changéb sans tié#idti htiiteiltt M 
Àloraré de dlrbdne fe<>lide, tândiaj({n1l ée dé^$è«f I dëa 
torrensdègaaihydrochlorique^ • ' '• '' 

• ho: npnvda» cblontre ^o tearitoni»^ <1^ j^^i ^tirli , ek^ 
pMMé ati a6léil avéé nu* exbéa d» chlof e v èti abéorba uW 
certaine qnantiiév en se changeant da nièîlfe-étt chWràrft 
de carbone aoUde et pa^ftitetnent ^c. Je ;a*y ai paa to^ 
marqiié la momàte vapevr d'àcids bjd^ochluriqiH») iftais 
quelques gqptles d'eaii contenues dans le Skéop. itiai^ljtl 
iinô réaction faiblement acide. Cette acidité ptxlviéiit 
•atis dduté'derfani tpd esty çomine on sait , en pftràt 
décomposée eh Texposant au sokil avec dn'cb|o/e. 
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■ Sur les Chlorurés de soufrei 
Pau m. J/ Dui^as* 

En général , lés chimistes admettent Texistence d'un 
Mfik Milort*re*de a<wfw -, èêpendiînt it y en à deuk Meà 
distincte» lin ehlorure ronge qui correspond i l'aoide 
hyposulfnreux » et un sous-chlorure jaune qui ne ae rap- 

f>orte à aucune combinaison connue du soufre avec 
'onigène, et qui pourrait bien correspondre à quelque 



• 
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«tUk de $oiitre attai'ogue à l'oxide ue sélétilum. J'araU 
rànarqiié , H v a long-temps , que les composés obtenua 
en unissant directement le chlore et le soufre prësen*- 
taieiit uqe couleur variable, et que leur poitit d^ëbulliticm 
n'était pas constant. J'en avais conclu qu'il' devait exister 
plusîtturs rblonnres de soufre; Inàis mon alterïtiori ayant 
élérameoée suroitsujet par un travail récent de M. Hcnrjr 
Rose , je suis parvepu à les séparer, à les produire à vo- 
lonté , et â mettre leur existence hors de aoute. 

■' . ' • 
Demi-chlorure. C'est celui que M» Rose' a éiudîé* Or 

l'obtient en traitant à froid le sonfne en fitui* par un 
cpuraviit de chlore sec et arrêtant l'opération avant que 
|out lis soufre- ait disparu* «Oa distille la masse à une 
douçç c.ha)^>*f 1^ Uqu^Pi^ qui ae dégage aii le demtr 
chlorure dç çoiifre. Comme il entraine un peu de aoufr^, 
il jsst bon d^ ]q rectiQer une seçpnde fgjs^ 

hn diçmi -chlorure e^t jaunci i|i>peu visqueniE h la ma:» 

aière ^ea h^9lea. grasiea^ ^a densité est égale à i «GSn. 
[ bout; à ]a (einôérMiare de i^S"^ o. La densité ^e 
sa Vapeur est éga}e à 4«7^^ ^*^'^^ ^^ résultat le plus 
faibh? qu'on ait obaeryé. Jhnt èKpéHelioes ont donné 
4«.7? ,^t 4,75 } inais, en généra^ il retient quelques iraeea 
ae soufre, qqi tend^n^t à élever la densité de aa vsapeur 
etqiii diçvieqqcial sensiblea.t ohlîsé cpmme on l'est d'en 
évaporer d'assez grandes quantités pour expulser Taiv 

4ça b«ilU>iia; \ 

Ai)aiyjsé par )'açîdç ni)irique« il a.donfté en soufre^ .ou 
sulfate de baryte, fti en chlorure d'argent dea .quantités 

qui correspondent à 4?!^ ^ soufre et j^a^S de oldoro 
pour %. • 

Il 'çst dom forqié. dç 

I at. foufre. . ^ot.iS — /^jS .' 

. lat. chlore. . 291 .d*» — • 5a.4 
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. ' ' J^27Lé^6 100.0 

M bien d^ ' 

4 i vol. vap. de souiVe. - a.aiS 

.1 vol. chlore ^•44p 

I vol. demi-chlorure. 4*658 
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L'eau, Talcool décomposem cedemi-chloFore, coiBme 
on Ta observé depuis loog-tenips, avec fbrniBUoii d'acide 
kYdrochlorîque et dépôt^ de soufre. L'éther le dissout 
d abord et le décompose peu i peu avec une légère pro* 
duction de chaleur. . 

Il se combine avec Tammoniaque sec en produisant 
une poudre de couleur poui*pre qui mériterait un exa-> 
men plus approfondi. 

« 

Chlorure. Le eblorure est celui que Davy, A. Ber- 
tbollet et moi-même nous avons étudié et analysé, il y a 
long*ten[A. Il se forme toutes les fois qu'on fait passer 
un courant de chlore en excès sur de la fleur de soufre. 
Si Ton opère sur cent grammes de soufre, il faut prolon- 
ger pendant plusieurs jours le courant de chlore. La li- 
S leur reste jaune tant que le soufre n'a pas disparu, puis 
le rougit peu à peu , et finit par acquérir une teinte 
d'un rotige»brunToncé. En distillant la liqueur au bain- 
marieàune température de 60* k 70% on obtient le 
chlorure presque pur. Cependant il entraine toujours 
un peu de sous-chloruré qui altère à peine sa composi- 
tion , mais qui exerce quelque influence sur ses proprié- 
tés physiques ; ce n][est que pstv des distillations réitérées 
au bain -marie dans un courant de chlore et en ména- 
geant la teippérature qi:^ Ton parvient a l'obtenir tout- 
à-fait pur. 

Le chlorure est d'un rouge grenat foncé, très-fluide. Sa' 
tenijon est fort grande, llbout i 64*'« Ssr densité est égale 
à i,6ao. La densité de si| vapeur a varié de 3,70 à 3,67 
dans diverses oispériences. Gomme il est toujours mêlé 
de quelques traces de demi-chlorure qui tendent en s'ac-^ 
cumulant dans les ballons à augmenter la densité de' sa 
vapeur, je l'ai déterminée eH prenant de petites quantités 
de matière jet/laissant dans*le ballon une assez forte pro- 
portion d'air dont on tient compte. 

En Tanalysant |>ar Tainde nitrique , j'ai obtenu de 
0,699 de ce chloruré o^oo4 de soun*e, et 1,596 de avd-^ 
fate de baryte, ce qui fait en tout 3 1,9 de. soufre pour 
100 : résultat conforme à mon ancienne analyse. 

Il est donc formé de 
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I at,. soufre. . " aoi^i6 -^ 3i,!t 



" 643>8o loo^o 
ou bien de 

^ ^. vafpeur de soufre. . ï/k» 

1 yol» chlore • % . . ^' • • . « . ^ 2>44^ 



I yolume chlorure de soufre. ^ ^^^49 

Qife cie chlorure soit une combindison réelle et non 
point une .simple dissolution de chlore dans le demi* 
chlorure , c'est chose façjle à prouver. Sa composition 
constante, la fixité de son point d'ébuUilion, la perma* 
nence de tous ses caractères physiques après plusieurs 
distillations sont autant de preuves déjà bien positives* 
Mais il en est une que j\ai vérifiée bien souvent, c'est là 
résistance absolue du sulfate d'indigo qui devrait sed^- . 
colorer rapidement pour peu que le chlorure contint de 
chlore libre. Si l'on teint légèrement de l'eau avec une 
dissolution, d'indigo, on peut y ajouter dùi chlorure de 
soufré autant qu'on veut, sans que la couleur disparaisse. 
Elle tourne au veftpar suite du dépôt de soufre qui se 
forme , mais la teinte se conserve , sans autre altératîcnv 

Le chlorure de soufre est décomposé comme l'autre 
par l'eau et l'alcool. L'ither 1$ dissout, s'échaufre^beau<* 
coup ^ une vive ébullition se manifeste , et enfin il se 
dépoise du soufre. ' 

L'ammoniaque i^ agît-vjvemènt sur kii^ il se forme 
encore un composé- pulvérulent et gurpurin , mais il se 
produit bSeaucoup d hydrochlorate d'ammoniaque. Du 
reste , cette réaction demande k être étudiée. Tout ce 

Î rue je puis assurer,' c'est que les deux chlorures de sou-^ 
re,,et surtout le jaune, s^unissent véritablement au 
gaz ammoniaque^ comme tant d'autres chlorures. 

M. Henry Rose, qui. vient de publier une analyse fort 
exacte du sous-chloru^e de spufre , ^ttrjbue les difiiSren- 
ces de son analyse et de celle que j'avais faite autrefois 
du chlorure rougè k la méthode analytique dont j'ava{s 
fait usagé. Il assure que le chlore et le soufre ne se 
ôombinent qu'en une seule proportion. Je me crois fondé 
à dire it' qn i! existe deux chlorurés dé soufre disti^ncts.*, 
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ià^ qae ma méthode et mon analyse d^ratrlrfdls n^ëiaienc 
pas dé&cllieiiies» puisqu'on analjsanc do nouveau le 
mAme produit par le procédé de M. Rose , je trouve les 
ynènaes résultais • • 
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i^ji V Esprit pjrroracétique Çi). 
Par M« 1. Dumas. 
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La prodnctîpn de Tesprit pyro-acétique présente une 
^i grande analogie avec celle du sulfate neutre d^hydro- 
cène carboné , que j^ai essayé quelques expériences dans 
le but de vérifier jusqu'il quel point celte analo|||;ifî était 
fondée. 

JPaî distillé de Tacétate de baryte qtiî renfermait une 
' proportion d^eau., et qui contenait diaprés son aualyae : 

Bai^ylQ» * « • p 4 • « .. .56,0 
AfuidQ acétique, • , 37^4 

E^u • ^ • » • • 0>6 * 

• . 11 I I j i 

y Ce sel avilit é(é desaéobé à froid dans le vide. Diaprés 
M compçtsîtion, Qt en au^<»^ant sa jQonversien complète 
jen çafjb0n3te de barytjS^ esprit pyro-^aeéiique et ea|i , il 
devait fournir 2 1 ,5 pour loo d'esprit pyt)o*acéiique« L'eii- 
péri^c^ fuiM k pl«sî^rA rêprisf a jfloniié : 

' ^ . Càrbonatie de baryte. * . 771,1 • 

Charbon. •.. i,à 

Esprit pyro-^cétiqpç. • . 1 8,3 

Ei«......... ....... %6 

Gaz et perte i j7 

.; 100,0 

%n supposant' qUé le cbarbon provienne d*iine por- 
tion d*esprit pyro-acétique décomposé, il y. aurait environ 
A riour roo aesprit k ajouter à la porliqp reçuçiUie^ 

(1) Ge^te BQte nous 9 4të remise jçn mèmp tffiy^ que }fi mi-' 
moire de M. Liebig.(û'.-L.) 
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cVst-à-dîre, en tput .20,3, ce qui se. rapproche beancotip 
de la quantité supposée plus Haut. 

L^analyse de Tesprit pyro-acétique était nécessaire pour 
compléter cet eicamen. Celui que j'ai employé provenait 
de la décomposition de Facétate de chaux. Il avait été 
rectifié plusieurs fois sur le chlorure de calcium au 
bain-marie. Il était parfaitement limpide, incolore, et 
il bouillait à 56^ c sous la pression de 0,76. 

La densité de sa vapeur dans deux expériences faites 
au moyen de Tappareil de M. Gay-Lussac avait donné 
a,oo6 et 1,9989. 

0^1 15 d'esprit pyro-acétique ont fourni iSg cm. cb. 
d'acide carbonique à iS"" et 0,774 » le gaz étant humide». 
Ce qui donn^ 62^4^ ^^ carbone pour ioo« 

Dans une expérience faite par mqn procédé sur de 
résprit pyro-acétique purifié avec le plus grand soin, j'ai 
obtenu 0,4696 pour lè poids de 179 cm. cb. d'esprit 
pyrQ<^cétique en vapeur à o^ et 0,76^ ce qui dcmne 2,628 
pour le poids du litre , et 2,019 pour la densité de la va- 
peur de ce corps. . 

0,434 d'esprit pyro- acétique ont fourni 0,398 d'eau, 
ce qui correspond à 10,2 d'hydrogène pour loo. L'ex- 
périence a fourni le même résultat en la répétant une 
seconde fois. 

Depuis quelque temps, j'ai adopté avec un plein succès 
l'appareil de M. Liebig, etje m'en sers ordinairement en 
concurrence avec les anciennes méthodes. Voici les ré- 
sultats qu'il m'a donnés. 

0,594 esprit pyro-acétique ont fourni o,54o d'eau et 
j ,335 d'acide carbonique ; ce qui représente 10,09 d'hy- 
drogène et 62,2 de carbone pour loo. 

0,460 id. ont donné 0,420 d'eau et i,o3o d'acide car- 
bonique, ce qui représente 10,1 d'Uydrogène et 61, 95 
de carbone pour lOo. 

L'esprit pyro-acétique renferme donc : 

Calo. Thmyé. 

3voI. carb.. i,263 62,5.5 62,44 

3 vol. hydr.. ' 0,2064 10,20 10,20 

^voLoxig.. o,55i3 27,25 27,36' 

^ M «PI. ■ > ■ I - — - ■ I m t — ^ — —_I__| 

2,0207 100,00 100,00 

;r. XLix. 14 



y 



( 2IO ) 

La densHë cfiflculiéé 2,020 s'éloig^ne peu d^ celle que 
donne rexpérience, et qui est égale à 29019, du au 
moins à 1,989. ^ 

• Si d'un atome d'acîde acétique sec 'tl* C^ 0', on re- 
tranche detsx volumes diacide carBoniqué C Ô*, il reste 
JS^. C* Oj c'est-à-dîrfe 2 volumes d'esprit pyro-acétique. 

En quadruplant cette quantité d'esprit pyro-acétique^ 
on a C^4 f/^i 04, qui se représentent par C^ W O* 
-f- H^^ C*^ -f" ^' O, ce qui permet de croire que Fès- 
pritpyro-acétique est une sorte d'éther acétiqpe. 

Telle est aussi la conclusion à laquelle M. Matteucci 
6^4 arrivé , mais c'est par inadvertance que j'avâîs re- 
g^ràé ses résultats et les miens comme étant d'accord. Le» 
deux formules se ressemblent seulement par'ià, que nous 
sommes l'un et l'autre disposés à lé regarder comme un 
ëlber acétique formé par un hydrogène carboné parti» 
culier. 

L'bnile verte obtenue par M. Matteucci , en traitant res- 

S rit pyro-acétique par le potassium' ou là potasse , loin 
'offrir l'hydrogène carboné qu'il suppose tout formé 
d^ns ce corps, n'est autre chose qu'une solution dans 
l'esprit pyro-acétique d'un produit brun, visqueux, ré- 
sinoïde', que beaucoup d agens séparent de l'esprit 
pyro-acétique. 

Dans cette analyse de l'esprit pyrô-acétique, il ne peut 
rester d'incertitude "qu'à l'égard de l'hydrogène, qijî pou- 
rait être dosé trop haut , à cause de l'impossibilité où 
Ton est de dessécher les tubes à combustion après l'in- 
troduciion de la matière. Mais la densité de la vapeur 
s'accorde assez bien avec l'analyse pour me faire penser 
que l'on ne pourrait pas, sans erreur, supposer qu'il 
n'existé que 5 àtoknes d'hydrogène dans Tesprît pyro- 
adéliqtve- 

Sur la Densité de la Vapeur du Phosphore; 

Par m. J. Dumas. 

J'ai publié il y a quelques années des expériences sur 
la composition des hydrogènes phosphore et arséniqué, 
et j'ai cru pouvoir en tirer quelque induction propre à 
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rapprocha le p)iQ3p We: et raneDic de Ymàote^ En effm^ 
lerforiattlespir le^eUe» ob Deptéschmoaiifacil^'biii ItéH 
combinaison» de ce^ trois cor|»fr sont les Wièiàes , el li( 
plupart (ïea i^ÎBMates oni admis leur réunaoa qui p«rai»-» 
sait loat-à-faitnaturelle4 Cependaaft les acides dv pht^ 
phore et de TaYsenic ayant une eapaaitë de aatnMtCii 
double de celle des addes de TazoTte, <m atepeiu pas ad^ 
mettre entre ce» eoirps une analogie éoaiplèM^ DèsAciÊêf 
il devenait indi^naable de prendre darecieaient la àen^ 
aitë de la vaneur du |di08phore. Celle d€| l^oraenie prA' 
sente deb difficultés trop grandes « mads Ywmwttlkhmë 
da phosphore et de rarsonde est teDemeM parfiut cftt'ett 
donnant la densité de la vapeur du phosphore, je pensif 
Won sera généralement disposé àadboiettr» que oeite de 
1 âfsenic pourra ae déiemnnor par analogie. 

Comme le phosphore se coBTertii en bràAant en tfeidK 
phosphojrîque qui attaque forteitoent le verre 1 la chéttMit* 
Toufg^ 9 j'avais pensé que cette densité serait fort dittdte^ 
à prendre au moyen de Tappereil que fm fait CQttni^re^ 
L excès considérable die jÂiosphore que je s«iê f&ttê 
d'employer, pour eacpnlser Fair du balloa devait se coii^ 
vertii^en acide et attaquer fortement la poitfle du bdlloâ. 
Je' songeai doite à tenter rexpérience avec Tappaçéil die^ ^ 
M. Gay*Lussào , persuadé tiue le phosphore n'agintil 

Sas sur Ic^ mercure. Mais quelque sein» que j'alif aaië' à 
isposer ei à conduire reocpérienoe, vers aSo*, il s^eii^ 
ioiigours rassemblé quelques bulles de ^aa au SOBoanet 
de k clocAe. D'ailleurs , je n'ai pas w cbaàffer le sy4^ 
^tème jusqu'à 3oo^v tasàpérature qu'il fallait attendre 
puisque le phosphore bom à ago"". Il am'ail ésénëoessttire, 
sans doute, de prendre quelques dispositieiis particWl^ièVes 

Îour mainteiiir la tempéraïase dans le iMauchon reni^yli 
'huilé* J'en revins à mon appareil k alliwg^ fu«il>ïe. ; i 
Je^penseque UeupérienGe a complètement réusH^'énÀK 
^fsé là cause d'errewr que j'ai' signalée pliis' h^. X^èiçr 
comment elle a. été dvrigée. 

. Tai mis dans un ballon du jDhoipho#e bien pilr'; te^ 
oenivert d'un peu d'éatr; î'di eâUé le œl du hmoti kU 
lan^, en ayant sein de laisser h» pointe 'htmée. 3*ài 
laissé couyplètement refroidir lie ballon et je fafij^cé 
sous le récipient d'une machine pneumatique , la pointe 



en bas. En faisant le yi^e, l'eau et Tair ont été ex- 
pulsés, et j*ai rendu de l'acide carboniqtK pour rem- 
plir, la docbe et le ballon. En chauffant légèrement 
oe dernier et plongeant ensuite sa pointe dans de Teaii 
dis^illée^ j^ai fait paisser dans le ballon un peu d'eau pour 
\e la^er «t pour le débarrasser de toutes les portionsi 
d*i^cide pho§pbati€(ue qu'il aurait pu ^renfermer. J'ai re- 
mi^ le ballon sous la machine pneumatique , je l'ai rem- 
pli de nouveau d'acide carbonique, et de nouveau j*y ai 
fait passer un peu d'eau. Cette -manœuvre réitérée citiq 
qu SIX fois ayant débarrassé le ballon de l'acide phospho** 
rîqùe et de i air qvi'il aurait pu contenir^' j'ai terme, de 
suite la pointe» 

J'ai fait fondre l'alliage fusible dans une bassine de 
fonte , et j'ai disposé le ballon dans une «utre que j|'a} 
placée sur un feu doux, en ayant soin de mettre quelques 
morceaux d'alliage fusible au fond de la bassine. Le baV* 
l0n ayant commencé à s'échauffer, j'en ai ouvert la pointe. 
L(p phosphore a fondu , Veau qui était restée dans le 
balloii est entrée en ébullition, et par des additions suc-* 
oessives d'alliage fondu , j'ai maintenu la température 
croissante* l&nfin le phosphore lui-même est entré 
ei^ vapeur^ et alors ' un jet de flamme d'un pied de 
longueur s'est prqjeté violemment par le bec du ballon. 
Au moment ou l'excès de phosphore a été expulsé, la 
flamme s'est éteinte tout*à-coup. J'ai augmenté le. feu , 
désirant porter la température très^haut afin d'avoir un 
moyen de comparer une expérience faite au thermomè- 
tre à air avec aautres faites au thermomètre à mercure, 
et surtout pour m'assurer-que id phosphore aurait été 
complèiement mis eu vapeur. A mesure que la tempéra- 
,ture s^'élevait , une légère flamme de phosphore sortait 
par le bec du ballon. Elnfin , quand j'ai voulu mettre fin 
à l'expérience) j'ai cassé la pointe du ballon pour me 
débarrasser de la portion de verre qui s'était impréffuéer 
d'acide phosphorique , et j'ai fermé la pointe du baUon. 

Le ballon refroidi était d'une transparence parfaite , 
sans le moindre nuage. On l'a pesé \ on a cassé la pointe 
sous l'eau qui l'i rempli, sauf deux ou trois centimètres 
cubes d'air qui s'est dégagé de l'eau, ainsi que cela arrive 
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loujouri dans les eipëriences^de cetteBature. On a chassé 
le phosphore d^aJ>otd mis en fosibn ^ puis, pour extraii^ 
quelanes traces de phosphore adhéreïit au verre , on « 
layé le ballon à deux ou trois reprises avec de Feau cfa^rr 
gée de chlore. Enfin on a séché le ballon sous la machine 
pneumatique , et on la pesé plein d'air »ec. 

La capacité du ballon a été mesurée avec du mercure. 

Voici les données de Texp^lence : 

■ 0,757 baromètre,' 
iJ8* c, thermomètre , 

a5i cm* cub* capacité du ballon , 
o>ig|^ meès de poids du ballon plein de vapedr sur 
le balloti plein d'air sec. 






&45,o^5 poids du mercure qui remplissait le tbecm. 

,k air, * 

>|9fp49 ûl. du mercure rentré dans le^tkel^m* Xaair 

quand on a cassé la.poiiitei^ 
0,1 33 élévation du mercure da^sielubç du thetm. 
a air. 
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La lempéràture avait donc été ppriëe a 5oo*ci, etie 
poids du litre He vapeur de phos^ore à o* et o,r^6t se 
trouve égal à 5,658^ la densité de sa vapeur à 4t356. ^ - 
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J'ai fait une expérience à la température la plus basse| 
c'est*à-dire à peu de distancé du point d'ébullition. En 
voici les données : .. * . 






0,765 baromètre, ^^ 

3i3%5 'teiÉp.^ mesurée àii iVérn^P^merciire V 
317 cm. ojttb.èapaoilé^dttOMldn, 
0,3^5 excès de poids du ballon plein de vapeur sur 
le balloii plein d'air. 

Le poids du litre de vapeur'.de phosphore ramené k o* 
et 0,76 ,^ se trouve égal à 5^94? î ^^ densité de la vapeur 
se f ^duîj à 4i/w» ' ' n *'^'^ ^' .:. J 
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P*9ipr^rw«ii9»^id»«tomM|iieda phosphore, l^ydSJ^, 
IfjjiA^ç^^ 4» It^iip^NUP àt ce oocps dievraît ém égale à 
4f^953,, ptQoïkre .^ui diffèiseâ peme4« premier cpf T^x- 
fjij^^ï^^Si ionmiy ei -trop peu du eecond pmir qnll reste 

Le poids «lAiiilqve.iiéi^H à 196,14^9-8^^^^^^^^^ 
a^VH4(i..fliÛtoffd*hi»ii9.«st.4o&c trop JTaible, et il faut en 
revenir à rancien poids ^ te) que le donnent les tables 
publiées par M. Berzélius. Cette cprrectlon faite , Toici 
ce que deviennent les principales çojpabj]^aiisons du phos- 

.,.} ypl. phAsphpf^ j o^ig, Acâde phosphor^vx , 
"^ vol. id. 1 i4t> aMida pfcdsphorique , 
^ voL id* ï chlore. F^rotochlorure, 
^ vol. id^ I id. Perchlomre, 
»i WÏ*' id^ . I hydrogène. •*«• Hyd^pgèoe prdlo- 

phosphore. -- ' ;. * 

iC?esti1e^^reiiîcr exfetariplë d'un" corjJs g^tzeux entrant 
pour ^ de voluvië senléinéni daiiâ tioe combii^aison. 
n Je leftii blëâ^t ëoilnaftre la densité de Ta va|)étir du 
soufre et celle de quelques autres corps simples. Je me 
borne à une seule réflexion pour le moment , c^est qu'il 
^eit'ol^ir qu'on a «te tort de Mipposer que les vapeurs des 
09r{^^^;vo!atils doil^nc rassembler pour l^eur tào0édd 
divlàii3ti|jaùx 'gaf permanètis que nous eorimfssthsl* Té 

i>roUverai bientôt par de nouveau x faits coignbien les anal- 
ogies les pl^s vraise^tlablas peuv^t fié^umpiias sf^osir* 
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C'iesi à M» Kidd que Ton doit la déooosvarCe de cette 
subfiance remarquable ; le pr o c é d é qu^l a indiqué pour 
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la lirëparer conûsiea laire pisser le goudron qui provient ' 
des usines à gaz au traTers d'tln tube'iaçatidescent ; fl ëe 
condense dans le récipient une eautshârgéeée sèis am- 
.ipaoniacaux et un nouveau goudron semblable eh apj^- 
j:ence.au pr^^dent; ou le sépare et on le distillé 'ÔaUs 
upe coruue avec .i)[^ageme^; il se' Tolatrisse'cïe l'eau , 
une matière .huileuse, puis enfin il se sifb)iinê«à la yoéie 
et dai^s le col de la cornue dé» cnstaiix blancs tiéigeux ée 
naphtaline ; mais la quantité en est fort petite relatif e- 
^ment ^ celle que Ton peut obtenir par d^antres procédés. 
P^aprè^ ropinion.«xpriméepar M. iDumas d^n^ stb 
Traité de Chimie^ que celte substance potirrait bieh 
xxisteir to.ute fofmée dans le goudron de la houille , et 
^que la clialeur Foioge à laquelle. on 1 expose a setileitifeùt 

Ktçkr .olyet .de d^t<!uir« Jes .substances^ qui- aecompagubiit 
i^pllàtaliney j'ai cherché à la préparer sans le seedUra 
4' uue liiauteteiupératûré. \ 

J^ai iTitrfHluitidans une grande- cornue en ven^e^ôlitt-és 

4fi (£PV^^fon q^e j!avais ptéalaUement fait bouillir d^ttis 

lU^e liassjne de /cuivre, afin.d!en .chasser l'eau qui ooca- 

âipn^r^it. s^aps. (ce^te précaution des soubresauts capables 

4e^rii^^r je vase ; puis, j'ai distillé ^avec letite^it et (tàt- 

I^Q^ijméi^n .^roU ppf^ions les produits >âe'ropération. I^a 

^i;<eîmi^re;Siib4taf|ûe qui se.oo»dense daus'lê récipient est 

^fi huile l^iQpfde, légèremeoi colorée en jaune:, qu4 ke 

;^a^de,pa^4^ noircîir aucointaot de Vair.'Lesecond pro^kÂt 

.estUqiiidealateiupérat'ure ordinairdet suivant la nature 

,4)i.gpu4;VPP^Ul^ lequel on opère \ il se solidifié eii' p^ie 

^,f)l^lqji|e$ 4^T^ aUidossus ou 'au-dessous de zévo. Ces 

d^ux huileis qoi^slituentà peu pfèsila.hfoitié d4i goudrMi 

employé. Â mesure que la •diétillationavàuce, la *{ëitt- 

;^ffiUu;e s' étèfve et devient tellement forte, •quolll's'va- 

^peqi» qpi ; s^. iÇomiQUsent .dans Tallonge en *oecair»èi#neilt 

presque toujours la fracture. Pour .remédier à c^t iti'<k)H- 

..v^îe^tj.j'ai;;^pté.4u^ibec.dè 'la xomue un Iftj^^à de 

ierjrit^npri A c^tte ^oque, les vapeurs deviennent de 

.p)i^ ^ p)l)S,j^QflS)^t«e cendeneenit ^en «Ae^masèe sd- 

Ji4Pi» vmueuse , un» peu. gretn» , dit»» jaune Mifrangé^ 

dlnn^. ^>cSàW :|i)ès^loffte <9t ttêsrdésagréable.: ettpoèëe'^ 

. ï^\t içlk i^oilMÛtàila.sutffa<:e. Vers la fin' de V^^t^^^^)^ 
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la maUère commence a ae bouraocffler en laissant écliap* 
per un dernier produit solide semblable au réalgar^ pos- 
sédant toutes les propriél;és d^one substance décrite par 
M^ Robiqueiv Comme elle^ elle se fond dans l'eau bouil- 
lante ^ se dissout i froid dans Téiher et à chaud datis 
Talctol dont elle se précipite par 1» |«froidissement« La 
masse noire qui reste dans la cornue est encore en partie 
liquide lorsque la fusion du fond de celle-ci met fin à 
l'opération. 

Après avoir reconnu que les deux premiers produits 
liquides étaient presque idi*ntiques, je les ai mêlés, puis 
soumis à un refroidissement de lo^ au-dessous de zéro k 
Taide d'un mâani^e de glace et de sel marin ; il s'est 
formé un dépôt abondant, blanc ^^ grenu ^ qui était de la 
naphtaline mêlée avec une petite quantité ae la matière 
j^une visqueuse qui passe â la troisième époque de la 
distillation. Pour la purifier^ je l'ai filtréeet exprimée 
dans un linge fin , pendant que la liqueur était encore 
froide 9 et je l'ai agitée avec oe l'alcool froid qui dissout 
l'huile adhérente et la matière visqueuse y tandis qu*il 
n'attaque que très-peu la naphtaline ; je l'ai filtrée de 
nouveau 9 puis soumise à l'action d'une presse en l'en* 
veloppant de papier Joseph, que j'ai renouvelé tant qu'il 
s'est taché. Ainsi obtenue , elle se présente sous l'aspect 
d'une masse cristalline d'un blanc éclatant ; cependant 
exposée k l'air durant plusieurs ^maines , elle brunit 
légèrement* Pour l'avoir parfaitement pure, il est né- 
cessaire de la sublimer à 1 aide d'une douce chaleur, ou 
bien de la dissoudre dans l'alcool bouillant qui l'aban- 
donne par le refroidissement en belles lames nacrées 
qu'il suffit d'égouttér et d'exprimer. 

Ce procédé ne réussit pas toujours; j'en donnerai plus 
tard les. moiiifs. Le suivant ne manque jaiftais et donne 
d'exqellens résultats* 

Ayunt remarqué que l'action du' chlore sur l'huile 
dont la naphtaline avait été séparée par 'le refroidisse- 
ment, donoaii naissance à une nottvelle 'quantité dé cette 
substMce 9 j'ai .distillé de nouveaii 6>' litres de jgondrén et 
^rcc|ieil)i à part les premiers produits liquides qui for- 
maient à jpeû près 3^ litres. Je les aiintï^oduits dans' -une 



coniue lubolée, manie d'un récipient refroidi k z^o, et, 

i>endant 4 jours, j'y ai fjii|. passer un courant dé chlore ; 
a liqueur s'est échauffée > et durant toute l'opération il 
s'est dégagé des vapeurs d'acide hydrochlorique d'une 
odeur désagréable, qui se condensaient en partie dans le 
récipient arec un liquide d'un beau rouge vineux. L'huilé 
qui était dans la cornue s'est foncée peu A peu. en cou* 
leui^, et est devenue aussi noire que le goudron. Ayant 
arrêté le courant de chlore , je 1 ai ^agitée avec de 1 eau 
qui s'est chargée d'acide hydrochlorique. Ce dernier 
ayant été saturé par l'ammoniaque^ il s'est précipité une 
matière blanche floconneuse qui s'est réunie, après quel- 
ques instans , en globules verdàtres , d'une odeitr telle- 
ment forte et pénétrante cfu'il su$t de la toucher avec 
l'extrémité des doigts pour en être imps^égné pendant 4 
à 5 jours. Au contact de l'air elle noircit ; l'éther la dis- 
sont ainsi que les acides qui détruisent son odeur; les 
alcalis la précipitent de ces derniers. « 

J'ai ensuite distillé l'huile et séparé en deux portions 
les produits. Le premier était limpide, très-fluîde^ ré- 
pandant des vapeurs acides et n'éprouvant aucune alté- 
r(i:tiQn à l'air. Le second était un peu jaune ^ gras , sem- 
blable à celui que^l'on ^btient dans la diicillation du 
goudron*. Il est resté dans Ja cornue une masse charbon- 
neuse , boursouflée , qui a laissé échapper k la fin un 
produit blanc cristallin^ qui n'était que del'hydrochlo- 
rate d'ammoniaque,* .' 

Les deux liqueurs «oumises séparément a un refroi- 
dissement,de—*''io^, déposèrent 1 une et l'aùtfe, m^e 
à 5** au-dessus de zéro, une très-grande quantité db 
; naphtaline, cristallisée dans la première en larges latiies, 
et dans la seconde en gros grains. Pour la purifier, j'afi 
employé comme précédemment la fihration , les lavages 
a: l'alcool, et enfin la sublimation ou la Cristallisation 
dans l'alcool ^ mais par ce procédé, la purification en est 
plus facile, parce que , cristallisée eu gros graina; elle 
se laisse laver plus proiçpt^elit.' ' > '^a' i 

]U quantité de napbmiine jobtenue par rkc^{ibèï''dà 
cUorei est' si grande, qu'il- Serait "posaîble'^e laf tiw^'à 
bas .prix au commerce r si on pouvait l'utîMëéi*;'^ ' ^ ^ ' 



£r(éparée p^v po^% ws moyens , cette subaunce se di»-' 
tingiie^par §oa o^eur analogue à celle du narcÎMe^ et 
^ùi semble caractéristique y puisque celle qui est dbte- 
i^ue au jnoyea du chlore la conserve , qooiqiie celui-ci 
ait altéré Todeur des autres iii,atiéres qui 1 à^ccoinpagnen^^ 
. Su grande tendauce à cri,sialti$er n'est pas moins .'re- 
i^rqviablç; rajcool, Ji'étiher )a dînsolvi^ut etTabandon- 
Acnt ^r le. .refr^diss^i^ent ^n bellee James nacisées; 
,elle se suborne par mie légère chaleur avant dentceren 
.jTusipn 9..e) cri&tallise ^^ feuilles si minces que 3 où 4 

fr^mmes suffî^eiu pourei^irempUrim flacon d'un litre. 
^Tojetée dans uu crepset rouge ., elle ne se décompose 
j>MS et<se "voUtilise e^ci'istallisf^a^.daûs Tair en paillette 
ox^ifieu^^s. ^ • ^ 

. ^r^st u*ès-diffi.ciled'pbteuir.des.€ri$taux réguliecs ',jGeux 
qiie j ai pu ^e procurer étaient .si ipetits , qu'ils Ote jvûla- 
JUlisaienten partie p6^dantquej'eB;mefiurai^ les .angles ; 
ils ont la forme de.lam^s rbomboïdales dont les angles 
.SQat.en.virou «de 1 1^^ et .78.ceutigr.. Ces deraîevs sont or- 
dj^iaii^mnut trouvés,, aJans k.lame paraît héxagofiale. 

J^» ÎLiddray^njt soumise.à laotion de div«hs réactifs,;^ 
a.recopAU que les acides bd^drocblorique , acéiiaue, ô'xa- 
Jigue la di£i|plvent e^i prenant .une.ooûlçurxl'œiiletpour- 
^re et y^bdiidQi^nen.t,par Je refroidissement ^ >que 1 -acide 
citrique, la tfansforipe-euune substance cristallisableen 
aJguUles îauipes. . ' ' : , 

M. Faraday, qui a examiné raction dé l'acide dulfv*' 
jdiqjiie,sur. ^I^e^, a dféçou^yert.qu-il s'y comHne sans s'alté- 
.i^«,en..do.nnapjL .^isjs^nce a un uouvelaoide. double , 
«gp''4 ;a pop^m^é, acide sulfouafUtalique. 

XI -p^ut .saturer le^sba^es i^t former JS¥ecieUe&dea;sek. 
^ui sqfft iow sol,ul?les,, cristallisables., etont une^très- 
^rÂi^d^r^alogîe avecj0S;^uifoyinalds. 

, J'^^U^^^xami^é,l'^ctiQ|l d^tdîfféiens > corps< sur cette 
^UJ^a^e, içs.r^^ltao que j'ai abienuait^tiaeiità piioii- 
,yfj( ç^nW^ ^ pompage .*ye<;^î^jaomi»ei'ajcocd. ; 

Le cbiore et le brôfli^ .11 jitt^quent aiivçmeikt avec pro- 
j^<ilï»4? cb#Je%r»p>,4ég^P^ d*«cide )ijdnocMorK]ue 
]eL}^j^\>Tl^pa^^ f^.iarmeusn^aie^émps de ncnt- 
t^aoK comppi^^^siiRs .dat^tV Analoguitt.àioeiix 4{ui srésul^ 
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^em. de Taciion du chlore »vuc llijdrasèBe carlM>M. 

L'îode ne Taltère pas \ ces deuxi corps fendait eosem- 
14e à i'aide de la chaleur et se séparent par le refroidis- 
semça^. Il ^Q est.de i^èmë duphosphore, du soufre, du 
chlorure de soùA*e et du swlfure de carbone. 

Le potassium s*y fond sans raltérerp Traitée par Ta» 
cîd? phosphorique , elle fond , le surnage, puî« se ^vo* 
latili$e. 

. . Vadde nitrique donne des produits eonpliqiiés et la 
tra^Qks^bripe «nfîa en Une manère piiesque inattaquable 

pfir -c^ a«ide. 

Présumant qile la matière jaune visqueuse qui passe i 
la troisième époque delà ^distillation du goudron renfer* 
niajt beaucoup de naphtaline^ j'ai cherehé inivtileinent à 
Tisoler à Taîde de divers réactifii. L'acide hyd^ochlori* 
que n'en a extrait, que la «latiènç odorant dont j'ai parlée 
pl^ ItfiM^ ^ ^lle n'es^ donc pas un produit de. Taotion ^lu 
çhl(^e* Ce^uî-H^i ^ se tr^ustoraiant ren aeide hydroohlo* 
ri^e B a fait que la rendre soluble dana Feau*. 

J'ai esaajé d^ faire. nu sulfonaphtalate diiiect0|Dent'.ei| 
ve^s^m ^nr qetle matièile'îaone de Vacide sulfurique 
çon^^enlré; j'ai expQsé^le inélange à une tempéra tin>s peu 
élevée, il s'est dégagé de l'acide &iil£iireudi,étla-nfflàs8bs;^ss|l 
stfparé^eH deuic produits» Tun firès*neir, semblable À*de la 

Ïoix ^ surnageant Pautre aui était liqinde et très'^oîde^ 
ai.^aiiuré ce dernier par le carbonate de plomb, fil(ré 
la Uq.tieur quU évaponée,. adépoaé on bonaae deniç jemra 
des M?istau^ sous }a. fou me àé longues lanws^minifes tràs^ 
cassantes, qui , examinéns^ {m tnioroscopey m'<ini paim 
appart^nii? au j^ystème nri^mttiqùe droit . rectangulaire , 
do|)t:.la b^s(s étftii rcanpiaeée par.deuxfaces «a cttepsat 
ei^t^e .elles #oiis un angle^de 146'' et imtl»Ééei tar lea^ 
IvqUM pain^ du prictae «âe ift7?^«tnoiM8eéibknt nwHei^ 
m^at à cmi juie donne.. lu >siiI£ofin^»faialaie dé pionib;' 
P)acéA4Q^ uiAba^boii rwftf Misebooit»nfflc«t>eii jk^* 
ttfiiti ùioinoe 'd'un cbampignon qni, ft>rmée bu; iflitilti^.> 
nM%i|| sp i^fdnst/en plosftb IniteaUiqtièL . '» 

: iba tkapluidine estnelle m prodait iel'aôtion tkt dilnr^ 
mit hipUdmHû ? en8l»»l^leloateéQr«iée>4atislai hoidUe ? 
Dans ce cas serait-elle un résultat de rahératîoD deî'att- 
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cieDs véffétauxs an bien un de leurs produits immédiats 
ftembkble fiox essences? Ce sont autant dé questions 
importantes' qui intéressent le chimiste et le géologue* 
On pourrait espérefr trouver la solution des dernières ^n 
recherchant la naphtaline dans les vésétaux actuels qui 
«ont analogues à ceux que l'on trouve aans les houillères* 
Quant aux prc^mières questions elles semblent résolues. 
En effet, j'ai retiré cet te substance du goudron par simple 
distillation, et comme elleest trèsrvolatileet peudécom- 
posable par la chaleur, il est probable que dans les usines 
^a gaz , elle se volatilise de la houille dans le commence* 
ment du chauffage, échappe en partie à la décom^position 
et Va ae condenser dan^ les barillets avec le goudron j et 
dan$ le condenseur en masses solides dont en peut Tex- 
traire par la sublinuition. 

J ai dit. que tons les goudrons ne donnaient pas dà la 
naphtaline par la simple disiilktion' ; cela paraît tenir à 
Taitération plus ou moins grande de Thnile qui la retient 
en dissolution, car le goudron qui m'en a donné le plus 
par ce procédé était vieux , très-épais , et exposé k Vair 
depuis 2 ans; tandis que ceux qui étaient nouveaux pos- 
sédaient une asses grande fluidité , et ne m'ont présenté 
que de nfauvais résultats. 

La chaleur, Tair et le chlore agissent probablement de 
la même manière, en détruisant Thuile qili retient la 
naphtaline en dissolution. La chaleur ne permet d'en 
recueillir qu'une très^petite quantité , puisque d'après 
une expérience que j ai faite, une température rouge 
sombre suffit pour la décomposer* 
. Par le chlore on n'obtient palf toute celle que le gou- 
dfOn renferme. Si. ou veut l'extraire entièrement en dé* 
iruisant toute l'huile , il arrive une époque où cette der- 
ijtièrese transforme <^ une autre inaltérable par le chlore 
qui r^git alors.sor la naphtaline, et il se Arme un pré- 
cipité manc cristallin , qui est préciséitièi^e m^me oue 
celui que J'en obtient en soumettant la naphtaline à 1 in- 
fluence du chlore. L'huile^qui veste possède d^'proj^rié- 
téSidiffiéMntes xie ceile^suriaquellê on «i opéi^é!, elle est 
su^rlpttt rsjnanquable par l'iodeé'r d 'e tf sêtttt e d^tf^is qu'eHe 
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Dans la distillation àu goiidron, on obtient un Fé$ida 
charbonneux, inftisible; mais si on arrête Topëration . 
avant qu^il ne se boursouffle, par le refroidissement il se' 
solidifie en une masse résineuse d'un benu ncnr, possé- 
dant une cassure couchoïdale très-facile, susceptible de 
se mouler à cLaud et de recevoir les empreinies les plus 
délicates. Coulée sur de la nacre de perle , sa surface ré- 
fléchit toutes les couleurs ; elle pourrait être employée 
bien plus avantageusement que le j^tre pour mouler 
dlfférens objets. Coulée ^iir une suriàce polie , elle ser- 
virait aux physiciens à faire des tïii|:oirs noirs à une seule 
réflexion 3 malheureusement le frottement la ternit ai- 
sément. 

C'est, dans le laboratoire de M^ Dumas , qui a bien 
v9tilu mettre ses instrumens à ma disposition et m'aider 
de ses conseils , que j'ai fait l'analyse de la naphtaline, 
«roi m'a présenté des difficultés dans sa combustion pat 
1 oxide de cuivre. Je ne suis parvtsnu à brûler complète- 
ment les gaz qu'en ramollissant les tubes de verre Vert 
dans lesquels je faisais Fopération. * 

Voici le résultat des trois dernières analyses qui sont 
celles qrui m'ont donné le plus d'acide carbonique. 

oSfOb de naphtaline ont produit dans la 

108 c. c. d'acide carbonique, 109*5 * 109.5 
à 16^ therm. centigr., i5%8 i5%8 

a 768 m. m. pression, 76g . 769 

Ce qui donne en acide carbonique : 

ioi**.3 ioa%8 ioa.8 

En prenant o,548 pour le poids d'un litre de vapeur 
de carbone, on a pour formule d'après les deux dernières 
analyses : 

RiMdut olMcrré. ûdcalé. 

5 at. carbone., = 9^,90 93,95 

a at. hydrogène. == 6,10 6,o5 

100,00 100,00 
Ce qui s'accorde avec l'analyse de M. Faraday., 
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Frogrammc du Prix de Mathématiques proposé 
par r Académie impériale des Sciences de Smni^ 
Pétersbourg dans sa séance publique du 39 
décembre i83i. , 

L'élévation et Tabaissemept successifs des eaïuc àt 
rOcéan a occupé les savans dans tous les âges de 1» pU- 
losophie^ ccgpeadaut Texplication des phénomènes des 
marées est due aux modernes. Kepler le premier av»( 
soupçonné que leuf cause devait résider dans le mouve- 
ment attractif de la lune. Newton j rattachant )e pou- 
Toir de TOcéan à sa grande loi de la pesanteur um- 
Yerselle , en a commencé une théorie maihémaljqtie. 
Leé successeurs de ce grand géomètre , jusqu'à Laplace, 
n'ont que peti ajouté à sa théorie. Mais elle a veng^ de ce 
derniel* un grand perfectionnement. 

Cependant , depuis que Laplace a publié ses recbyer- 
cbes sUr les marées , ranalyse et surtout la physique 
mathématique ont fait des progrès qui demandent une 
^éorie plus conforme aux idées actuelles sur la con- 
stitution des liquides, et qui permiettra peut-être de 
mieux accorder le calcul et robservatipn , particulière- 
ment eu ce qui regarde le retard de la plus haute marée 
sur l'instant de la syzygie. 

L^ Académie propose aux sa vans de tous les pays la 
question suivante : 

Déterminer le mouvement de TOcéan\ en considé^ 
rant toutes les forces dont F influence peut être sensiile^ 
et compûr^ à VàbàéHvWHom les hauteurs des marées et 
les instams de leur^ arrivées déduits de la théorie. 

La ichaleur du soleil et Tînégale température du fond 
de rOcéau ont sans doute une influence sensible sur les 
marées; il serait très^important d'y avoir égard; mai^ 
alors la grande di£BicuUé du {problème pourrait forcer 
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les auteurs de renoneer a respéranee de k vftiivcré; C'est 

Î^dûi^^di f Acâdiëiirîe H^exr^ pas que l'on considère 
'ii^fluenee de la chaleur sar le, mourement de TOcéan , 
mais erllé exige (j[Ué le^ équations difieremiedes de ee 
môùvémeni: s'ôîéut fot*Aiées en supposant les liquides 
composés de moléctrfes disjoinfe^s ^ là démonstration de 
ces équations est une partie essentielle de la question. 
Quant à leur fatégrafioii , rAcadémie verrait avec plaî-t 
sir que les anteurs tiennent compte des» termes divisés 
par ta • quailrièmé puissance* de la distaijicé de lia lune^ 
cef^eî^dant la consMératioii de des termes, n'est pas abso- 
lument exigée. I/'Àcftdémie verrait avec tdilâ ae pMiaÎF 
encore des métjxo^es d'intégration aupérienre» à ceâW 

2ui iont connnes, méihiOàt» par lesqiielks oa ëviterui 
î développement ordinaire en série de ^Nictions qui 
dépendent ité forum attrtaetitiâs. 



Le lertne dn concouri &t fi té âà i^' août* i933 , et )e 
prix est de deux cents ducats avec la médaille d« jubilé 
en OF de^la valear de 5o dûcau. 

Lep mémoires pourront être écrits en russe , ea fran* 
çais, eïi allemand ou en latin. Chaque auteur aura 9onï 
d'aK;com|>agner son travaA d'un billet caçbeté contenant 
son nom ^ soh éCat et le );ea qu'il habHê , et sûr fequel it 
inscrira la même devise qu'il aura waiê^ en tète de to& 
mémoire. ' . , 

Les paquets seront adressés au.Seicrétaire perpélbel 

• de l'Académie impériale des Scrence*deSt--Pétçrsboilrg> 

qui , si ou le réclame , délivrera à \st personne que rii«* 

teur anonyme lui indiquera, tin reçu contenant }e âil- 

, méro et la d^ise dont la pièce sera pèurvue# 

La déci^idii de l'A endémie sera proelarRee dans sa 
séance publique à la fin de Tannée i89^< Le mmnaife 
couronné est la propriété de TAcadémie; les autres 
pièces de concours pourront être retirées de chez le 
Secrétaire perpétuel par les personnes qui en seront 
; chargées ;de la part des auteurs . 
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De V action des Huiles sur le Gaz oxigène à la 
température atmosphérique. 

Pau M; Théodore de Saussure* 

m 

En examinant Tinfluence des huiles sur Taîr qui les 
environne, j'ai obtenu un produit qui avait échappé k 
. mes premières recherches (i) ^ il consiste dans le déga- 
gement du gaz hydrogène par ces liquides, soumis au 
contact prolongé du gaz oxigène. Cet effet , réuni à la 
destruction qu^ils font de ce dernier gaz , peut contri- 
buer à expliquer leurs inflammations spontanées , lors- 
qu'ils sont divisés par l'interposition du lin ou du coton , 
et à signaler le danger d^approcber un corps enflammé 
des vases où les huiles anciennes sont contenues* 

Les observations que je vais décrire indiqueront d^ail- 
leurs les différences qui se trouvent entre les huiles 
siccajtives et les huiles non siccatives , relativement à 
l'absorption qu'elles font du gaz oxigène. 

Mes expériences ont été faites sur du mercure , 
dans des récipiens cylindriques, qui contenaient , aVant 
l'absorption du gaz , 180 ou 1200 centini. c. d'oxigène 
extrait du chlorate de potasse. L'huile formait , à la surr 
face du liquide métallique , une couche de 33 millim. 
•de diamètre^ et environ de 3 millim. d'épaisseur. J'ai 
remplacé successivement les absorptions par du nouveau 
gaz^ avant que le précédent fût épuisé , à moins que je 
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ne signale le contraire. L'absorption finale a été poussée 
plus loin que lef .précédentes , afin que In proportion ^ 
rhydrpgène put être mieux évaluée dans le gaz résidu. 
On y trouve du gaz azote qui représente à très-peu de 
cliose près celui qui souillait Toxigène avant Fexpé- 
rience. Les appareils étaient exposés à une lumière dif- 
fuse et à une température qui n'excédait pas â4® centig. 
en été, et qui s'approchait de o* en hiver. Les volumes 
du gaz sont réduits à iS^ du thermomètre , et a 780 m. nî» 
du hàronlètre. 

Huile cColwe. 

Au commencement de mai, j'ai introduit dans du gaz 
oxigène 3,4^ gramme^ , soit 3,726 centim. c. d'huile 
d'olive d'un jaune verdâtre et de première qualité. 

Elle a passé d'abord cinq mois (i) sans exercer une 
action bien notable sur le gaz , ou sans avoir ab$orbé 
plus que son volume d'oxigène. 

L'action la plus prompte a eu lieu dans tout le cours 
du sixième mois , ou du mois d'octobre , pendant lequel 
elle absorbait près d'un centim. c, soit en moyenne 
0,91 centim. c. de gaz par jour^ sous une température 
voisine de iS"^. Une absorption plus faible, mais bien 
prononcée , s'est opérée pendant l'hiver à une tempéra- 

(1) Je n'ai pu m'assarer de l'épo^e de l'extraction de cette 
huile qui n'était pas probabiemetit trè^r^nte; car^ dans une 
expérience antérieure, une autre huile d'olive avait passé un an 
sans absorber plus que son volume d'oxigène ; dès-lors l'absorp- 
lidu a commendë k être pluà rapide; ihâîs je n'ai pas contlnuf 
a robwrVer. 






( «ift7 ) 
rare qui d^approchaît de o°. L^hnilie éuit «lors un pM 
pltts épaisse , maïs elle avait perdu la propriété de $t 
figer ^ ^le s'est entîèieiiiMit décolorée dès Its ^premières 
périodes de rabsoi{>ltOB# 

Au bouà de la pvomiâre année^ 4 duter du côiitttten- 
ceneiit de Topéraiiw » «eftie licpeur avait aksorbé 
<£4 ^eotiiii# €(m deigte. 

L'absorption , dans Ja demiire «mée Jms Kquati^ ana 
omplojés à eetle espérifflio» ^ atétédepft ottitim^ t.' 

La totalité du gaa qui a dîspani ^petkdam ees quaiire 
années s'est élevée à 38o centim. c. Aprètf l'opértftiM , 
Thuile étaitlfèsHrauw} safl)iiidîté<aJvaj|uii''petiditknHUé. 

Le igaa sréÉ&dii oiâcupait *p%é^ msa^. t^y qUi >eome» 
«aient. : 

Caz acide carbonique ^hj 

— azote,. ... * ••••••• • ; • . . i4?9 

— hydrogène* .' '.•... a3,2 

— ^ oxigène 4»^ 

t'24 

Les 23,^ céntim. c. d'hydrogène btit cottsumé, par 
leur comhti^ion^ r3 d'oxigène-, et ilàf ont formé 2,75 
d'acide cafEonique* 
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J'ai placé , au commencement de mai , dans du gaz 
oxigènè, ij^i gmmmesy soit 8,7^ cenlin|. c. d'huile 
d'amande. 

,Bans la,premiére semaine , el)($ a aiisiifhâ S'OMti^, c. 



( aa8 ) 
4e,gft2 \.^]ic iia< opéré auctiti effet dans les cinq nvoîs 

> Elle a coiamenoé à a]>sorl)er dans le» trois dernières 
semaines d'octobre 27 centim. c. de gaz. 

DèS; lors l'absorption 'la plus rafpide a en lieu *dans 
tout le cours des n^ois de novembre et de décembre , 
pendant lesquels elle condensait 1,81 centim. C. de gaz 
|Mir jour, à :une; température qui n'excédait pas tà^. 

Avk b^Ut.de la première année , à dater du comâien- 
4}<^goeot. de l'opération Jt rbuile; avait absorbé i4o cen- 
jtim; ç.vdegaz^.. 

,\ li'ab^jorpi.^ ) pendant la 'dernière année des quatre 
ans. employés è cotte expérience , a été de 3o centim» c. 
, La somme du gaz absorbé dans ces quatre, années 
monte à 4^7 cent. c. Après ce résultat , l'huile était li- 
quide, très-fance et presque décolorée. 

Le gaz résidu occupait 1^2 centim. c.^ qui conte- 
naient : 

. ; . ^ »... ' - 

' Ga z aci de carbonique g/5 

— hydrogène :..... ao,4 

r^ ^zote.,. ...,..,... ï8,7 

— o;x^ène., , , . .;- . . . ^. . . 6,9 

■ i 

14^ 

Les ao,4 ceniim. c. de gaz hydrogène ont détruit, 
pour leur combustion ,11 d'oxigène , et ils ont produit 
21 d'acide carbonique. 

Huilé de çhenéuis* 

i 

Après ^voirdéerft l'altération du gaz oxigène par deux 
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huiled non siccatives , j'examin^ai Faction de Thuile de 
chenevis, qui est siccative. L'introduction a eu lieu, 
au commencement de mai , avec 3^47 grammes , soit 
3,7^5 centim. c. de cette liqueur, extraite depuis quatre 
jours, et coiorée en jaune verdàtre foncé. 

Elle n'a absorbe que 3 centim. c. de gaz ji^endant le 
premier mois ; il n'y a pas eu d'absorption pendant le 
mois de juin. 

Dans le cours de juillet, la disparition du gaz était en- 
moyenne d'un centim. c. par jour. 

L'absorption la plus rapide s'est soutenue dans tout 
le cours du mois, compris entre le i5 août et le i5 
septembre, pendant lequel l'huile absorbait l'i cent. c. 
de gaz par jour, sous une température voisine de 23®. 
Dans les premiers jours del'absorpvon rapide, la liqueur 
a commencé i se décolorer, à s'épaissir et à se couvrir 
d'une pellicule gélatineu%. 

Au bout de la première année^ l'huile avait absorbé 
577 centim. c. de gaz ^ l'absorption s'est augmentée de 
39 centim. c. dans la seconde année , et de i4 cent. c. 
dans la troisième ; elle n'a point eu lieu dans la qua- 
trième année, parce que, contre mon attente, le gaz 
résidu contenait trop peu d'oxigène. En général, l'air 
était trop vicié sur la fin de ces opérations , pour que 
l'absorption ne s'y fit pas avec beaucoup dé lenteur. 

La totalité du gaz qui a disparu s'élève à 6ao cent. c. 
A^rèsce résultat, l'huile était très- visqueuse , etnWait 
qu'une demi-rliquidité. 

Le gaz résidu occupait i38^5 centim. c.,' qui.conté-^ 
naient^ 
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Gaz ftcMI^ C2irboiTi(jiie • • 9^9? 

*-^ azote 17,8 

•*--• kydrôgèite. . • • • . â6,4 

— migèoe 1 3,6 



•«>«*■ 



i38,5 

Les a6^ ée gfia iniamisiabla: iadiqués ci-dessus ont^ 
détruit, pour leur combustion, 19,8 d'oxtgène, et il^^ 
ont produit 13,9 d*acidt carbonique. 

Huile de noix. 

Te ne m'occuperai de oette huile siccatiTe que relatif 
cernent à Tiabsorpiion de Voxîgèifte et i la formaticm àe^ 
Facide carbonique» X^ ne parlerai pas du dégagement de 
Fhydrogène, parce que, à Tépoque de cette expérienee , 
je n'avais pas remarqué ni recherché ce produit , qui est 
fourni sau^ 4^utepaf ee liquide , comme par les pn^é- 
dens. 

J'ai introduit ,.ati' commenoement de décembre , dans 
du g9%ox%è&e 9 3,4s grammes, soit ^,72$ centim. e. 
4'huil|e de noîx réoenle , faite à^froid« 

Au bout dé sept mois , soit avt niiilieu de juin , Thuile 
n'avait absorbé que 3 eentim. e. de gaz^ Tabsorption 
s'est augmentée de 7 eentim. c», pendant les six semaines 
avivantes » ou jusqu'au 1^' août. 

Pès cette époque , la liqueur a absorbé tout d'un coup 
pendant une semaine 27 eentim. c. dega^ par jour, soua 
la température de ^^* 

L'absorption a depuis lors successivement diminué 
jusqu'à la fin d* octobre y où cette action ,. ne s' opérant 
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pltts que d*inie mani^ peu sensible , j ai tenninë Tex- 
përience. 

Ii*hui1e a absorbé en tout 5^8 centim.-c. d'oxrgène , 
et elle a forme 77 centim. c, d'acide carbonique. Elle 
s^est presque entièrement décolorée par cette opération , 
et elle s'est réduite à l'état d'une gelée transparente , qui 
ne tachait pas le papier. 

En résumant les principaux e&ts des huiles fixes s%ir 
Fair qui les environne, on voit qu'elles sont^ immédiate* 
ment après leur extraction, dans une inaction presque 
complète sur le gaz oxigène , ou qu'elles ne peuvent en 
absorber qu'une quantité très*bomée. Celtepetite quan*- 
tité ne parait pas d'abord les n^odifier ; elle suf$t cepen* 
dant pour leur faire éprouver,* avec % temps , un chan- 
gement d'état qui leur donne la faculté d'absorber 
rapidement une quantité dej^z beaucoup plus grande, 
par laquelle elles tenden; à se solidifier, ou seul^nent à 
se rancir si elles ne sont pas siccauives. 

L'int^valle d'inaetioa des huiles dceatives est détruit 
ou abrégé par des procédés d'oxidation qui sont souvent 
plus efficaces pour l'entière dessicatipn que celui de 
l'exposition à l'air; ils sont connus vulgairement sous 
le nom impropre de dégraissage des huiles» On a ob- 
servé que quelques-unes d'entre elles , renfermées pen- 
dant long-temps avec une quantité d'air insuffisante pour; 
]»m d^sftîcaticm, subissent jsm» altération ultérieure 
qui les empècl^e de se sécher complètement. à l'air 
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(i) L'huile de lîn qui a été canservée dans une bouteill^e à. 
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A Tépoque de la plus forte action sur Fair, les huiles 
siccatives diflirent des non siccative^ , en ce que . Les 
premières absorbent Foxigène beaucoup plus abondam- 
ment , et parviennent plus prompteinent aux derniers 
termes de celte absorption. 

Les huiles , avec le contact prolongé de Toicigène , 
produisent du gaz acide carbonique et du gaz hydrogène z 
celles qui sont siccatives paraissent former, relativement 
à Toxigène absorbe, moins d'acide carbonique que les 
huiles non siccatives. Ainsi les huiles d'olive et d'amande 
produisent un volume de gaz acide compris entre ïé 
quart et le cinquième de Toxigène absorbé , tandis que 
pour les huiles siccatives de noix et de chenevis , Tacide 
carbonique n'est environ que le septième de l'oxigène 
absorbé. On verr Ajue le$ huiles volatiles végétales que 
j'ai éprouvées se rapprochent à plusieurs égards des 
huiles fixes siccatives dans Jeur action sur Faîr. Les 
premières, offrant entre elles y suivant leur espèce , des 
différences beaucoup plus grandes dans leur, composi* 
tion, doivent être plus difficilement soumiises à dés ob- 
servations générales. 

Huile volatile de lauande ( Lavandula spica L.) 

^u commencement de mai , j'ai mis en contact avec 
du gazioxigène, 3,26 grammes, soit i^']!i5 centim. c« 

moitié pleine, devient épaisse et fournit avec ralcool une disso- 
lution qui est avantageusement employée dans la préparation de 
certains, vernis gras, parce qu'elle rend l'enduit résineux moins 
c^^nt. — Berzç^us , Traité de Chimie , vol. v. 
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d'essen^de lavande. Cette huile venait d'être rectifiée 
en n en retirant à une douce chaleur que le quart. Ce 
produit sans couleur offre , entre les huiles volatiles que 
j*ai éprouvées , celle qui parvient le plus promptement ^ 
après sa rectification , au maximum de son action sur le 
le gaz oxîgène. 

Dans les douze premières heures , le gax n*a pas été 
absorbé; au bout des deux jours suivans^ sa disparition 
s^élevait à lo centim. c. 

L'absorption la plus rapide s^est opérée dans tout le 
cours de la semaine suivante , où Thuile a fait disparaître 
i6i centim. c, qui reviennent à 28 centim. de gaz par 
jour, sous une température de sB^. 

Au bout de quatre mois et demi , ou le a3 septembre 
de la même année , Tabsorption était presque achevée ] 
car celle qui a eu lieii pendant les trente mois suivans , 
n'a été que de 3o centim. c. 

La totalité du gaz absorbé s'élève à 44^9^ centim. c. 

Le gaz résidu occupait i65 cent, c, qui contenaient : 

Gaz acide carbonique. . . 871,6 

«— oxigène ..•• 5i 

<— azote • a4>5 

— hydrogène 6,9 
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La quantité d'acide carbonique formé par la combus- 
tion de cet hydrogène était trop petite pour être bien 
appréciée. 

L'huile , par l'absorption de Toxigène , a commencé 
à jaunir dès les premiers jours de l'opération ; on ne 
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pouvait apercevoir à la fin une diminntimi de ficpiidité 
qu^en conce^itrant k liqaeiir par TëvaporatioB. 

Autre expérience. — - Au commencement de dé- 
cembre ^ 2^27 grammes dVssence identique à la pbécé-* 
dente , ont été placés pendant quatre mois dans i45 cen- 
tim. c. de gaz oxigène , sous une température comprise 
entre o* et 1 2^. Le gaz absorbé n^a pas été remplacé y et 
je n'ai pas (Ji)servé l'époque probablement antérieure où 
l'absorption avait cessé \ elle était égale à i35 ceniim. c. 

Le gaz résidu était dépourvu d'oxigène^ et contenait 
5 centim. c. d'acide carbonique , indépendamment de 
l'azote qur souillait l'oxîgène avant l'opération. 

Ce résultat , comparé au précédent , indique que 
l'essence ne produit des quantités très-notables d'acide 
carbonique et d'hydrogène que lorsqu'elle a condensé 
beaucoup d'oxigène. 

Huile 'volaiîte de citron.. 

J'ai introduit , au commencement de mai , dans du 
gaz oxigène, 3,19 grammes, soit 3,725 centim. c. d'es- 
sence de citron , qui venait d^êlre rectifiée, en ne retî- 
yant à une douce cbaleur que le quart de la liqueur ; ce 
produit était sass couleur. 

Dans la première semaine , Fhuîle a absorbé 3 cent. c. 
d'oxigène. 

Dans les deux semaines suivantes , elle a absorbé en 
moyenne 4 céntim. c. de gaz par jour. 

La plus prompte absorption s'est soutenue environ un 
mois après l'introduction , pendant vingt-six jours , du- 
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rantlesqucfls Thnile absorbait 6,5 centim. c. âe gaz par 
jour, sous une lempërature de a3®. 

Au bout d'un an , à dater du commencement de Tex* 
pérîence , Fabsorption s'élevait à 5^8 centiia. c, et elle 
était .presque^achevée ; car elIèvUe s'est augmentée que 
de 6 centiui. caubout des trente moi&suivans, après 
lesquels le gaz résidu a été analysé. 

Peu de jours après le contact dé Thuile avec Toxigène, 
le mercure qu'elle recouvrj^it s'est enduit d'une coucbe 
noire qui a disparu ensuite. Après l'absorption finale , 
l^uile^ to^jours très- liquide» était çoloi^ée en jaune 
brun» 

Le galiK résidu occupait X1496 ceR(im« c.y qui conte- 
naient : 

Ga» acide carbonique. . — . • 61,9 

— azote 25,î 

— oxigène .•....,. 16,8 

~ hydrogène 10,8 

Les 10,8 oentim. c. d'hydrogène ont formé, dans^ 
leur combustion 9 i centim. e. d'acide carbonique» el 
ont détruit y à très-^u près , k q^oitîé de leur volumer 
d'oxigène. 

Huile volatile de térébenthine. 

Le i^* août , 3,208 grammes » soir 3,7^5 centim. c 
de cette essence ont été introduitsi dans 197 centixn. ^ 
de gaz oxig^e \ elle venait d'être rectifiée à une doucç 
chaleur par trois distillations successives, dans ehncune 
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desquelles on n'avait retiré que le quart de la liqueur (r).; 

Je n'ai pas noté la disparition du gaz pendant huit 
mois, soit jusqu'au i*'^ avril, où elle s'élevait à 90 cen- 
tim. c. : ce volume de gaz , ainsi que celui qui a disparu 
ultérieurement pendant le mois d'avril , a^té remplacé 
le i^^ mai , époque à laquelle il ne restait dans le réci- 
pient que 7 centim. c. de gaz^ qui représentent à très- 
peu près Pazote qui souillait Toxigène avanti'expérience. 

L'absorption la plus rapide s'est soutenue dans tout 
le courant de mai, durant lequel l'huile condensait 
3^8 centim. ç. de gaz par jour, sous une température 
de 18 à 20 degrés. 

En partant du commencement de l'expérience, l'es- 
sence a absorbé, dans un an , 44^ centim. c. de gaz. 

L'absorption, quî*ne s'opérait* dès-lors qu'avec beau- 
coup de lenteur, s'est augmentée de 35 centim. ch pen-- 
dant les trente-trois mois suivans. 

En tout, l'essence a absorbé 47? centim. c. d'oxi- 
gène ; elle s'est colorée en jaune brun foncé , et elle est 
restée très-liquide , en tant qu'elle n'était pas concentrée 
par Févaporation , et en ne tenant pas pompte de la for- 

(z}.M. Oppermann a pablié (Annales tic Chimie et de Phy- 
sique^ t. XLY») une analyse de Thuile de térébenthine dans la- 
quelle il a trouvé 5,67 d'oxigëne pour 100 d'huile. Il ne donne 
pas la densité de Tessencé analysée; mais la proportion de Toxi- 
gène y est probablement trop forte , ' parce que pour rectifier 
l'essence du commerce il lui a fait subir une distillation qui a été 
poussée au point de laisser un résidu brun y résineux , et plus 
^^is que Thûile. Dans cet état > le résidu laisse distiller des 
quantités notables d*acide ou de résine ; la seconde distillation 
du premier produit en fournit encore. 
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matiou d'une petite quanli të de .cristaux prismatiques, 
aplatis(9 volatils, décrits, depuis long-temps par M. Tin- 
gry (Traité sur les Vernis), et ensuite par d'autres 
auteurs. 

Le gaz résidu occupait ioo,6 centim. c, qui conte- 
naient : 

Gaz acide carbonique . • ^ . . . . 66 

— hydrogène 20, 5 

— azote 1 3,8 

— oxigène o,3 

à 

100,6 
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L^s 30,5 d'hydrogène ont employé .pour leur' com- 
bustion 9^8 d'oxigène, en formait a,5 d'acide carbo- 
nique « 

D'après le détail de cette expérience, les gaz hydrogène 
et acide carbonique n'ont été produits en «Quantité con- 
sidérable qtCaprès l'absorption de 190 centim. c. d'oxi- 
gène^ on a vu que l'essence de lavande a présenté un 
résultat analogue^ il en est probablement de même pour 
(les autres huiles. 

Relativement à la coloration , on peut remarquer'que 

l'oxigène a produit deux effets opposés ^ il a décoloré les 

• huiles fixes , et coloré les huiles volatiles ; ces résultats 

doivent se rapporter aux huiles fixes que j'ai citées, et 

à la durée de l'opération. 

U ne s'est pas trouvé une quantité apparente d'eau 
dans les résidus desfessences avec lesquelles j'ai fait, à 
l'ombre ,- toutes'ces absorptions ^ mais il suffit de concen- 
trer, à une douce chaleur, la plupart des huiles essen- 
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tiell^ ainsi oxigénées , el même d^exj^oaer tm uAml oeSe 
de térébenthine (i), pour «jtiMl s^ea s^are un liqaide 
aqueux très*-acide. On peut attribuer le dégagement de 
rhydrogène à la décomposition de cette eau, qui est 
formée parToxigénation , et qui n*a qu'une faible affinité 
avec le liquide résineux. 

La description des autres produits de ces opérations 
donnera lieu à la découverte d^un grand nombre de com- 
binaisons nouvelles , ou qui ne sont qu'imparfaitement 
déterminées. Je citerai, ppur son abondance, le résul- 
tat de rôxigénation de Tessence de lavande ; il fournit , 
avec la potasse , un sel inaltérable à Tair ; et remarquable 
par sa belle et facile cristallisation. 

Le napfate rectifié d*Âmiano a ^xxt Pair une action 
beaucoup plus faible que toutes les huiles précédentes ^ 
i^6a gramme^ soit 2,1 45 cantim. c. de ce naphte (den- 
sité, 0,753 à i6*^Centigfc), introduits sur du^merçure dans 
un décimètre cube d'air, n'ont, pas changé, pendant un 
an , le volume de cette atmosphère *, mais au bout de six^ 
ans , elle avait diminué de 9,4 centim» c. par l'absqrp- 
tioii de ce volume d'oxigène, et il s'-était formé i^3 cen^ 
lîm* c* d'acide carbonique. 

XiC naphte avait , a^ès l'absorption,, toute sa transpa^ 
rence et sa blancheur ^ mais il avait déposé sur les parois 
du récipient un léger enduit solide de coulejur jaune ^ et 
le mercure s^'^tait recouvert d'une petite .quantité de 

t 
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(i) Tingry, Traité sur les Vernis, tfol. I. 
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poussière noure qui^ d'après une expârience faile plus 
en grand 9 ayait tons les oaraclères du sulfure de ce 
«oétaL 

Je saisis cette occasion pour faire 4:onnaitre les obser^* 
valions (i)qui modifient, à quelques égardà, mes re- 
cherches sur le naphA d^Âmiano , publiées en 18 17 
dans k Btbtiotfaèque imiverselie. 

yn kilogramme de ce naphte naturel et iinpur (den<« 
site , o,836) a fourni , au bain-marie , par dés rectifica-> 
tions répétée^ à une très-douce chaleur, environ 20 gram- 
mes de naphte blanc, dont la densité était o,^53 à la 
température de 16^ centig. Quoiqu'il soit le plus léger 
que j'aie obtenu^ on ne peut affirmât qu'il soit parvenu 
à son minimum de densité. lia une force élastique égale 
a 7 centim. de mercure à la température de ao°,3. Il 
commence à bouillir a 70^ du thermomètre dsoM un 
creuset de platine^ mais il n'acquiert par rébullîlion wie 
température constante qu'à 8^^. Il ae dissout i froid em 
toute proportion dans l'alcool absolu. lOD parties d'«8^ 
prit dé vin (densité , o,835) n'en peuvent dissoudre -^ë 
i4 parties à la températtire de 2T^. Sa distillation, très- 

- ' ; •■'•»■. 

(]) Elles ont ëtë consignëès dans Tarticle Naphte de la traduc- 
tion française du Dictionnaire de thimie de M. Hure, qui les 
a reçues en août 1821 pour cette publication ; mais elles sont 
probablement igû<k^s', ëai: M. Oppermaiih {Annales de Chi- 
mie et de Physique , t. xlvix) vient de commenter sans ces cor** 
rections ma prettière analyse, qu'il n'a pas Inêine d'ailleurs 
copiée exactement. Je trahsoris ici mes corrections avec les ca- 
ractères qui doivent accompagner l'examen des subs tances iqut» 
telles que celle-ci et plusieurs huiles essentielles , peuvent prë- 
^enfèr dans chaque espèce des variations de composition* 
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lente dans un tube de porcelaine incandescent , rempli 
de tournures de fer^ l'a converti y à a centièmes près^ en 
charbon qui formait environ les deux tiers du poids da 
naphte , et en gaz inflammable qui contenait , dans loo 
parties ^n poids , 5a,a de carbone , 4^94 d'hydrogène , et 
6,4 d'oxigène. Ces résultats , réêliis à la petite quantité 
de soufre , qui se combine au mercure , en contact pro- 
longé avec le naphte, iadiqùent que lOO de ce dernier 
contiennent : 

* Carbone 84,65 

Hydrogène i3,3i 

Oxigène ........ a,o4 

Soufre , une trace. 

lOO 

Les autres propriétés de cette liqueur ne sont pas 
d'ailleurs sensiblement différentes de celles que j'ai treu- 
il vées au naphte rectifié d'Amiano (densité, 0,768 à 212* 

cenjd^.). Bibliothèque universelle, Sciences et Arts, 
vol. IV. 
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Recherches sur la Cire végétale et la Cire des 

abeilles. 

Par m. Cn. OppEUMAsif. 

Depuis quelque temps il se trouve dans le eommer<^ 
une cire végétale qui , pour le» caractères extérieurs , 
diffère peu de la cire blanchie des abeilles ^ elle nous 
vient en partie des Indes Orientales et du Japon > en 
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parû^des Indes Occidentales et da Brésil. M. le pro^ 
fesseur Geiger fit , il y a deux ans ^ des récherchés sur 
ces deux espèces de cire^, qui présentent tant d'analogie 
dans leurs propriétés et leur extérieur, que Ton doit 
présumer qu'elles viennent de la même plante. 

La cire des Indes Orientales est d'un blanc jaunâtre ^ 
transparente aux bords, plus cassante et plus grasse au 
touçl^er, mais d'une consistance moins compacte que la 
cire des abeilles. Sa saveur est rance quand on la broie 
quelque temps entre les dents; sa pesanteur spécifique 
est de 0,97 à i5® R. Elle fond à 4o', reste encore li- 
quide à 35" et ne se fige qu'à 34''* Fondue , elle rougit 
le papier de tournesol , et prend une couleur verte par 
le cuivre. Une goutte, versée sur du papier, n'y laisse 
aucune tache. 

L'esprit de vin et l'éther dissolvent cette cire, avec 
cette différence cependant que la solution alcoolique se 
fige et s'épaissit par le refroidissement , tandis que la 
solution éthérée dépose la ciré en flocons au lieu de se 
figer. En filtrant la solution alcoolique , on obtient un 
liquide trèsHîlàîr, et il reste sur le filtre des traces d'tme 
substance bu tireuse. 

Traitée avec de la soude caustique , cette cire se trans- 
forme en savon , qu'on peut réduire en poudre au bain- 
.marie; mêlé à 5 fois son poids d^eau, ort obtient une 
solution qui se fige par refroidissement , et devient très- 
tenace. Ce savon dissous dans 4 parties d^esprit de vin 
bouillant donne un liquide jaunâtre qui parle refroidis** 
sèment dépose des flocons blancs. 

fin décomposant ce savon par l'acide hydrochlorique ,- 
on obtient une Substance soluble dans l'alcool , cristal- 

T. XLIX. 16. 
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lipe ef qui n'a attçan^ r/^^fieiniikiioe avec Valide stéa^. 
rique^ elle £Qa4 4 49^^* ^^ rougit le papier detoiur* 

En brùlaat la cip?e avec de Foxide de auîvre, ou ob- 
tient , au uioyexi.àa votive! «ppareîl de M. LieUg^^ ks 
rç^uUats suivans : 
. Gram. OySoo donnirentgrato. 0977Qd'acîde carboDiquife 
(^ gram. ç,3^6 d'^u» . ; r 

La comptisitioii de là. cire du Japon serait donc , sur 
.ioa|»^rUeft|-^ 

* r * à * * 

à » * 

Carbone 70,q683 
Hydrogène 12,0728 
Oxigèae 16,9589 



1 • < 



100,0000 



(^iVe du Brésil ou des Indei Occidentales, 



, . . . -. • 

Qeite eepèce dç cire.rç^sembl^ Ipeaucov^ à la. promue. 

La couleur, la, cçmaislance ^ . Todçnr spnt ^re^q^e les 

mêmes ^ la pellicule brun-jaunàtre qui couvre xelle^ci 

la distingue cependant, fie .la pr^emière espèce qui est 

d'un.blaijç ipat,. Elle fond, à .3û° et «e fige à 36°,. Le 

poids sj^é|ç|fiquf»e9i,l^em^D|ie.O^. obtient Ijes, ]^m0$. ro- 

sultÉ^ts en la irai laî4)t, avec Ve^pdt de vin pu Tétl^er^ la 

première solutipp cependani, donne une plus grande 

quaniit;é 4e cette substance butireuse, elle est même 

plus rance et plus acide. Elle fornie de .mènie un savon , 

mais plus ferme que le premier et soluble dans Feau. 

Sa oomposition diffère peu de celle de la première. 
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Omm* 0^3o9 idoniière&t gi^ata^ 0j^Fg6 â'ncMto itatbotiîi^ 
0t grami o,^^^^ d^afiTit. 
' âar loo parties oft obtienârAu Amo : 

Carbone 72,8760 

Hydrogène 12,0^97 

•Oxigène ^5,09x5 

M 

looyoom 

•I 

A • ■ ' ! . 

€{r*& dès ab&iUéi. / 



« .« 



La cire des abeilles , blanchie et purifiée , a pkili.de 
dareté que les deu^; ciro» dontp^ TJ^nt de parler , ou ne 
peut pas cependai^t la broye],%€Oiaw^ celles-ci. Ses pro- 
priétés sont trop connues poux qûll soit nécessaire de 
les décrire. - ••- 

La cire végétale foildùe' avec 4 parties d'huile donne 
un mélange d'une consistance trois fois plus ferme que 
celui qu'on obtient avec les mêmes quantités de cire des 
ab«H)e^.ei>,4'lu^W C^tt^dei:4aiikè^^\lié 
de consistance à la graiss^^qw hi première. 

L'alcool chauffé la dissout difficilement; la solution 
trouble qu'on obtiétll ië fi^'^ar refroidissement et 
donne une masse blanche, grenue et transparente. 

Vêihet botiillâm forthe a^ec fa tli*e <itfie sôfàtioti ti-ès- 
thilreqùî se trotlWe pat févâpbi^tîott >é|femanéé, dlfe 
éi*^^issît enstlite et on èti i^eiii^e la cifé éto^- qtféllèr en 
affc été chaûgée. Eti ïa trfedtant â'frdîd àVéc !e tûêhie H- 
cjtiîde , là soltitidfi ne s'ôjfèfe qu^avë^y leiifeùr 'i!< tHi- 
diAkilenient. 

La soude caustique ne fait qu'amollir d*abord là cire, 
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elle la transforme ensuite en savon, mais beaucoup 
moins facilement que les deux précédentes^ sa consis«- 
tance est moins ferme. Traité avec Tacide hydrocUo- 
rique y on eu obtient une substance pulvérulente , qui 
fond à 56^ R. , mais qui rougit peu le papier de tour- 
nesol ; la solution alcoolique de cette substance se fige 
très-vite. 

/ En brûlant la cire des abeilles avec de Toxide de 
cuivre , on obtient des résultats trèsHliflrérens4des deux 
premiers^ car o,3oo gramme donnèrent grain. 0,882 
d'acide carbonique et gram. o,38o d'eau , ce qui fait pour 
•cent 'parties : 

darbone 81,2910 
Hydrogène 1 4 1O7 a6 
Oxigène 49^^64 

1 00^0000 



. Sur l'Eau des sulfates de Strychnine et dé 

Brucine. 

' Pau J. Lxebig. 

Dans mes recherches sur les bases organiques je 
n étais pas toujours en possession de quantités suffisantes 
pour que je puasé donner à mes expériences toute l'é- 
tendue nécessaire. C^est va la complaisance de M. Witt- 
stok que je dois une grande quantité de strychnine et de 
brucine d'une pureté remarquable, le l'employai pour 
compléter mon travail sur les bases organiques. 



a strychnine de M. Witt&tok diffère, a ce qu'il me 
semblé , de oelle de M. Merk quant à la forme des cris- 
taux. M. le professeur Rose s'est proposé d^examiner 
cette formation différente. 

Lors de l'analyse de la ciqchonine j'avais déjà indiqué 
que la cinchonîne sèche exposée à l'action du gaz acide 
hydrochlorique sec se combinait avec une partie de cet 
acide exactement ^gale à celle qu'on y a trouvée au 
moyen de l'analyse par voie humide , mais qu'il sem-. 
blàit cependant que lès seis de cinchonine n'étaient 
point à Téiat d'hydrates. 

La cinchonine et la strychnine sont les seules parmi 
ces bases qui ne contiennexrt point d'eau de cristallisation^ 
ou pouvait donc admettre que les sels de strychnine 
n^étaient pas non plus hydratés, en supposant toutefois 
que les analyses des sels de cinchonine pdr M. Baup 
sont exactes. 

Pour m'assurer qu^ la strychnine de M. Merk ne dif- 
férait point de celU de M. Wittstok sous le rapport 
chimique, j'ai taché d'en déterminer le point de satu- 
ration. 

Gram. o,536 de strychnine séchée (W) augmentèrent 
de gr. 0,079 dans lé gaz hydrochlorique^ cent parties 
de strychnine qui répondent à 1456 d'acide hydrochlo-"^ 
rique, se combineraient par conséquent avec 16^08 
d'acide sîilfuriqtie. Ce résultat coïncide assez avec ceux 
que j'ai obtenus précédemment. 

Gram. 1,000 de sulfate de strychnine séché à loô' 
a 'donné par combustion avec de l'oxîde de cuivre 
2,^74 d'acide carbonique et 0^54© d'eau ; la même quan- 
tité donna par urié seconde expérience gr. 2/375 d'acide 



çaÀoBÎque et ^«53& d'cag. Comme loo pArtia^.de 

llK>l»^|W > le »4}£ite s^ra donc ooioposé de la naanière 
suivante : 

Pente o>i6o 



wpw" 






100,000 

ô»86o p« d&sirychnine auraient du donner eau o,5 194 ^ 
mais on en obtient 0,53^0 ; ainsi |} y a vttig: difi/érence 4e 
gi;. o,oj&76 eu stt« de qe que gr. 1,000 aurait dû don- 
ii#r* Mais comme cela n^ fait paa m^ooe z p« c. 4u sel , 
il ^l probable que Feau 9 attirée par l*0?(ide de, /çuivro , 
qui a en avait jp^^f é{é, dépouillé p<^t la piacbine pi^n- 
^IHalique avaut h eoiabu^tion f avait pro^i^ît cette difle- 
rence* 

II ^ujt de ïà que les ba^es végétales qui ne contiennent 
^oint d'eau 4e cristallisflion y n'e^ retiennent pa$ j^Mitp 
9\ik»9 ,pa«<¥nènke à V,étAl de sel^, içn.W eTçposant à i^a^ 
température de 100°. Il était présumable que dauf la 
4^r^<^i^e4^mt(sdtvHé^, qiM^^de ifiuksA Ies4)a$fSB v^géAales re- 
tient, le ij^us d'^u-, 92^ ,rf!;^puv^rait ^ partie cette eau 

.^..^our 44lefmin,er toute la quantité d'e^u de crisJalU- 
aation ^ntenu^ d^U^le. sulfate d^ tmcine ot içel]^ qM il 
retient quand on Ta dépouille dj^^? 1 PP ^^ brûla uue 
p^rtiç dans un^t de sicci^é ég^lii f;elpi de lair et une au- 
triî..Qu'ou avai^^^osif e p€;n(Iant qjiielque t^emps à une l^m- 
peinture élevée pour lui enlever 90fx eau de crisf^alliaa- 
lipu^ Il est très-difficile de peser le acl d^us cet éta^ à. 
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tausede lapnmiptttude av«c laquelle il «uire 1^ tapecrns 
aqueuses. Gram. i,5ôo, pendant qu'on les pesait, en 
attirèrent gram. 0,087 en moins d'un quart d'heure. 

Gram. 1,000 de sulfete debrucine déshydratée don*- 
nèrent par oombustion arec de i'osidè de cui'fre gram. 
*2,i3o d'acide cail)onique; mais comme 100 parties dé 
bruoineiaous ks mêmes conditions donnent 2SS parliès 
d'acide carbonique v^ ces eK/»3o p« d^âdde carbonique i^é- 
pondent à o,83a de brucine. D'après les experieii(ieé 
précédentes, 100 p. de brucine, répondant à i3,o6 
d'acide hydrochloriquei sai^rçTit i^^Sq d'acide sulCa- 
rique. 

La composition du sulfata de brnctne serait donc la 
suivante : 
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100,00 . ,, 

( ■ , f * • ^ 

Grip. 1,000 4^ Picl A l'état de sUiçité de l'air doimei»! 
0,985 d'acide ciirbpnique elq^Sgô d'eap.* Ëo calculant 
^ttjâtanpositfou d'après cçs données, on obu^t :. : . 

I • j • 

Pu odcoL 

77 ' 78,3 brueîhe ' f àtofhe 

II 11,5 adde sblfurîque r '^i^* • 

lî 10,2 eau '4 ^ • 



wfmm^m^*''^^^ 
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La d!fféren<ie 'entre les résultats obtenus et céte'qàe 
donne la tliéoric est leSle qu'on pourrait lea regarder 



\ 
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coaune approximatifs s'd s'ac^issait de T analyse d*ttii sel 
inorganique. Dans ce» recherches ou n'a point calculé 
l'acide qai sature la brudne d'après le poids d'atomes 
de la brucine , m$iis d'après le point de satuiirarion (capa- 
cité) trouvé; tous les défauts pouvant être rejetés sur 
l'eau que contient la brucine et dont je ne savais déter- 
miner la quantité d'une autre manière , on pourrait du 
moins régarder le résultat trouvé comme constatant lé 
résultai calculé. 
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Mémoire sur les Gommes ; 
Par R, t. Gxjériw. 

(Lu à rÀoa^émie de» Sciences le 7 noveinbre 18^1.) 

Introduction. 



Lorsqu'on exaniae le rôle important que les gommes 
jouent dans la végétation , on qst surpris qu'elles n'aient 
été l'objet que d*un petit nombre de recherches. En ef- 
£tty parmi le^ chimistes qui les ont étudiées, on ne 
eompte que Foutcpoy , Vâuquelin ^ M. Thomson qui se 
soient occupés d'une lîianière spéciale de certaines dl^jj^ 
tre elles. D'autres chimistes ont fa^sur ^quelques unes 
des exp^iences détaehées , maison ne trouve nulle part 
un travail suivi sur <^6s matières. 

Le plus léger examen de ces diverses recherches mon- 
tre combien sont vagues les caracftères assignés pour dis- 
tinguer ces matières les unes des autres \ il me suffira 
pour le prouver de présenter un résumé de ce qui a ^té 
fait sur elles. 



/' 
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Fourcroy a composé uD^geDre ^omm^? i[>u muéfueux 
de plusieurs Qspctces ou variétés , savoir : 

La gomme du pays y la gomme arabique et la gomme 
adragante; il a ajouté les mucilages de graine délia, 
d'oignon de lis, etc., qu'on regarde génél*a}ement comme 
des gommes extraites des végétaux au moyen de Teau. 

On ne v<Ht pas pourquoi Fourcroy a fait une espèce de 
la gomme du pays, puisqu'il ne rapporte aucune expé« 
rience sur cette substance , sinon , dit*il , iqu'étant l>ien 
choisie , elle peut remplacer ia gomme arabique ^ ce qui 
tendrait à faire croire qu'il la regardait oomme ayant de 
l'analogie avec cette dernière. Ce célèbre chimiste ayant 
«.ouKuiis l^a gomole arabique à la distillation , en retira de 
l'acide acétique en outre de ce que donnait les substan* 
ces végétales non azotées lorsqu'on les expose k l'action 
de la chaleur.. Il a vu que loo parties de cette même 
gomme traitées, par l'acide citrique ont donné de i^k 
à a6 parties ^ acide «nïucique , plus des acides malique 
et oxalique,, et que l'acide mucique n'était pas dénaturé 
en le faisant bouillir .avec de l'acide nitrique. 

L'analyse élémfsataire lui a fourni pour cent de gpmme 
arabique : . . 

Carbone*^ 13,08 

Hydrogine, . . , 1 1 ,54 ' 
Oxigène 65,^8 

100,00 

A la spite de ces exj^érienoes, il ne donne pas un seul 
caractère pour distiiiguer cette espèce' de la prédédente. 

Quant à sa troisième- espèce, elle est établie parce 
que la gomme adragante diffère des deux premières par "sa 



1 
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(oTjjxÇj par 6| disaolutiSn plus difficile et plu6 TÎsqueuse 
que celle de la gomme arabique, et parce qu'elle e«c plus 
pure que cette dernière. 

M. Thomson a réparti les gommes de Fourcroy ea 
trois goures j qui sont ; 

i^« Lq geure gomme ^ qui comprend Jk gomme arabi- 
que y la gpniiiiie * du Séoégal , la gomme àxi stertuîia 
urem» 

%''• Le genre mmfuç^tX^ qui comprend le mucilage de 
graine de lin, celui de graine de opin ^ celui des racines 
de hyacinthu^ non scriptus , de Yaltea offieinalis , celui 
de beaucoup àe fucus et de lichens, 

3^, Le genre cérasine qui comprend la gomme adra- 
gaule et la gomme du pays. 

;Si nous cherchons les raisons pour lesquelles }e chi-^ 
miaie anglais a divisé les gommes en trcns genres , nous 
voyons que la gomme adragante qu'il, a mise dans son 
genreicërasine^ ne peut être considérée comnié 'un prin- 
cipe immédiat, puisque, dUprès les eotpérieii^es de Bu- 
cholz, elle est 4tompo9ée dé d^uxpanies distinctes, Tune, 
soluble et Tasitiie ix|soluble dians l'i^att « ' * ^ 

D'après M. Thomson , la gomme du Sénégal ne diffé- 
rant delà gomme arabique- que par une couleur plus* 
foncée , et parce iqu'elle est en morceaux plus gros que 
ceux de cette derrière v ilo'y ^-atKîrâ nidtif pour en faire 
deux eapèces. 

La gomme du steitulia urens formant avec Teau froide 
^0«. &Aét comm^ la^gomme adirag<|nte, et la gomme ara- 
bique iéUAi soluble dans ieau a friMd ^ ponitiJi|ioi.ee chi- 
mîsA€) nV^iril pas considéré ^'première comme une^es^ 
pèoe.fleo^aisine? ; 
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La séparation du genre muqueux d'avec les espèces 
du genre gomme est sans fondement: d'abord le savant 
don( noqs venons de parler n'indique aucun moyep de 
distinguer ces deux genres l'un de l'autre^fi ce n'est que 
la gomme arabique précipite le silicate dépotasse, tandis 
que le mucilage de graine de lin ne le précipite pas (ce 
dernier résultat est ponlrairè à mes expériences)^ En 
cKitre , les espèces de son genre gomme donnent de l'a- 
cide piucique, comme le fait I0 mucilage de graine de lin 
qu'il regarde comme l'espèce la plus pure de son genre 
fnuquei4^ , tandis que }e mucilage de lichens , antre 
espèce de muquoupc^ ne d<>uue.pas d'acide mucîque,' 
d aprè^ les epcpériences diQ M* Bersiéliiis sur le muoiliage 
a lichen Ulandicusn 

\ Yauquelin aja?it Iraité la gomtue de JBassora par l'eau 
4çàt h froid , soit k clxaud » rapporte qu'elle y est insoln^ 
blq. Par cette raison y on la regarde comme forinant une 
espèce à laquelle on donne )@ nom à^bassorine. 

D'après plusieurs cjbimistes, les gomixies des graines 
'et des racines ressemblent les unes à la gomme arabique, 
les autres à la gonime adragante. , / 

On donne encore le nom de gommer à des substances-, 
telles que celles qu'on obtient en faisant réagir l'acide 
«iilfiftrique sur lé ligneux et «urla.^omoae ayabique elle- 
•même.. / . ' 

Enfin M. Coui^erchét ayantmélé de la>féeu]e de pom- 
mes de tenre à l'acîde lartrique.et a l'^ucn proportions 
ocmvenables , -ae :pro<5ura à l'aide de la chaleur une sub- 
clAi|icé ^^Uneusey que M. Rodbiqiiet considère comniè^ 
cilaatla gûmme normale, S'âpvès eut habile ckîmîste, la- 
. jmo/m^éqiiplle a (ùe ^efournir^ue de V aoideoilûaliqiêe 
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lotsquon la traite par V acide nitrique , lui a fait sup* 
paser que les gommes ^ et en particulier l/z gomme ara- 
bique^ pourrait bien être formée de gommé normale et 
d'une substance qui lui serait étrangère ; c^est à celle^ 
ci que serait due la^forntation de t acide mucique, 

LVxposé que je viens de présenter proiwe évidemment 
que si les chimistes ont établi autant de genres parmi les 
gommes , c est parce qu'ils ne se sont pas fait une idée 
juste de V espèce considérée dans les principes immédiats, 
et parce quMls n*ont pas discuté la valeur des propriétés 
choisies pour caractériser ces substances. En eifet, parmi 
Jes caractères quMls ont assigûés, les uns sont relatifs à 
la forme, à la couleur, à la saveur; les autres à la trans- 
parence, à la solubilité ou à Tinsolubilité dans Teau. De 
toutes ces propriétés physiques, celle à laquelle on doive 
attacher la plus grande importance, est sans aucun doute 
la forme cristalline : elle peut dans certains cas servir à 
distinguer les substances les unes des autreis, mais seule 
elle est insuffisante pour les classer. 

Caractères essentiels pour constituer un genre parmi les 

substances organiques. 

Lorsque les caractères physiques seuls sont insuffisans 
pour classer les substances , il est naturel d'avoir re- 
cours aux caractères chimiques. Parmi ceux*ci, il en est 
d*un ordre secondaire ; tel est par exemple la solubilité 
ou l'insolubilité dans un liquide. D'autres, au contraire, 
doivent être mis au premier ordre, par ^exemple, la'prcH 
priété qu'ont les substances organiques de se transformer 
jconstamment, à l'aide d agens chimiques, en des produits 
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nouveaux bien détermines. C'est ainsi que le genre sucre 
est parfaitement caractérisé par la propriété qu'ont les 
espèces quil renferme de se transformer en alcool et eu 
acide carbonique au moyen du ferment. Telles sont en- 
core les propriétés d(^ Toléine , des stéarines de se con- 
vertir par la potasse en acides stéafique , margarique , 
oléique et en glycérine. Or comme ces substances font 
partie de celles qui sont le mieux définies , nous pen<» 
sons que pour caractériser un genre , on doit mettre au 
premier rang les propriétés dont jouissent des substances 
d'une même espèce , de se transformer constamment en 
des produits identiques. 

Il résulte de ces considérations que la gomme arabique 
ne peut être confondue avec le sucre , Vamidon et le li- 
gneux, puisqu'elle donne de l'acide muciqUe et de l'acide 
oxalique^ tandis que les trois autres substances ne four-, 
nissenl que ce dernier acide. 

La conversion de la gomme arabique en acide mucique 
doit donc être considérée comme le Caractère fondamen- 
tal du genre gomme circonscrit aux matières dont nous 
venons de parler. Nous disons circonscrit aux matières 
dont nous venons de parler, parce que le sucre de lait 
jouit de ce caractère \ mais il est facile à distinguer des 
gommes par ses propriétés physiques , et surtout par sa 
propriété de cristalliser qui permet de l'obtenir à l'état 
de pureté. En outre, ce sucre ne se trouve que dans le 
lait des animaux , tandis que les gommes n'ont été ren- 
contrées que dans les végétaux. 

Par conséquent ^ d'après la régie établie par M. Ghe- 
vreul de ne regarder comme espèces de principes immé- 
diats que les corps dont oj^ ne peut séparer plusieurs 
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sortèd de tnatièiHes sans en change évldeniifLém !a na^- 
tfire, j^exclns de Fespèce gcftntne tantes les ^ùb^tatices 
qui ée rëdmsent par f actiou de Teau en txne parde sa- 
lable et une partie insoluble. En outre, comme les 
matières qui sont les plus rapprochées pa^ leur cotnposi- 
tion 4l^<nen taire des gommes ne donnent pas diacide 
mucique , je ne i^angerai dans le genre gomme que les 
substances qui sont douées de éette propriété. 

Çruidé par les vues exposées par ce savant dans le terne 
mx du Dictionnaire des Sciences naturelles , et dans 
son ouvrage sur Tanàlyse organique , Je fus conduit à 
rechercher : ' 

V 

/ 

» l :. ■ 

i"*. Si les gommes entièrement solùbles dans Feaû, se 
eoniportaîent avec ce liquide comme des espèces pures, 
et âans ce cas , si elles étaient identiques. 

2^. Si les parties solubles dans l'eau froide des gom* 
ines qui sont incomplètement solubles dans ce liquide, 
donnaient de Tacîde mucique , et si elles étaient identî-' 
ques avec les gommes entièrement solubles. 

3^» Si les parties insolubles 4an4. Teajiii de» gommes 
innomplètemeiït insolubles étaient identiques eat^e elles 
et avec la bassorine; ehpn si elles p|!f>duisaieiitde Ta* 
eide mucique lorsqu'on les traitait par l'aeide nitrique. 

Les gontmes avabique^ .du Sénégal^ adrag'antéf de 
Bkiflaof a f que j'ai^ examinées i om été ichoisiés partiii tes 
plias MisB du ocmimeBCâ. Quant àu% gominei^ .dites 
du pay^s , je les ai récoltées moi-métne sur ks diverses 
€»pèeei^ d'ambres qui ks predsisent» Toute» mu été {i!ul- 
vériaées et passées à travers un^umis de soie'îtèa'^fitiv 

Lé^ qHàfQlités d'cAn hygrométriques renferftfâss dutts 
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ces substances ont été dëlerminéss en les exposant dans 
le vide sec à ia5^ jiiaqu'à ce qU^ellesn'ëprotivassetit phis 
de perte ] expérience qui est tenainéé an bont de 3 h. ^ 
au pins. Pour obtenir cette températnre, on fait bouil- 
lir dans nii&étuve du chlorure de calcium fondn , dissous 
dans son poids d^'eau. 

Lorsqu'on dessécbe i Taide du calorique des snbstait- 
ces susceptibles d'être altérées par cet agent, on ^st pkicé 
entre deux é^ueils, Tun de ne pas chanfier assez, l'autre 
de t^c^ chauffer. Four éviter ces deux inconvéhiens, j'ai 
desséché des gomotes à dÎTenies tempérâttires ! j'ai'Vti 
que dé la gomme csposée à loo*^ dans* te vide sec perdait 
moins d'eau qu'à laS** ; en outre , je me stii« èfSStiré qtie 
de la gopnme soumise à i!^^ u'étMt pat ahérée , cai* en 
l'analy&ant et la tra^alit par Faêide nitHqiie^ elle a doufté 
les mêmes résultats qne celle qui tkvmx été éitposée à 
L.oo% sauf k quantité d'ea» retemté par cetfe dërnièi^e. 

L'acide nitrique dottilrj'jii con€tamntônt fait li^srge avait 
pour densité i^BSgà lo^* 

Les gommes m'ont ofiEert troiS; espèces^ que je déérîrai 
dans troie^ obapiires sons les noms de : Arahiné^ Bàs^ 
surine i Cérasine. 

Je traiterai des gommes proprement dîtes dans autant 
d'appendices à ces chapitres. 

Chapitre P*. 

Arabine, 

M. Chevreul a appelé arabinéixxxe espèce de principe 
immédiat des végétaux qui constitue la pins grande par- 
tiedela gomme arabique , de^ns h double iiitêntit^n de 
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rappeler le nom de la matière la plus anciennement con- 
nue qui Tait présentée, et d'empêcher qu'on ne confonde 
cette, espèce avec le corps qui la contient mélangée ou ' 
tinie à plusieurs matières. 

Propriétés de Tarabine. — Elle est' incolore,, insi- 
pide^ inodore et transparente ; desséchée , sa cassure est 
vitreuse-, alors elle est friable. Portée à une température 
comprise entre i5o^et 200^, elle se ramollit et se tire 
en fils. Humide, sa section i*essemble à celle de la corne \ 
inaltérable à raii:A^c , pouvant s'acidifier après plusieurs 
mois d'exposition^dans un airhuinide; insoluble dans 
l'alcool , incristallisable , n!éprouvant pas la fermenta- 
tion alcoolique* 

Il n'est pas possible de déterminer exactement le^le- 
gré de solubilité de 1 arabine , comme on détermine par 
exemple celui du sulfate de potasse; car si à une disso- 
lution concentrée d'arabine on ajoute une nouvelle /quan- 
tité de cette substance , elle semble s'y dissoudre , mais 
la ITqueur devient tellement visqueuse qu'elle ne peut 
traverser le filtre en papier. Une solution faite à ao^ ne 
filtre plus au travers du papier quand elle contient plus 
de 17,75p. d'arabine pour 100 p. d'eau*, et plus de 
a3,54 p* d'arabine pour 100 p. d^eau à la température 
de 100^. 

Une solution aqueuse faite à froid ou à chaud, concen- 
trée ou non , se conserve dans le vide , tandis que dans 
l'air elle devient acide. Je ferai observer cependant 
qu'elle peut être gardée plusieurs années sans éprouver 
une décomposition totale. 

M* Thomson ayant indiqué le silicate de potasse 
comme le meilleur réactif poui? reconnaître la présence 
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de Tarabiné, j'ai fait des expériences comparatives avec 
* oe réactif et le «wis^acëtate de plpmb ; j'ai trouvé que ce 
dernier formait un précipilé dans une dissolution où 
Taulre n'en formait pas. 

jàction du chlore^ — Vauquelin ayant fait passer un 
courant de chlore pendant plusieurs jours dans une so- 
lution de gomme arabique contenant 8 onces d'eau et 
n gros de gomme, trouva cette dernière presque entière- 
meni convertie en acide citrique. 

M. Liebig répéta la inèmc expérience sur des dissolu- 
tions de gomme arabique étendue et concentrée^ seule- 
^rnènt il ne fît passer le courant qu(^ pendant huit heures. 
Il n'obtint qae dé î'atîde carbonique et de l'acide hy- 
drochlorique , çt h peiné un vingtième de la^omme 
f 'était-il décomposé. * 

• - ,_ r ■ 

■ X ' 

- Ces résultats n^ s'accordant pas, j ai re.çon]gtxkencié 
r expérience comme il st^it : 

■,<....; 

J'ai dissous à frpid i p. d'arabiiH» dans 5o p; d'<^âu 
que j'ai jplaeées danç un flacon fermant à tli^fieri ; j'ai 
fait passer dançla dissolution un courait die chlore lave; 
au bout d'une demi-heure, la liqueur 4'abçvrd transp»*- 
rente est devenue Ipuche ;; ^près jto heures d'un coumiK 
non interrompu , j'ai bouché ^Qa^pn ^.>et je l'ai.aban*- 
donné à la terpp^tufc ,Qr/]jipfiire,dianft>uniieu tiiès'<3^ 
scur. 24 heures aprfsç^ la liqpour av^it ii^ptis^ »tra2Upa- 
rence , et il y a>;ait aji foftd du û^çpsk u» prétiplté blanc 
floconneux. . , , . . 

La liqueur a<âde filtrée ne contenait que dé l'acide 
)Lydr(>ch]ori<|pe y je ti^ ai pas .trouvé la moindre trace 
' d'acide citrique. 

T. XLIX. l'j 
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Lé précipité blanc floconneux ayant été lavé à froid y ^ 
rougissait la teinture de tournesol et dégageait Todeur ^ 
du chlore. Sa saveur un peu piquante laissait un arrière- 
goût d'amertume. Il contenait du chlore , de Tazote et 
de Tarabine. 

action de f acide sulfurique. «"^ On sait d\iprès 
M. Braconnot qu^en traitant le ligneux par l'acide sul- 
furique, on le convertit d'abord en i^ne matière regardée 
par quelques chimistes coorime semblable à Farabine , et 
en second lieu en sucre de raisin. Ce chimiste distingué 
a vu que ee même acide convertissait Farabine en une 
matière gommeuse qui jouissait des mêmes propriétés 
que celle qu^on obtient avec le ligneux , mais il n'a rien 
dit de la conversioi^ de cette matière gommeuse en sucre 
de raisin. i* 

D'après les compositions élémentaires si rapprochées 
du ligneux et de Farabine , il devenait probable qu'en 
traitant convenablement cette dernière par l'acide sulfu- 
rique , on la convertirait en sucre de raisin. En consé- 
quence, j'ai suivi le procédé qu'a décrit M. Braconnot 
pour convertir les chiffons en sucre , et j'af employé les 
mêmes proportions. J'ai obtenu une liqueur alcoolique 
sirupeuse , un peu acide , qui a donné des cristaux gre- 
nus ayant une saveur sucrée-, mais ces cristaux ont re- 
fusé de fermenter avec la levure de bière. 

M. Couverchel en traitant la gomme du pays par Fa- 
cide oxalique, l'a convertie en matière sucrée semblable 
à celle qu'on se procure avec la fécule et Facide sulfuri- 
que. Comme il ajoute qu'on peut substituer les acides 
minéraux aux acides végétaux, j'aurais dû a r](*i ver aux 
mêmes résultats que ce naturaliste, qui ne- dit pas 
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avoir soumis cette matière sucrée k la fermentation al- 
coplique. 

Aùtion de Vacîde nitrique, — Dans Tintention de sa- 
voir quelles étaient les quantités diacide nitrique à em- 
ployer pour obtenir le maximum d'acide mucique, j*ai 
fait un grand nombre d'expériences qui m'ont conduit 
aux conclusions suivantes : 

L'arabinc traitée à chaud par son poids d'acide nitri- 
que n'est pas totalement attaquée. 

Traitée par deux fois son poids, elle donne de l'acide 
mucique , et un acide que Schèele a considéré comme 
identique à l'acide malique. II restait à voir si cet acide 
était le mènie que l'acide malique cristalli sable des 
fruits \ c'est ce que j'examinerai plys loin dans un mé- 
moire additionnel* 

Traitée par quatre fois son poids d'acide nitrique, elle 
fournit le maximum d'acide mucique et un peu d'acide 
oxalique 1 

loo p. d'arabine chauffées avec 4oo p. d'acide nitrique 
donnent i6,88 p. d'acide mucique et un peu d'acide 
oxalique. 

Si l'on emploie uhe plus grande quantité d'acide ni- 

s. 

trique , on a moins d'acide mucique et plus d'acide 
oxalique. ... 

Ce dernier résultat est conforme à l'expérience de 
Cruikshanks qui, en traitant 3i grammes de gomme ara- 
bique par six fois leur poids d'acide nitrique, obtint i4 
grammes d'acide oxalique et un peu d'acide mucique. 
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Composition élémentaire. 

iPoiidi. Atoinei. 

Carbone ^'ifii 6 

Chcigène 49)^^ .... 5 

Hydrogène 6,20 .... 10 

Azote. .« 0^14 

100^ 00 

« 

L'azote y est en si petite quantité que je le regarde 
Gomme to«i*à*f4iit écranger à là ctimposition de Farâbine. 
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Appendice. 



§ P'. Gomme arabique. 



Propriétés de la gomme. ^^-^ Sa deusitë est i ,355. Elle 
est tantôt incolore , tantôt colorée en jaune , en rouge 
ou en brun : ces couleurs disparaissent lorsqu'elle est 
exposée long-temps aux rayons solaires, et mieux encore 
à une température de 100^. Humectée, elle rougit le 
^ papier.de, tournesol ; quelquefois cUq a une saveur acide. 

Une dissolution aqueuse, quoique filtrée, est toujours 
un peu louche, ce qui provient d'une petite* quantité 
dVne matière insoluble qui aura traversé le filtre à la 
faveur de Tarabine. Cette matière insoluble, restée ea 
grande partie sur le filtre, étant chauffée donne de ram- 
moniaque. Cette expérience est d'accord avec celles de 
Saussure et Vauquelin qui ont trouvé une matière azotée 
dans cette gomme. 
.Action de ValcooL — La gomme arabique ''traitée à 
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dsiwrses reprises par Valcool concentré bouillant , lui a 
cédé do malaCe acide de chanx , des cUorares de cal- 
(aum , de potassium, de Tacétate de potasse , de' la chlo- 
rophylle et une matière analogue à la cire. 

Action du chlore. •« Lorsqu'on versé quelques gout- 
tes d'une solution concentrée de chlore dams une disso- 
lution colorée de gomme arabique , la couleur disparaît. 
Si Ton faitbonilHr environ une demi-^beure pour chasser 
le chlore et l'acide h jdrochlorîqiie, cette dissolution peut 
être employée sans inconvénient dans les arts« 

Composition immédiate. 

Eau 17^60 

Cendres ...... 3.oo 

Arabine 79^4^ 

s IOO9OO 

MM. Gay-Lussac et Thenard ont trouvé :» 

« 

, , Eau i3,43 

Cendres 2,41 

Ârabine 84, 16 

» ■ .. ■ « 

** 100,00 

Comtn^ ces célèbres chiiyiistes ont desséché la gomme 
"^ 1 00® dans Tair, tandis que je Tai desséchée dans le vide 
sec à 135°, it n'est pas étonnant que j'obtienne plus 
d'eau hygrométrique. 

Il est à remarquer que la quantité de cendres quêtai 
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trouvée est ht même que celle que Yauquélin a donnée» 
Examen dés cèn4re$. — Elles renferment du carbo- 
nate de potasse , de ch^ux , très-peu de phosphate ^de 
chaux , du chlorure de potassium , dé l'oxide de fer, de 
Falumine , de là silice et de la magnésie. 

Vauquelin annonçant dans un mémoire inséré dans le 
xiy^ volume des Annules de Chimie , que la gomnae 
arabique émit incinérée ne donnait pas de potasse , 
j'ai eapaminé vax très-grand nombre d'échantillons de 
cette gomme diversement colorés, ei j'ai trouvé totyours 
beaucoup de carbonate de potasse dans les cendres. 

§ II. ^omme dii Sénégal. 



Propriétés de la gomme» — Sa densité est i ,436« Elle 
se présente en morceaux qui sont quelquefois de la gros- 
seur du poing , ayant une forme ovoïde , souvent creux. 
Ses autres propriétés sont les mêmes que celles de la 
gomme arabique.. 

loop* d'eau en dissolvent à 20^, i8,49 P*9 ^^ ^ loo"", 

a4>ï7 P- 

L'alcool bouillant , le chlore , les acides sulfurique et 

nitrique agfssent sur cette gomme comme sur la gomme 
arabique. ^ • 

100 p. chauffées avec 5oo parties d'acide ni trique don-e 
neiit 46,70 p, d'acide mucique et de l'acide oxaliqcie. 
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Composition immédiate. Composition élémentaire. 

4 

Pàkàs, Poids. À,tame$, 

Eau. ... x6,io Carbone. . 43>^9 - - - 6 

Cendres. a, 80 Osîgène. . 60,07 * * * ^ 

Arabine. 81,10 Hydrogène 6,23 ... 10 

Azote ... • 0,11 



100,00 



1^0,00 



On voit que la composition élémentaire de cette 
gomme est sensiblement la même que celle de Tarabine. 

Les cendres contiennent les mêmes substances que 
celles de la gomme arabique. . 

§ ni. Mucilage de la graine de lin mondée. 

Propriétés du mucilage. -*^ Desséché au bain-marie, 
il se présente sous la forme de plaques rousses , cas- 
santes, «faciles â pulvériser, ayant une odeur particulière 
que Vauquelin a comparée à celle de Tosmazôme ; il cra- 
quctsous la dent, il rougit le tournesol, il épaissit beau- 
coup Teau dans laquelle il se gonfle considérablement. 
11 est insoluble dans Talcool, incristallisable ^ il ne pré- 
cipite ni par la noix de galles , ni par le cUore; il ne se 
colore pas en bleu par Tiode. Cependant si, au lieu dé 
le préparer avec de la graine de lin du commerce mon-, 
dée , on se sert de la farine de graine d^< lin du coili- 
merce , alors il se colore en bleu , ce qui provient sans 
doute dé ce qu'il est mélangé avec la farine de que^i^s 
céréales. ^ 
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Ce mucilage miâT dMs Ueau froide ou chaude se sépare 
eu deux parties ^ Funë soluble et Tautré ifisoluble. Cette 
dernière , traitée par Tacide nitrique , ne donnant pa» 
d^aciae mucique , je ne Yai pas étudiée. 

Chauffé dans un tube de verre il donne de Tammo- 
maque. 

Préparation. — « On traite à une chaleiw de 5o à 60^ 
une partie de graine de lin mondée par huit parties d'^au 
pendant une 4jemi4keare ; on obtient un mucilage acide 
très-épais qu'on passe au travers d'une toile à larges 
mailles à Taide de la torsion. On traite de nouveau le 
résidu qui est sur la toile par la même quantité dWu 
que primitivement et pendant le même temps^ on passe 
au travers de la toile. On fait encore un autre traitement 
après lequel la graine doit être abandonnée. Ce muci* 
lage est évaporé promptement au bain-'marie dans une 
capsule en porcelaine , et non en métal , parce que la 
matière adhère êi fortement aux parois de ce dernier 
qu'il est très<»diffieile de Ven détacher. 

Traité par Tacide aitrique , il donne de Tàeide tuu- 
cique. 

Composition immédiate. , Composition élémentaire. 

Baiii. Poidt. ^ P^idsw 

Eau t » . io,3o Carbone . . 34,5© ♦ 3i»3o 

Cendrçs .^ 7,1 1 Azote 7,27 7,17 

P. soiuble 52,70 'Oxjgène.. 5^,78) eau... 5o,88 

P. insoluble . . 29,89 Hydrogène 5,65J oxigène . 7,55 
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IQ0>0O lOOffOO loo^oo 

Les cendres renferment des carbonates de potasse , de 
ehaux , du phosphate de chaux , du chlorure de potas- 



,( ^65 ) 

sium, du sulfate de potasse , de Toxide de fer, de Talu- 
mine et de la silice. 

■ 

^RT. P^ Partie soluble de la graine de lin mondée. 



1 



Propriétés. '— • loo p* d'eau en dissolvent, à 20^, 
iÔ,oi p., et à loo®, 23,71 p. 

xoo p. chauffées avec i^oo p. d'acide nitrique donnent 
i4,25 p. d'acide mucique et de Tacîde oxalique* 

Ses autres propriétés s6nt les mêmes que celles de 
Tarabine. 

Préparation. --*-> On met une partie de gittine dé lin 
avec cent parties d'eau froide , elc«; la suite de Topera- 
tion est analogue à celle quw a donnée pour la prépa- 
ration de la partie soluble de la gomme adragante. 



Composition immédiate, 

PotdfL 

£au .^ i^,fif> 

Cendres. . . . • . i8,5o 
Arabine et ma- 
tière asoiée • 6'j^So 



Composition élémentaire. 



Carbone • • 
Azote . • . ^ 
Oxigène . . 
Hydrogène 



PoidA. Atome*. 

44,75 6 

1,01 

48,68 5 
5,56 9 



IOO,OÔ 



100,00 



Il est probable que Ta zo te provient de la partie inso- 
luble qui passe.au travers du filtre â Faide de la partie 
soluble. 
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Chapitke II. 
^ Bassorine, 

Propriétés. — Elle esl solide , incolore , demi-trans- 
parente , insipide , inodore , incristatlisable , difficile à 
pulvériser. 

Elle est insoluble dans Tean froide ou cliaude^ seule- 
ment elle Tabsorbe en se gonflant considérablement. 
L'alcool ne peut la dissoudre; elle n'éprouve pas là fer- 
ment^ation alcoolique. « 

too p. chauffées avec looo p. diacide nitrique ont 
fourni 9.2,61 p. d'acide mucique et de Tacide oxalique. 

Traitée par l'acide sulfurique , elle donne une matière 
cristallisablft ayant une saveur sucrée qui n'éprouve pas 
la fermentation alcoolique. 

Préparation. — On lave à froid la gomme de Bassora à 
grande eau » on décante la liqueur, on continue ce trai- 
tement jusqu'à ce que Teau n'enlève plus rien à cette 
gomme ; alors ou laisse goutter le résidu , on le sèche 
entre des toiles, puis on finît de chasser l'eau en l'expo- 
sant au bain-marie dans une capsule d'argent. 

Gomposition élémentaire. 

Carbone 37,28. 10 

Oxigène , . . ^ . . . 55, 87 11 

Hydrogène * 6,85 22 

100,00 
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Remarque. ^— M. Pelletier a exlrait des gommes-ré- 
sines une substance h laquelle il a donné le nom de bas- 
sorine \ plusieurs de ses propriétés ressemblent à celles 
de la.^|tfptière que je viens de décrire, mais comme ce 
chimie n'en donne pas l'analyse élémentaire ^ ni qu'il 
ne dit pas avoir obtenu de i*acide mucique en la tnitant 
par Tacide nitrique, je ne sais si elle est la m^me que la 
partie insoluble de la gomme de BasscNra. Quoi qu'il en 
soit, j'entends par ^a^^orine la partie organique iqso- 
lubie dans Teau de I^ gomme de Bassora du commerce. 

ÀPPBKnîCE. 

» 

§ Y^. Gomme de Bassora^ 

Propriétés • — " Sa densité est i^SSg. Elle est d'un 
blanc légèrement jaunâtre, en morceaux d'une grosseur 
moyennelles uns offrent des cavités, les autres sonti apla- 
tis et sillonnés; d'autres présentent. des exc^oîssantses. 

Vauquelin ayant mis cette gomme pendtot dnq jours 
en macération dan|s Teau froide ^ trouva qu'il ne s^eti 
était pas dissous la plus petite quantité; il en fui de même 
avec l'eau bouillante. 

Ces résultats étant contraires aux miens, j'ai recom- 
mencé plusieurs fois mes expériences, et j'ai toujours 
obtenu deuk parties, l'une soluble et l'autre insoluble 
dans r eau. 

La gomme de Bassora se gonfle beaucoup dans l'eau ; 
traitée par l'alcool bouills^t., elle donne de la chloro- 
phylle, une matière analogue à la cire , de l'acétate de 
potasse , * du chlorure de calcium et du malate acide de 
chaux. 
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Composition immédiate» 

Eau ai 989 

Cendres. . • 1 . . . 5, 60 ^HT 

'Arabine. ...... n,M 

Bassorine 61, 3i 






^ lOO^OO 



Art. I*'. Partie soluble de la gomme de Bàssorcti^ 



« 



Ses propriétés sont semblables à celles de l'arabine. 
too p. d^eau ea dissolvent, à 20% 17928 p.» et à loo^, 

22,98 p. 

« 

100 p. châuiSees avec 4oo p. d'acide nitrique ont fourni 
15,4^ p. d'acide muciqise etdeVacide oxalique. 

Préparation» -^— On fait digérer p^idant nne heure la 
gomme de Bieissora dans ioo p. d^eaa froide, çvL remuant 
detemps à auiî^è ; on décante la liqueur, on la passe iuv 
un filtre en papier* Ce liquide filtré est évaporé prompte- 
ment à siocité au bain-^marie. On continue ce traitement 
jvMfu'à ce que Veàn ne dissolve plus de matière organi* 
que. Si Ton chauffait plus de 24 à 3& heures la dissolu^ 
wm sans Tévaporer à siccité, elle pourrait s'altérer et 
devenir acide^ 

Compa^tion immédiate. Composition élémentaire. 



Eau i2,3o ; Carbone... 4^94^ ^ 

Cendres . . 6^5o Oxigèné ^ . • 5o,28 . S 

Arabine.. 81,20, Hydrogène.^ 6,26 10 

100,00 100,00 
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"^ Celte gomme est , comme on le roit, identique nvee 

Varabine. 

/ 

Art. II. Partie insoluble de la gomme de Ba^sûra. 

Elle est formée de bassorine retenant da phosphate de 
chaux, de Talumine^ de lasilice, de Toxide de fer et de 
li^ magnésie. 

5 I^* Gomme adragante* 

Propriétés» — - Sa densité çst i,ii84* Chauffae. entre 
49. et So"*, elle se réduit plus facUement e» péi«4re qu'à. 
1^ température oiKliuaire.; ini0e dans Ve9,vt% elle «'yjgon** 
fle ju-odigieu^ment et forme i^y^cjelle im mncUage £^l 
épais* Si, rpn abandonne oe tnucilage k V^^ il i^*-) 
pat^ au \^Q{it d^ 4jiuelq|aea semainas ^ «uMia si j^a ttm<^ 
pérature es%élevéfi , iin« odeur semblable k eeKe<de Ta* 
Ulidon placé dans les joaéme^ciiiBOiiaunoea, età ceUe ife 
Facide butiriqpe. ^ •> . , » 

. Lorsqu'on faii bouillir da la gomme «dragamteaFee. de 
Teaii,, de pumÀère à l'amener à réui d'emjiois^ bî Teai^ 
yefsç quelques gwue^ d'une afîlutioftalKsocâique d'iode,! 
U partie touchée devient ^'mx bleu tres-fdMé ^'abo^irdi,. 
et il se manifesie les mêmes phénomènes qulépronfe 
Tamidon* .. : 

Cette propriété avait «lé aperçue dans ia gomme aidnM 
gante» mais on » allait pas démontné- quelle UiélAilidaé 
^n^à la partie innoluUe 4e celle .goiBime j et.M^ n'atait 
pas constaté la présence de IWîdon*. Pour déooitvrir 
cette substance,, j'emreprialea expéri^me» snivanliès, 
eik.m^ servant du i9aiQrdsciû|^e.de M( &as^il.y et eo auj*. 



/ 
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vaut la marche qu^il a tracée dans ses recherches sur la 
fécule. 

Un morceau de gomme adragante d'une mince épais- 
seur, vu à rœil nu, ne présente aucuiie forme régulière ; 
mais au microscope on y aperçoit çà et là de petits grains 
arrondis , semblables a ceux de Famidoii , parmi d'au- 
tres grains plus gros et de forme oblongue. Le plus sou- 
vent ces petits grains forment entre eux des groupes. Si 
on y verse de Teau^ ils gonflept considérablement^ se 
confondent , et il apparaît une matière visqueuse. 

Si, aprè^ avûû* divisé autant que possible de la gomme 
adrâgan te humectée, on la place sur le porte-objet à côté 
de quelques globules d'amidon , en évitant que cesr deux 
substances ne se touchait, puis qu'on y verse une goatte 
d'une solution d'iode , l'amidon se colore entièrement 
en bleu, tandis qu'il n'y a. que les grains arrondie de la 
gomme qui affectent cette couleur^ les grains oblongs 
restent constamment blancS) quelle que soit la quantité 
d'iode qu'on ajoute. • 

D'après M. Raspail , lorsqu on met dans un verre de 
montre de l'amidon et de l'eau, puisqu'on chauffe- légè- 
rement , l'œil armé dû microscope voit les grains se di- 
later, devenir plus transparens , s'aplatir, se vider 
comme un sac, et donner une matière visqueuse. 

En remplaçant l'amidon par de la gomme adragante 
humectée et très-divisée, les phénomènes ont lieu pour 
les grains arrondis; quant àceu^f qui ne le sont pas, ils 
pnttopJ4)urs plus de. consistance que les premiers^ et ne 
se vident pas comme eux. 

Voulant savoir si la gomme adragante se comportait 
avec l'eau chaude comme lefait l'amidon, j'ai tenu cette 



« 
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gomme en ébnllition avec 4o fois son poids d'caii pendant 
.1 heure, j'ai filuré ]a liqueur au travers d'un triple filtré* 
Xa liqueur filtrée était très- transparente , elle ne s'est 
pas colbrée par l'iode , tandis que la partie insoluble 
Test^ sur le filtre s'est toujours colorée en bleu. 

• Con^position immédiaie. * 

■ 

Eau « iiyio 

Cendres . . . • ^, !&,5o 

Arabine* • « 53, 3o 

Bassorine et amidon insoluble. 33, i o 



Les cendres offrent les mêmes sid[)stanQes que c^les 
des autres gommes. 

BucbiHz , qui a publié un travail sur la gomme adra- 
gante, Ta trouvée coipposée de : / 

Partie soluble. ...... 57 

Partie insoluble • 4^ 



100 



/ 



Çe.chimis^ regarde comme parties gommense tout ce 
qui a été dissous par l'eau, en sort^ qu'il prend la diffé- 
rence entre la gomme ^dragante et le résidu de leva^^o- 
ration à sec de la solution aqueuse ; cette différence est 
pour lui la partie insoluble de cette gomme, partie qu'il 
nomme gélatineuse ^ et qu'il considère comme un prin- 
cipe particulier , quoiqu'il nç l'ait soumise à aucune ex- 
périence propre à en déterminer l'espèce. 

D'après cette ifianière d'opérer, il néglige l'eau et les 



#' 
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cendres renfermées dans la gomme admgiàfe et dans le^ 
parties soluble et insoluble de eetus ^omme. Il n'est 
donc pa^ étonnant que bos i^éraltats différent de Jbeau^ 
<:oup« ^ 

Art. Py. Partie soluble de la gomme adfpgùnte. 

Pi'oprîétés. — Elles sont les mêmes que celles de 
Tarabine. . 

loop» d^eau en diss(d^ent, à ^o% "17,43 p., et à loo^, 

23^34 p« 

,100 p. chauffées avec 4^^^ P* diacide nitrique ont 
donné i5,ui p. d'acide muci^ûe et de Tacide oxalique. 
^ PrépajUition.'^ On traite à froid i partie de gonime 
âdAgante par too parties d'eau , on agite pendant quel- 
que temps, on décante la liqueur que Ton passe au tra- 
cent d'wn filtre en papier; on continue ce traitement 
jusqu'à ce que le liquide décanté ne contienne que très- 
peu de matière soluUe. lia liqueur filtrée est évaporée 
promptement au baii\-marié dans une capsule d'argent. 

Composition mîmédiate. Composition élémentaire. 



' ' ' • 


VlHdÉ. ' 


' a 


V<Âà». 


Atoni 


Eau; «• . « 


i»>:i0 


Carbone . . • 


i^^ùi 


6 


CQiidre^ r 


ix^So 


Oxigène ... 


5o,66 


,■5- 


▲r.a)3âae. « 


7M0 

lOOyOO . 


Hydrogène. 


6,33 


lO' 


■ 




100)00 
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Art. II, Partie insoluBle de la gomme adragante. 



Propriétés, -^ Elle se présente sous la forme d'ëcail* ^ 
les d'un blanc sale , assez faciles à pulvériser ; elle est 
încristalllsable , inodore, insipide^ inaltérable à Tair 
sec , insoluble dans Teau soit à froid soit à chaud , seu- 
lement elle absorbe ce liquide en se gonflant beaucoup , 
et forme un mucilage très-épais ; elle est insoluble dans 
l'alcool; elle se colore en bleu par Tiode. 

loa p;. chauffées avec looo p. d'acide nitrique ont 
fourni 22,53 p. d'acide mucique et de Taiside oxali<pi<«. 

PrépaYation. — - On fait tomber un filet d'eau pendknf 
20 heures, sur de la gomme adragante placée sur lak Ca- 
mia de soie j on la loalaxe de temps à autre ,» ensuite où 
dessèche le résidu .entre plusieurs toiles^ et I>oci fiml 
de chasser l'eau en expfksant la matiàce à Jâ* chaleur du 
baiurmarîê dans une eapsttle d^argènt^ , < ^ 



' I 






Con\pQisitioA knmédiaXe; * . . CffnfppsitiqnJié/p^^ifitlf*} . . . , , 

Eau...:..* 18,71' CaAône.. SSvjg'* /gf 



}. 



Cendres 4)^5 ^ Oxigène. 1» "5^;io 1 V 

Bassorine et amir ; . .... " 'T 

don insoluble. * ^7902 Qjdrogjèpe 7,11 39 



fod^ôo' 






100,00 



T. XLIT. 



*'•> .'j , . 



:;..; { i 
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CflAPiTfE m. 

Cérasine. 



Composition immédiate, 

I 

'î fciu 8,4o 

Cendres i ,00 

Cérasine 90,60 

lOO.OO 

Propriétés* — Elle est ^ide , incolore , demi-trans- 
parente , insipide ^ inodore , incrîstallisable , facile à 
pulvériser. 

. Elle est insoltible dans Talcool , elle n^éprouve pas la 
fermentation alcoolique. Elle se gonfle un peu. dans 
Veau froide sans s'y dissoudre^ «lie nous offre avec Teau 
bouillante des phénomènes dignes de remarque, ^ 

Un gramme de cérasîiie mis avec deux litres d'eau 
dans un ibatras en verre , a été tçnu en ébullition pen- 
dant 6 heures, en ayaht soin d'ajouter de Teau de temps 
à a^jtre^, att bout de ce temps 1^ liqueur transparente a 
été évaporée à siccité dans une capsule en platine^ le ré- 
sidu était composé cpmme il suit : 

Eau 8,4o2 

»' '' ^ Cendres i,oii 

■ ... 

Arabine 90,587 



• »• » . I. 
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Cette composition , comparée à celle de la cérasine 
ayant son ébullition , nous montre qu^elles ne difierent 
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entre elles que de 0,0 1 1 dstas les cendres, et que de 0,01 3 
dans la substance organique. Or nous savons^ diaprés 
des recherches de Schèele , que lorsqu*on ^it bouillir 
de Teau pendant long-temps dans un vase $n verre y ee 
dernier est tocyours attaqué et cède au liquide une petite 
quantité de matières qui entrent dans sa composition. 

Quant à la différence 0,01 3 y elle est dans la limiie 
des >erreurs que Ton peut commettre dans de pareilles 
expériences. 

Si, après avoir dissous ^a cérasiue dans l*eau bouil- 
lante , on reprend le résidu par ce liquide ^ on trouve 
que 100 p« d'eau dissolvent^ à %o% i3,i5 p. de gomme, 
et à loo'*, I9f03. 

Si Ton observe en outre que la composition élémen**. 
taire de la gomme du cerisfer ne diffîre que de très-peu 
de celle de Tarabine , on pourra conclure que la partie 
insoluble à froid de la gomme du cerisier devient solu«. 
ble dans Teau bouillante sans rien absorbel^ soit à ce li- 
quide', soit à Taîr,. et qu'elle se transforme en arabine. 

U me semble que Ton peut se rendre compte de cette 
transformation en ayant égard aux circonstances où 
les gommes ont pris naissance. Eu effet , les gommes 
arabique^ du Sénégal découlent de certains arbres dans 
des pays où la température est {Jus élevée que dans nos 
climats, et puisqu'eft faisant bouillir la cérasinç dans 
Teau , on obtient de Farabine , ne peut-on pas en con- 
clure que la chaleur artificielle remplace jusqu'à un cer- 
tain point la chaleur natufelle aux; climats de l'Asie et 
de l'Afrique ? ^ 

Préparation. -^On traite une partie, de gomme du 
cerisier par. 4^0 parties d'eau. à la température, de 20^, 
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on âbandcNane le tout pendaai la heures en ayant soin 
d^agîter, on décante la liqueur qu'on remplace par la 
même quantité. d^eau \ on cptitinue ce traitement jusqu'à 
ce que ce liquida n'enlève plps^ien à la gomme« Alors 
oa fait égouUei^ la partie insoluble sur une toile, puis on 
la dessèche au bain-marie. ^ 

La matière insoluble dans l'eau froide de la gomme 
du cerisier et des autres gommes du pays a été confon- 
due par M. Thomson avec la gomme adragante àous le 
nom commun de cérasine , mais on- doit les distinguer 
l'une de l'autre ^ car la partie insoluble dans l'eau de la 
gomme du pays donne à très-peu près la même quantité 
d'acide mucique que l'arabine, tandis que la basiso- 
rine en donne plus. En outre , celle-ci n'éprouve paë de 
changement de la part de l'eau bouillante , lorsque Tau- 
trê en éprouve un tel qu'elle est dissoute et changée en 
arabine. 

Je réserrerai le nom de cérasine à la partie des gom- 
mes du pays qui n'est pas soluble dans l'eau froide. 

D'après ce qui précède, on pourrait considérer la cé- 
rasine comme isomère avec l'arabine, ou bien en faire 
une^ous-espèoe de cette dernière. 



Appendice. ^ 



^'V^,- Gomme du cerisier • 

' ' : ' ' 

PropHémii. -^ Sft densité est t^i^jS. Elle est incolore 
ou colorée comme la gomme n^'abique ; elle se préseilte 
an morceaux a)rronâis de grosseur variable , assez sem- 
Uables à cetix de la gokntne du Sénégal , au elle a la 
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forme de stalactites. Elle contient souvent des fragmejtis^ 
de Ugneivc dans son intérieur \ elle rougit le papier de 
tournesol ; elle a parfois une saveur acide. 

La chaleur, la lumière et le chlore agissent sur cette 
gopime comme sur la gomme arabique. 

Mise en morceaux dans VéAti froide , elle se gonfle 
lentement et ne se dissout qu'en partie, qudle que soit 
la quantité de ce liquide. Si on la fait bouillir pendf^nt 
quelques heures dans une grande quantité d^eau , elle se 
dissout complètement (à Texceptibn de quelques traces 
de ligneux). 

M. Thomson rapporte que la dissolution de la gommé 
du cerifiSer ne précipite pas par l'alcool, tandis que, d'a- 
près mes expériences , elle précipite constamment. 

Traitée par l'alcool , les acides sulfurique et nitrique, 
elle donne les mêmes produits qui^ la gomme arabique. 

loo p. chauffées aveb 4oo p. d'acide nitrique ont 
fourni i5,54 p^ d'acide mucique et de Taçide oicalique. 



imposition im 


médiate. 


Composition élémentaire. 






Poids. 




Poids, 


Atoiti 


Eau 


ia,oo 


Carbone .... 


43,69 


6 


Cendres.. 


I,OÔ 


Oxigène». . . . 


5b,o8 


5 


Arabine.. 


5^,10 , 


Hydrogène . . 


6,23 


10 


Cérasine . 


34,90 
100,00 




• 


_''» 






100,00 


■ » . 



Les cendres renferment Tes mêmes , substances que 
celles de la gomme arabique, à l'exception du sulfate de 
potasse qui ne se trouve pas dans cette dernière. 
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§ II. Gomme de Vabricotien • 

T 

Propriétés, — ^ Sa densité est 1,4^' ^Ue e^t en toat 
semblable à la gomme du cerisier. 

loo p. chauffées^ avec 4^0 P' diacide nitrique ont 
donne 15,97 P' ct^^cide mucique et de Facide oxalique. 

Composition immédiate. Composition élémentaire. 

Poids. Poids* Atoinv 

Ëaa r . . . . , &fi% Carbone. . 44'^^ ^ 

Cendres. 3,33 .Oxîgène.. 49)7^ ^ 

Arabineetcérasine 89,85 Hydrogène 67a i lô 

100,00 100,00 



§ III. Gomme du prunier. 

Propriétés, — Sa densité est i949^' Elle%st sembl»- 
ble en tout â la gcnnme du cerisier. 

100 p. chauffées avec 4o<) P- d'acide nitrique ont 
fourni 15,78 p. d'acide mucique et de Tacide oxalique. 

Composition immédiate. Composition élémentaire. 



Poids. Poids. 

Eau 15,15 Carbone.* 44?^^ 6 

Côndres 11,62 Oxigène. • 499^9 S 

Arabineetcérasine 82,23 Hydrogène 6,1 5 10 

100,00 ipo,oo. 



( ^79 ) 

S IV, Gomme du pécher. 

Propriétés. — Sa densité est 1,4^1 • Ses autres pro* 
priétés sout les mêmes que celles da cerisier. 

100 p. chauffées avec 4oo P* d'acide nitrique ont 
donné 14)99 <1^^<^Î4^ muctque et de Fâcide oxalique. 



Composition immédiate. 



Eau 

Cendres 

Arabine et céraslhe 



PoicU. 

l4,2I 

3,19 

S-ajôo 



Composition élémentaire. 



Carbone. . 
Oxigène . . 
Hydrogène 



Potd». Aïoni. 

43,17 6 

5o,52 5 

6,3t 10 



100,00 * 



100,00 



§" V. Gomme de Vamandièr. 

Propriétés i «-— Sa densité est i,53. Elle est en tout 
semblable a la gomme du cerisier. ' 

100 p. chauffées avec 4<^ P- diacide nitrique ont 
donné i5,o3 p. d'acide muciqueetde Tacide oxalique. 



Composition immédiate* 



Eau 

Cendi^es.. 

Arabine et cérasine 



Poids. 

2.97 



100,00 



Composition élémentaire. 

PoicU. Atom, 
Carbone..' 43» 79 6 
Oxigène. . 49,97 5 
Hydrogène 6,24 10 

100,00. 
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Méxoikb additiohbei.. 
§ P'. Sucre de lait. 

Composition immédiate. 

Eau • 0|8o 

£endres •.«•«•••'•• 0,02 
Sucre de lait 9991S 



ioo,oa 



Les g;ommes et le sucre de làlt étant les seules subs- 
tances qui , chaufEëes avec Vatide nitrique , donnent des 
acides oxalique et mucique , il était bon de connaître 
lesquelles de ces matières en fournissaient le plus. 

1 00 p* d'eau dissolrent) à 20*, io,gi p. de sucre de lait^ 
et à 100®, 96,70 p- • . 

100 p. de sucre de lait chauffées avec 600 p. d'acide 
nitrique donnent ^8,62 p. d'acide mucique pour l'a 
maximum de ce que Ton peut obtenir, plus de l'acide 
oxalique*. 

Jj'açidiÇ mucique obtenu du sucre de lait ou des gom- 
mes étant dissous dans Teau, bouillante, cristallise par le 
refroidissement en petites écailles qui offrent sur leurs 
bords une multitude de petits cristaux qtii m'ont paru 
être des prismes à base rectangulaire, entrelacés les uns 
dans les autres. 

§ II. Expériences enlrêprises pour déterminer si Va- 
cide malique ixrtifieiel est identique à V acide niali^ 
que crîstallisable des fruits.. 

. Scbèele ayant vu qu'il se formait un acide particulier^ 
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qu'il nomma mialique , lorsqu'on fait agir Tacide nitri'- 
que sur le muqueux dans des circonstances déterminées, 
Fourcroy et Vauquelîn répétèrent les expériences de cet 
illùstrecliimiste, et décrivirent ce nouvel acide incristal- 
lisable quHls regardèrent comme identique à Fàcide ma- 
lique des fruits. A cette époque, ce dernier ncide n'ayant 
pas ét4 obtenu è l'état cristallin , on pouvait lés confon^ 
4re Tun avec l'autre y mais aujourd'hui qu'on obtient 
cristallisé l'acide malique des fruits, j^ai pensé qu'il ne 
serait pas inutile d'examiner de nouveau l'acide malique 
artifideL Pour le préparer j'ai employé le procédé sui- 
vaut : • 

1 p. de gomme arabique a été traitée par a p. d'acide 
nitrique étendues dé la moitié de leur poids d'eau , on a 
fait chauffer légèrement jusqu'à ce que toute la gommie 
fût dissoute , puis on a tenu la liqueur pendant 2 heures 
en ébuUition leiile. Après l'avoir étendue d'eau, on l'a 
neutralisée avec l'ammoniaque , pn y a versé du chlo- 
rure de calcium afin de précipiter l'acide oxalique qui se 
serait formé , puis on a jeté le tout sur un filtre. Dans la 
liqueur jaune , rougeâtre , filtrée , on a verse du nitrate 
neutre de plomb 5 il s'est formé un précipité jaunâtre 
qu'on a passé au travers d'une toile et lavé à grande eau. 
Ce précipité a été décomposé par un courant d'hydro- 
gène sulfuré lavé. La liqueur acide a été jetée sur un 
filtre (lavé préalablement avec de l'acide hydrochlori- 
que) , puis évaporée à une douce chaleur. 

On remarque que la .liqueur jaunâtre se colore en 
jaune brun à mesure qup l'évaporation avance vers sa 
fiin .lorsqu'elle est suffisamment concentrée^ on la neu- 
tralise avec de l'ammoniaque , et on la fait évaporer jus- 
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qa^à ce qu'elle cotnmetice à cristalliser. Lefs cristaux nof- 
râtïres sont lavés avec de l'eau froide , et après plusieurs 
cristallisations ils deviennent incolores. A](H*s on les 
dissout dans Teau, et on y verse du nitrate neutre de 
plomb \ on obtient un précipité blanc floconneux qu^on 
lave. Ce précipité étant mis en suspension dans un peu 
4'ieau dans laquelle on fai t passer un courant d' hydrogène 
•sulfpré lavé, on a une liqueur incolore que Ton jette snr 
un iiltre (préalablement lavé avec de 1 acide bydi'ocblo- 
rique), on la fait évaporer à une douce chaleur ; on ob- 
tient un liquide sirupeux qui refuse de Cristalliser. 

Propriétés de Vacide, — Il est incolore ou légère- 
ment coloré en jaune; il rougit 4e tournesol; sa saveur 
est semblable à celle de Facide malique ; il est inodore ;^ 
il est plus dense que Veau. " 

Exposé à Taction du feu il se décompose très^factle- 
ment et laisse un charbon assez difficile à incinérer. 

Il çst irès-soluble^'dans l'eau et dans l'alcool. 

* 

' Les, eaux de chaux, de baryte, de strontianesont pré- 
cipitées par cet acide dont un léger excès redissout les 
précipités. 

Sel de plomb. — Il précipite en flocons volumineux 
J incolores le sous-acétate, F acétate et le nitrate de plomb; 
le précipité est insoluble dans Feau froide , et dans un 
excès de cet acide ; il est un peu soluble dans Feau 
bouillante qui laisse déposer par le refroidissement des 
petites paillette^ 

Chauffé dans un tube, il donne un réèiduqui, refroidi 
sans le contact de Fair, puis projeté dans ce gaz ^ oro^ 
duit des globules incandesceus , laissant des traces a un'ft 
vapeur épaisse. 
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5e/ acide d^ ammoniaque. — Cel acide neatralisé par 
rammoniaque et exposé à une douce chalenr donne lien 
à un ^el acide qui cristallise en prismes incolores k base 
rectangulaire. Sa saveur est légèrement acide; il est 
très-peu soluble dans l'eau froide et irès-soluble dans 
Peau bouillante. Il est insoluble dans l'alcool. 

Remarque. — N'ayant pu faire quune seulç fois l'a*» 
nalyse de cet acide, je ne la présenterai pas ; je m'occupe 
de la répéter, et je continue mes recherches sur t:e nou- 
vel acide. 

Cet acide peut encore être obtenu en traitant i partie 
de sucre de canne, ou i partie d'amidon, par une demi- 
partie d'acide nitrique, en suivant le prbcédé que j'ai 
indiqué pour la gomme. 

Résumé- 

L'exposé que je viens i]e présenter des divers travaux 
dés chimistes mbiftre tout le vague des caractèi*es assi- 
gnés pour constituer soit le genre, soit V espèce gomme\ 

La classification des principes immédiats en difierens 
genres , telle qu'il est possible de l'établir aujourd'hui , 
étant beaucoup moins importante que ne l'est la distinc- 
tion des espèces , parce que cette classification ne peut 
être dans l'état actuel de'la science qu'un artifice propre 
à aiderHa mémoire pour retenir les propriétés princî'- 
pales des espèces , on prend arbitrairement pour type 
d'un genre une ou plusieurs propriétés chimiques. Ce- 
pendant celles qui me paraissent du premier ordre sont 
les propriétés qui se rapportent aux transformations ides 
espèces en des produits identiques. 
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Quant a la détermination de V espèce^ il n'en est plus 
de même que pour le genre ; il faut avoir recours à là 
nature , à la proportion et à l'arrangement des élémens , 
avant de prononcer si un principe immédiat. appartient 
à telle ou telle espèce. 

D'après ces considérations , je prends pour type du 
genre gorftme la conversion ia acide mucique, caractère 
qui doit être circonscrit aux matières qui tendent à se 
confondre ayec la gomme arabique. 

Je divise les gommes en trois types, dont deux, Vara^ 
bine et la bassorine , sont bien caractérisés comme es^ 
pèces , et dont le troisième , la cérasine , distincte de 
Varabine sous le rapport de son insolubilité dans l'eau 
froide, s'en rapproche par sa conversion en arabineàBnis 
l'eau bouillante. Cette dernière j^oprîété empêche qu'on 
ne la confonde avec la bassorine. 

Les gommes arabique et du jSénégal sont composées^ 
ppur la plus grande partie , d'arabine , d'un peu de 
chlorophylle, d'une matière analogue à la cire, d'acétate 
de potasse, de malc^te acide de chaux (ce qui expli<}ue 
pourquoi ces gonpimes sont le plus souvent acides) , des 
traces d'une matière azotée , et de substances fixes au 
feu. . ^ ,^ 

La gomme de Bassora du commerce est composée d'à- 
rabine, de bassorine, de chlorophylle, d'une matière 
analogue à la cire, de malate acide de chaux, d^acétate 
de potasçe , et de matières fixes au feu. 

Nous conclurons des expériences faites èur là gooxene 
adragante : ' 

1®. Qu'elle renferme des globules de diverses formes, 
les uns arrondis , les autres oblongs ^ les premiers res- 
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semblent par la forme et par le volume»» ceux de' la 
pomttte de terre.^ ce sont les seuls qui se colorent en bleu 
par l'iode. 

2®. Que les globules arrondis ne diffèrent de ceux de 
Famidon de pomme de terre qu'en ce que la partie inté- 
rieure des derniers est de Tamidon soluble , tandis que 
celle des premiers est de Farabine. 

3^. Que cette gomme contient une petite quantité de 
la partie insoluble de Tamidon , et de la bassorine. 

On trouve dans les gommes dites du pays de lacéra- 
sine et de Farabine. 

Le mucilage de la graine de lin est composé d'arabine, 
d'une matière azotée , et d'une substance insdluble dans 
Feau qui ne donne pas d'acide mûciqufi. 

Quelques gouttes d'une solutiMi. concentrée dé chlore 
^ versées dans une solution quelconque de gomme colorée, 
font disparaître la couleur.; et si l'on fait bouillir la li- 
queur pendant une demi-heure , on peut sans moonvé-* 
nient employer cette solution pour quelque usage que ce 
soit, ^ • 

Lorsqu'on, fait passer pendant long-^tomjps un courant 
de chlore lavë4ans une solution de gommé arabique ^ on 
obtient de$ c^cides carbonique >.hydpocfalorique ^plus un 
précipité renfermant de. Farabine^ du chlore et une ma- 
tière azotée. 

L'acide ^ulfqrique transforme Farabinc'en deux pro- 
duits distincts : Fun a été improprement appelé gontme^ 
puisqu'il ne donne pas d'acide mucique; l'autre ^ légè- 
rement acide , ayant une saveur sucrée très-prononcée , 
n'a pajs^ subi la fermentation alcoolique. 

L'acide nitrique en agissant sur Farabine, Famidon, 
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le sucre de canne, ne foarnit pas, au commencement de 
Texpérience , de Tacide malique , coraine on le pense 
coramunément , maïs bien un acide nouveau parfaite- 
ment distinct des acides connus. 



Mkmoire sur la Préparation du Cyanure de po^ 
tassium et les Produits de sa décomposition par 
Veau ; 

Par m. Geigeb (i). 

Ou pulvérise après l'avoir desséché , diaprés le pro- 
oédé de Clarli , du cyanoferrure de potassium pur ; on 
le fait rougir dans une cornue de fer munie d'un tube à 
recueillir les gaz , aussi long-temps quMl se dégage du 
gax pendant que la chaleur est portée au rouge. Celui 
qui s'est dégagé était de l'azote; Teau à travers laquelle 
il avait yassé contenait aussi un peu d'ammoniaque et 
d'acide prussique. La masse fondue qui resta au fond de 
la cornue était noire , parsemée de pa^llies blanches et 
brillantes \ d'abord elle n'avait point d'odeur, mais ^icu 
une saveur d'alcali caustique. Les parties blanches 
^ifttraient en déliquescence ; c'-était du cyanure de po- 
tassium pur^ elles 4<^nuaient un dégagement d'acide 
prussique. 

Une partie de la masse noire , après aveâ'r été broyée , 
fui traitée promptement par l'eau chaude \ elle laissa au 

I I ■ » - » I II I I I ■ I ■ ■■ — ■ I i n II III I .1 -^^ 

(i) Nous publions ce Mémoire en entier pour qu'on puisse 
mieux apprécier la différence des résultats antérieurs de M. Gei- 
ger à ceux que Ai. Pelouze vient d obtenir. (R-J 



r^si4u noir. La liqueur éiait jaunâtre , répandait une 
forte odeur d'acide prussique* En évaporant etJaissanà 
cristalliser , il s'en sépara un sel grenu jaunâtre qui était 
un mélange de'cyanoferrure et de cyanure de potassium. 
Les crislallisations suivantes étaient plus blanches, éga« 
lemeot granuleuses ; la dernière contenait à peine des 
ti'aies de cyanoferiuire : toutes avaient une forte alcali- 
nité et Fodeur de Tacide prussique. Les premières ne 
contenaient point d'acide carbonique. Lorsqu'après les 
avoir desséchée» on les arrosa d'acide sûlfurîque , il y 
eut une effervescence d'acide prussique ; la dissolution 
concentrée ne donnait, pas d'effervescence; l'eau de 
chaiix et le chlorure de barium la troublaient à peine. 
L'acide sulCurique, ^outé à la dernière cristallisation ^ 
y occasiona à peine un dégagement de gaz; l'eau de 
chaux et le chlorure de barium la troublaient faible- 
ment. Une partie de la dissolution fut abandonnée cinq^ 
semaine à l'air lU>re;'elleexhaIaii toujours l'odeur de 
l'acide prussique^ l'acide sulfurique rendait plus vif le 
dégagement de cet acide , il s'y joignait une effervescence 
d'acide carbonique. 

On fit cette expérience dan^ de plus grandes propor* 
tions« Le cyanoferrure fut d'abord chauffé de manière 
qu'encore chaud il paraissait jaunâtre , et en se refroi- 
dissant il devenait bUnc sale. On eut les mêmes réstd- 
tats que précédemment. Dès cubes de cyanure de potas'- 
sium se trouvaient dans le milieu de la masse noire. 

On fit un autre- es^ai en se servant d'une cornue de 
verre disposée comme les précédentes ; les gaz devaient 
passer à* travers de l'eau et ensuite dans de la potasse. 
Lorsque la cornue fut portée au rougè obscur, il sfe su- 
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» 

blima des orâtaux blancs; le dégagement de gaz était 
leat , et le contenu de la cornue ne put être fondu, qi^oî- 
qu'on eût soutenu une chaleur d'un rouge faible. En 
augmentant la chaleiir, le dégagement alla plus vite , 
mais le verre commençant à se ramollir, il fallut arrêter. 
Le gaz était de l'azote pur ; Teau contenait un peu dia- 
cide prussique et des traces de carbonate d'ammoniaque. 
La potasse caustique n'avait rien pris. Le sel déposé 
dans le col de la cornue et qui ne s'était point augtnenté 
pendant la plus grande élévation de la température^ était 
du carbonate d-ammoniaque contenant des tracés de 
prussiâtQ d'ammoniaque. 

Le résidu dans la cornue ressemblait à une niasse 
demi-*fondu.e et boursouf&ée, de couleur noire , parsemée 
de parties blanches qui étaient poreuses et étaient atta*» 
chées comme des cellules d'abeilles contre les parois du 
vase. Le verre était tout corrodé en plusieurs endroits. 

Une partie de la niasse fut de nouveau chauflMed^ns 
un appareil de fer.-, la chaleur rouge en dégagea dcr gaz, 
et il se déposa encore dans les tubes abâucteurs une ma-*^ 
tière cristalliDe. L'eau des récipiens -contenait seiisible- 
ment de l'ammoniaque et de l'acrde prussique. Le col 'de 
la c<M*nueau contraire paraissait unifonnément coloré en 
noir; il y avait çà et là quelques parties' crîstalKhes; On 
la fit chauffer denouireau dans le>teèmé vasi? en couvrant 
légèrement l'ouverture. Pendant U- c^kfnatidn ,- * i6n a 
remarqué une flamme bleuâtre. La masse encore rdttge 
fut versée sur un tamis de f<Mr grossier/ uiié^plà^eiPle 
traversa rapidement. Après le refroidissement^ elle de-* 
vint blanche et cris^Uine à sasurfa^^e; eh ta rofmpant, 
on y remarquait deux couches : celle de dé^ous , peu 
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ifimÈae f étfiiji mmt^^^eéle ;<]e deun étàfit è» «pMme de 
potnwitiii hlnûé^Snr h tamis ^l-msu fattànoott^ d^oit- 
iièm. ooii», il em remU tMai axât pavok de la teonnie. 
Ce cpd se tma^ait dsim f» œl de kc0M«e f;» disUlTé 
•dan offt 'Crew^de: Bbase^jet d^noa y piir It reftoîdiaiv- 
léitnt y «laa masi^ a^^mt «nifoiAe» Ou bro^ lea dfttix 
■Munea tuniea^^^ on ka fit iboidUir dava dam feia Mir 

4cak JMg^tfèÉacaia 4^i^ en jtmie et ferefroidl t pew idm <0h 

aépentdi^t^wdwnrttrev Le- itfafilix iMiip> liitr fto«^if ea- 

Mcé Meiais^ ei roa/obiif|t<9tMMre; dn-^e^ÀfenriH^. 

JL«aliquîdcB.dtfc||NMéadelM a<Hi- 

misà la distillation dimisnne oornne munie^^fi^Erik^l^éll- 

pîfsnt tubeilé conmniaâipiuai hai-<iaiièine wm tm alitire 

Apmu jEii £d«r derf(«».i jtt nio^eè dégage» ifiM de l^an^dès 

'tuite^amr r lo frinaaiar i^pieiil était, fertMient «taaii» , 

k;jaecoiid ûq rétait que > fat hfcqati^yi-?^ toiai dfnitf *«M«e- 

^aieetde ))aaide pnaariquef ne^s-ppa eil> c^MéptraSeM 

^iSmiidiiiaqiia. Sm epe!feini4c le^ornae il aee^«*a 

dfi nôiiire^.iiii«. quf^ntii^ vMfhle Je xKj^ftivpfeiirttre 'de 

.potoewif»^ eth Uipiide^pi'<meii(dëicamaAatdiailllëjl^ 

<ff^'k,£<mtmû0n^d'vne:4miiù^ ParlerefroidAiT 

sèment « il reâta dans la corane une masse cristalbne 

Ua|^che>éi pàtenae^ Q!é^dtt cye»uredèr{Mae$iilm |>ur. 

. .. .C!(»iuiie>4iapràft^ GhevaHteeyle «jj^oiiE^deffMbaiéa» 

.daîtéfaeeohabk^ daqa iyoî^eteèlaf;eu/)paUreii<e4iiM:t 

Titi3ifeii.da fc y a aw Bu a eiiec d^ilalqeel ^9^^^ iat twle' laiaaa 

akifl^ pef^idaii^ biit jèiirai la» teoipéeatunB otulîdàiw^w 

agfbnit Cf^eemment 4 Hm sVndifiaelvit qu'une qnaoli&lé 

4naigiiifiimte.- - •.•'■' .^ • • ^. •. ■ • 

Oii>6t bouillit ^ il s'en dî i ae l ^ 4n peu plue voMM'i» 

T. XLIX, 19 
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^ûantUé dksoaie n'était pas le centiiniie de Valcool em- 

-i^yé. En trailatit plus. tard un drachme dé "cpmxre par 
4i|»e.oiicd d'akool à gS^, <m n'en put dissoudre que 6 

r.graîils..Ë& se servant d^akxN»! à 78 ^ la dissolution , quoi- 
que lente « fut plus al]^ndante $ elle augmenta en faisant 

. lH>nillir ; Taloppl à 36 -en disaolyait une quantité notais. 
Dans ces divers essais /cm n^obtint qu'un liquide clair. 
,£n faisant les- contreréprenjes a,veq du carbonate de po- 

: taase simple , le carbonate se montra Ci^plètemaiit in- 

>aQl|l))il^ daxi» 1 alc<^l' Seulement il détenait humide ou 

: figpnait au fond du vase une couche liquide bien distincte 
j^ enleviMH dé V^u à Talcool y çomate on le sait ,depnis 
long-temps* . ^ 
> ^On a essayé apr&i .cela de eépai^r le cajcbonate de po- 

r.iansa du èyanurede^potâssiiim p^r.un procédé inverve 
dércelid de ChevalHer. On a y^rsé de l'alcool^ 78 (deux 
onces) sur le résidu pâteux de la cornue; le tout agité 
ensemble a été versé sur un filtre; on a lavé.avee le 
m^mé alcool^ pressé dans du papiefr non coDé et dessé- 
lohé aussi rapidement que possible, he sel qu'on obtint 
«tait du cyanure de potassium, contenant très-^pen de 

. <j(]fâai£ferrure et à. peine des, traces de carbonate de po- 
«taése; 

lie liquide fikré s'âait séparé en deux couches : Tune 
«Icoc^que avait une sateur tinès-^fortement alcaline^ nuis 
pas Todeur sf na^ile d'adde prussique ; Tautre aqueuse, 

tégalement alcalijue , répsoidait une odfeur d'acide prus- 
sique. Ii*addition d'un , aeide .produisait . un . d^gément 

' faible d'acide carbonique dans la dernière;; il se^précipita 
des flooons blancs qui , lavés et séchés, devinrent nmrs et 
possédaieiit une odeur analogue à celle de l'acide acé- 
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tique. Lès acides n^agîssaiênt pas sensiblement sur la 
matière' càlcinée-<9 on n'a point fait sar elle de pins 
amples reeherokes : c^^tait sans doute de Falumine et de 
la silice provenant du verre de la cornne. " 

Comme ledép6tnoir du cyanofermre calciné donnait 
toujours du cyanoferrnre en le traitant par Teàu boui!- 
lante , on'peasa c|ue là cbaleur n'avait pas été dissez long- 
temps soutenue. Dans une autre expérience \ on k donc 
diauffiS au. rouge le cyanurç et aussi long-temps quMl se 
âégdgeaTtdn gaz ; puis la cbaleur ayant été peu à peu éle- 
vée jusqu'au roùgé Uanc, il se produisit un nouveau dé- 
gagement de gaz. On a soutenu ceite température pendant 
deu!iC heures jusqu'Ai cessation du dégagement. Les pro- 
duits Volatils furent les tnèines. L'acide prussîque' sem- 
blait cependant être en plus grande quantité quie ràmmo-* 
niaque. Le dépôt ^ait cette fois une masse noire bbàîô- 
gène. Ou^en fit bouillir une partie avec de Teau; elle 
se colora en jaune , et de la liqueur il se sépara du cya- 
riofèrrure de potassium. ' \ 

Cette expérience donna lieu à penser que le cyanofer-' 
rare décomposé se reformait en partie eti traitant la masse 
charbonneuse avec Tèâu. Les expériences suivantes 
viennent à Tappui de cette supposition. * 

En faisant long^temps bouillir avec de l'eau divers 
échatitillbns de résidus noirs obtenus 3e plusieurs expé-* 
riences ) et filtrant , on obtient de cbaqtie liqueur une 
certaine quantité de cyanoferrure; En broyant fin les 
mâmes quaàtit^' de matière, dissolvant rapidement danV 
P«au froide , et filtrant de. même ; on trouva à* peîné dans 
le cyanure des traces de cyanoferrure. Ayant jeté dans 
Feau froide quelques petits fragmens de la masse noire , 
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il.s'eo dégagea des balleA de ga9 : cela, dura pendant plss* 
$iei^*&.joar9 ; mais. le dëgia^gement dimittuait infiensilylcf* 
m^at. Une autre foi»', on <:er^iieillit.ce gav ftie la tner^ 
cure, et on le i:eçomiul poiiç 4n f^^ IiydiX>gRpè. Getta 
^Xf^vietKe nionii;e que ,' ixi^e daas.dea Vasea ferauës , 
uQ/e.for^ Galpinadion décompose le cyaijriare de pMaa* 
sil^H', et Ton 4pit reg^irder le dépôt oonim» jmj^é^^ngfi 
de, oy^ure d^pot^siqiu et d'uAe cQB9bWlA!m49 pQ^s^ 
sippi ^t de Qf^rJbm^c de fer. Dans çe^ état ^ la ipaain a^t 
djifficilj» à fondre \ Teau froi^ lie l'attaqui» que l€^t0]imRl 
sielleesA en, ipasse; maU, 0édiiî(«: en poii4«e> dAe <a 
di^9it^ut assez fapilemei^t*. ' <\ 

Pour en qbtenir i^ne plus grande quaaUté^ cyaB^ura 
de potad^iopji eu çi:is|ai|x , ojna rédpit en po||dl*<^; qm^lw 
otices du dépôts ^oir, figité pçi|d2mt^^<im quart A'UftMî» 
ifïve^ deiwç fpÎ4 3on poids d'em fv^fifi^&Avé.Ai lav^ te 
T^îdu 1^^^ ^^^^ ^°^^* d'eau, en, 4«h^ fcp&, J^ liquide 
limpide rîisseitZ^éi.qui seni^t fprtçment rai^ide pnis^ 
sîquei a été distillé al^»«* «»« corww îqwju'à. rédi^tim 
à quatre onces en vîroa. D'ak»rd iUe 4égag0^ 4e lI^Qde 
pruss^u^,. il.fm epwW rewplï^é par 4e l anwnoiriaime 
en quantité aptftbje , S^ «P»^^» W» Tofiçojdias^w^ trip- 
lent, on obtint si^ ^rjtfîbwfis de syWftf» tpu^ Uai^ «pi 
beaun cn^jlapx ^rillans ©l tra«spaV«iWi.: Us !>»!»«*»» des 
ofciaiidires réguliers et dès cabe^ à, faces. oc(aédriqH4«« 
4 l'haïr ils tpmhaienît en déliqw^qèoce;, fondai^! ik^^^ 
ment sans perdre; de pçjid?*. çt ^:ColoraiTOK^.p«ittft^. W 
gris, à la clialenr rouge. V.eaurmère de <^s criatavXf Im 
distillée presque, jusqu'à siccijté. Le pi^qduU étaiiatHHKH 
niaoal et c9J9iteuai^,djçraci4e pri^ssique. Le ré^M^d^ U 
cornue fftt traîné p^ç de ralpool à^aVet l'on ^Wnt.en- 



ctre 9 dracbmes de cyanure en pottdkis tikttcfae.elll ooàn-^ 
pièhHDdBf exempt db^^holerutre etd^Acide cà)rb4»Mk)tte. 

Les prednilB 4e lâ tdUciUftiion dfUifs célfe expériteee 
fêiseieM eHAeftibié $et«e ^enl^.. Six eïiifeè ftâ^rent «atiMréeft 
tvee es Yttéàe bydroèMe^i<|ae et évapûlrées ; lati «tti db* 
tjbl Uft dmchftilê et quatre graine dé sel amâionkc , ce 
qui fâiii teti tout plliè^e'tSo^grams. ' 

Six autres otices otit été saturées ensuite avec- de 
TacMe "Éinrique , {mis on à ajouté du nitrate d'argent : 
le produit a été de 28 grains de cyannfe d^argent ; quan- 
tité qui , pour 16 onces , Correspondrait à 74 grains f , 
et représenterait iSgraitisd'a(:id*e pVussique. 

Examen de la décomposition du cyanure de pùtassiàM 
/ "" par TeoMjU 

Comme on toit /'d'après ces etpëi^fences , qu'il se dé^ 
iaàmff^Ét une oei*l^ine partie dû cyanure de potassrriKi; 
sans que le liquider cohtiefene une quâïitité ntJtable de 
cËiHumate de potasse ,^!néiqtiel'a^6nftrd^jà reddition 
d'un acide dans \à coaeho nqueuse pjro^enatit des ia^git^s 
dis oyanure dé potassium ; que d^ailieurs^ d'ap^èe le^êai^ 
eid , il ne peiit pas se ibrmer de i'acîde carbonique , on 
a été. conduit isuppoeer qîi'il-s'était lormé qwlqu'autre 
acide / que ral4X>6l ou Teau de lavage devaient t^nir 
en dissolution» On a ^faevehe d'abord srcc n'était poîm 
de Tacidë osaUqae'^ qaoiqi;ie sa formation' ne (îoi.poirit 
dan» ce «as aussi Jacile à expliquer. Il né s'en troiuva 
wevne trace. 'Mais , d'après le cak^I,, puisse le ^ù»- 
sâate dtt potasse forme de Fantmoniaque aii moyen de 
l'eau , il doit nécessairemeni se produire en nnème temps 
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de Toxide de carbone qui^ -en s^uaissant à de l'eau ^ 
donue lieu à la fornMttîon d'acide formiqiie* Il devait se 
uo.uver dissous de préférence dans ^Falcodi. à VéUtt de 
formiate de potasse 9 puisque ce «ei y e^t solaUe. C'est 
pourquoi o;x a d^ompos^ la. liqueur par Tâcide nitrique 
jusqu'à ce qu'elle eût une réaction faiblement acide ; le 
refroidissement en sépara 3 drachmes, de salpètfe. On 
éfapora la. liqueur filti'ée à une douce chaleur^ il s'en 
dégagea d'abord beaucoup diacide prussique ; plas tard , 
la liqueur avait une odeur vineuse, acide particulière. 
Elle fut alors traitée par la dissolution d'argent ^ on eut 
un précipité abondant qui n'était point caillebotté ^ et 
se fonça en peu de temps. On a filtré , puis neutralisé la 
liqueur avec de h potasse, et fait évaporer ^ il s'est bien- 
t^ développé une odeur particulière acide etpénétrante, 
et beaucoup d'argent s'^st précipité sous forme de poudre 
grise. Le touÇ fut alors évaporé jusqu'à siccité , et le sel 
traité ensuite à froid par de l'alcool k g^^* Son action 
fut d'abord comme nulle \ mais en^ agitant à' plusieurs 
reprises ; le sel se prit en masse et s'attacha auic parois 
du vase. La liqueur filtrée était limpide comme de l'eau, 
. et fournît par Tévaporatiounn résidu cristallisé en ai- 
guilles^ déliquescent à Tair et possédant une savenr sa- 
line qui avait une amertume très-pronon,cée. 

On en dissolvit une partie dans l'eau, et on la dé- 
composa avec une faible dissolution de mudate de.fer^ 
le liquide se colora aussitôt en jaune orangé vif. 
. Le. reste du sel fut distillé avec.de l'acide ^ulftmque 
faiblje; le produit, qui était acide, avait la saveur et 
l'odeur de Tacide formique étendu. d'eau. L'acide suRu* 
rique y occasions comme dans le sel une eflervescence ; 
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* 

il.se dégagea de I«éxide de tùarbo/ie sans cfue Taeide sul^ 
fofiique se noircit. 

,{Ixi,trai|ap(t par lè mttriate de fer et ajoutant de Va'Éà^ 
niDipaqiie, la couleur jaune orangëé reparut, Le sel qui 
ne s^étàii pas dissous dans. Valcodl , fut chauiS( dans de^ 
nouvel alcoo} et fiUré chaiid;. «i se refroidissant ^ le li- 
quide laissa déposer un sel hlane et transparent , criatal- ' 
lise eii petits prismea grou|^ en étoiles , et qu^on cecon- ; 
nul; {lour du formiate de potasse. Qo traita encore plti^j 
sieurs fois le résidu salin par de llakool bouillant^ et 
ron^obtint^en tout deux drachmes de formiate de pof 
tasse« Le résidu iosblnble-était jin mélange dé salpêtre;, 
de formiate de^ potasse et d>ai^ei[it métallique ^ 

Lès couches aqueuses des eaux de lavage séparées , on • 
les évapora à siccité, puis on traita le résidu par de l'al- 
cool à 94^' Ea é-vapôrani^ensuit/e , on obtint du formiate 
de potasse mêlé de quelques traces de cyanure. Ce que. 
Talcool ne put dissoudre fournit, en le dissolvant dans 
Teau et le décpàipû^nt par le chlortire debarîum , .10, 
grains de carbonate de baryte , ce qui représenté à pieu 
près a i graiUf d'acide carbonique/ • 

Comme en évaporant à Tair la dissolution aqueuse dii 
cyanuipe de potassium , on uje distinguait à Fodorat au- 
cune trace d^ammoiûaque , mais seulement de racide 
prussique, il pouvait soNfaire qu'il y eut eu une décom-t 
position diflfér^te et qu^ilse fût formé d'autres comp^ 
ses* Ce^ pourquoi le -mélange solide qui avait^seryi A ' 
donner dû gaz hydrogène fut entièrement es^traà paî^ 
Teau frbîde et fournis à Tévapôratipu en lé chauffant au 
contact de Fair : on iie remarquai encore là que l'odcu^ 
de Tacide prussique. G>mme 'pr^miâ^ ciâstallisa^n*^ 
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cm ft'obimi (fm dit eyaBoftirure dk polaMiiti8i>| o^peti-^ 
dànt oii n^en eut mié 20 graiîis, de denii ovsoÊgéa maese 
uaiteicpi'oii raU employ!é8»« Cebfàit toir «|M'<sé 00m- 
pMé M piDd^it aussi à la tempémtwo noyenttftt ^' iA 
niAsfe »oira«»l tftnlie loiig<*teiiipt en «Mlâct avec Pea^r* 
-l4'M^««iàrb dAantiée>^Ait* «asttttè étépiMréé i clmid^ 
lalHi^'eUfe parant à un cttrlain degré 'de txmsxsÉttàûùti , 
QÊtfmvtmmnptert, anlien^d» ^i^detarifaetife prttBsiqiie^ 
eeileda ¥9mmi^wbkfeé&. En kis$âtit i^èflrèSâir, il se ftirma 
è la ÉQvfiMpe ilnie cvaàte éatituev «t au fond dn^ Taée 'se 
tnM|v«ient 4a» groupes de criscaui sembhblës & cenx 
qa^0à avait v4ia dsna fat coriiuè ; scfnl&tnettt ils étalent 
mats el lroubfair.r iLetM^eaU'mèFe éTaponée encore, foiir-^ 
mtuneiioïk'vcttK^niiiédeee èél. 

L*eflta->nière |ftèlée à de l'acide foîHè entrait en efl^- 
tiMMfMkee qWoçiilisiaitait un '^iégfigeiBeni décide carbo- 
mqne et d^ld^ hydroeyaniqne \ ce ^i proiiye tpall 
»^4liat &raié ià' iieaucoup plus diacide* carboniqae qtre 
pur la ^siiUàtian é^ cyamire<le potamùm/ 

' Onaîewiadel'akoûl à 94* à^^^^^^°^^'^J"^?^'^^^<I^^i 
n'y é4t plus de prëcîpilé. il se dépara beMedUp de sel 
fét éttk vm tnélattjga ^^aiiui<etie pcita^â^ium «t' de 
eafèanatè'^é pofassé^ tioil¥^elië preuve que i^ eyàntire 
èë petasdutn tie ^ <dis8#ut paa dtfns i*ateool cencenrtrél 
LaatiasohMÎoiiraledoKcfae lut d*éc^)fn>pçaée'aTiee dé Tweide 
iiil|<qafe ^ jùntfa'à œ qu'>€illd «te ' lihe «éaftkm acide ^ ctt 
fépat» cnaiore le salpêtre piM* fihrali^ii, <0ii létaipora là 
lâqnew^ Tawit fourni 'à une ts^Mou^e càaiéUip. B 
a}endeé^pE^<d'*lii0rd<de r«etdepr«ssique ave« de l'àlclècj , 
plMaard'On recnnnutdt'odmv'fiBeuae et âcide^AK- 
VMipqiiée , cttle péscihi 'était dbforâiift^ dépotasse* 
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^ £lfN)lé« A rtir 4 iine hui^vemfévAinre^ la dissolu- 
û<|n dfS i^aniire de ;pot«t$tem 4^^^ cbn^tamment de 
r^ide p4ni9$iqifte; eUb ^e at^ colore^ cepetidani pas, ce 
<)ill^ tm génémi n'a J^iiniè bvl Ubu^ il aesabU que c'est le 
pifUliiaAe da pdtaaaaqin est décomposé duns ce cas par 
} Itl^drûaf boidqttt de Tair. La decompoêitioB se fait tr^s* 
hiU^m^ev^ car: après six sennaine^ vAe petite tfmnxité de 
ciQael,aei]latteBi30«e Facide pinaséique* Eb y tecsànt un 
tuai^ f il drânaii jiieu / il aai tirai « À, une é^Hiesceiiee ; 
mflia il $eidc|^gfiait eo ttiftme l^'dips de Fàcide prus^que 
^^H ffMùd» qvaiilité. Ayailt fait dèl^ expériences sur un 
petit éeliattlilh»v on ne put j constater la présence de 
l^acide fonniqua. ^ 

Dans de^ ^««eft'femiés et à uue basée iélupérature , il 
parait que la dissolution aqueuse de cyanure de potas* 
SMimiaL'épÉxmveaucuiKBraiiératioii. Cepei^ n'a- 

WiBt» point encore tennitié nos expériences sur ce sujet. 

PrépmraU9n 4e P acide hjrdrocytinique cP après Clark. 
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. QigMJS»^^Kç^ Brâconnot, le cyanure de pot^assiùm 
qu'on i»lHÎ4»it par' la^nstallissitiian doit être un produit 
t^s«-yariab}e > le «cyattoiv 1^ plus pur^ tant celui qn^on 
a,Kai^.otiKe|»» pa? jU jvote :sècfae que celui qu'on avait pré«- 
pax4 p%r Tesprit de via m anirant le procédé q^'icNti a dé- 
c|^iU« fi:^ je^priaparJ'wupnrifiée y ptôs triplé par Tacide 
t^'trîq^^ 0t Teaiio^ Ton obsn^va :strâoieâaeut ies propor- 
tiM^ .4e .€kck. Jfjy& èyânuve obtenHi par la toie'isèche 
îqi^xmiMndà^t ded^ grains de tartre^ une demi-once 
de^ietacâde pfufi&icpie préaî|Âtée par Targent douna 3o 
gsàbiside eyamtre d'ai^gent» I^e cyan^te' préparé par la 
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voie humide doaoa 9^ ~ grains de tarù^e crisuUisë^ e| 
une demî-once d'acide prussique donna ag § g^ains-^e 
cyanure d'argent» Lès résultats^ de» deux expériences 
s'accordent, assez pOQt c^n'on puisse r^i^r comme 
identiques les produits qu'on obtient paj^ h voie kumide 
Qt |>ar la voie sècbe, lU parlent en même temps en Ikyéur 
de la méthode qur consiste à purifier par l'alcool le e^ 
nurede potassium préparé par la voiehumideif' La qqm- 
tiié de cyanure d!argeot obtenu s'aecocde assez exacte* 
ment avec ce qu'a dit Clark de là proportioi^ d*iicide 
prussique pur que renferme son aqide prassique aqueux. 

Nous avons trouvé^la soIul»lité du tartfate de potasse 
un peu moindre que Clark, elle s'accorde avec ce quW 
a dit Geiger^ HandBuch derPhoPmaciefB. i , $• 5ii. 

En résumé : . . 

I • L'on peut obtenir le cyanure de potassium ftir 
moyen du cyanoferrure de potassium en ledécômposaln^ 
par la chaleur d'un feu modéré* Dans des vases fermés 
on l'obtieAt en partie en beaux cristaux bie^i déterminés. 
On réussit aussi à séparer une partie du cyanure de po- 
lassiti^i. du carbure de fer qui s'est formé datis la décom- 
position , eu jetant la matière encore en £tision sur un- 
tamis de toile métallique* Les vases de fer» fermés soat ce 
qu il y a de mieux pour cette opération^ ceux de verre 
ou de terre sont moins convenables. Une chaleur trop 
intense ou ti:<:^ long-temps prolongée est cependant nui- 
sible en ce qujl se décompose du cyanure depotàssium. 
. 2« Si i'ondécompose lecyanui-e de potassium complè- 
tement anhydre hors de TinQUence de l'air^ il -ne se dé* 
gage que du gaz azote. L'ammioniaque , l'aeide pruésiqu^ 
et Tacide carbonique ne proviennent que ide quelques 
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traces d*eau et de Fair des Taissefinx qui ont agi dans le 
commencement. 

3.JPar la v^ie humide y le meilleur moyen de préparer 
le cyanure de potassium est de réduire en poudre fine 
là masse noire provenant de la fusion du cyanoferrure 
de potassium^ die la traiter par l'eau froide, en ^yant soin ' 
de séparer la. dissolution dU' risjdu noir le plus promp- 
tement possible. L'éyaporation delà dissolution se. fait 
le mieux ^ila distillant en rases clos ^dans ce eas ^il ne 
se dégage que de l'adde prussique et de Tammoniaque. 
La dernière prédomine vers la fin de la distillation. O^tre 
du cyantire de potassium , le résidu contient de la potasse 
caustique , du formiate de potasse et une très*peiite quan- 
tité, de carbona^te de potasse. La formation de Tacide for* 
mique , au moyen de matières tput-à-fait inorganiques , 
est , ce nous semble , un fait nouveau. En chauffant là 
disj9olution au contact de l'air, il se dégage moins d'am* 
mpniaque et p)us d'acide prussique. Le résidu contient 
les mêmes produits ; mais en même temps une plus ou 
moins grande quantité de carbonate de potasse. Par 
l'évaporation à la température ordinaire, il se dégage 
seulement de l'acide prussique, et le résidu ne contient 
que du carbonate de potasse et point de formiate. Il est 
très-vrais^mblàble que , sans l'in&uence de l'air , la 
solution aqueuse du cyanure de potassium n'est point 
décomposée. . ' 

4* En faisant bouillir le cyànaferrure calciné qui 
contient , comme on sait , du carbure de fer, il se re- 
produit du cyanoferrure. -C'est a cause de cela qu'il faut 
extraire le cyanure avec de l'eau froide. Le cyanure do 
potassium pur préparé par la voie sèohe cristallise en 
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cubes ^ Oibtemi par la yoie humide, sa forme est octaë- 
driqUe. On voit par là quç le cyanure dé potassium est 
isomorphe airec le chlorure et le bromure du même 
Métal. Le cjauure cristallisa est anhydre ; il fond faci- 
iemetit à uoe feible chaleur rouge eii un liquidé clair et 
ti^MsjKirent; celui obtenu par ta voie humide décrépite 
lorsqti^iofii le chae^é. Ils attirent l'humidité de Tair, et 
ft-y dissolvent peu à peu en dégageant continuellement 
de l'acide prnssique. Il est irès-^en soluble dans Talcool 
absolu ) f alcool faible te dissout facilement. La méthode 
proposée par Chevallier est dbné tout-â-fait inexacte , et 
repose sur des supj^sitions gratuites. 

5., ftffilgré l'opinion de Braconnot, la méthode dé 
Ciark fournit un très-bon moyen d'obtenir de Tacide 
pratique d'une forcé constante. Nous ne Voudrions ce- 
pendant pas recommander cette n^éthode comme avan- 
tageuse pour la pratique , en ce qu'il s*eh ti^ôùve de plus 
simples d'exécution^ et la préparation même du cydiiure 
de potassium présente dès difficultés qui ne sç 'rencon- 
trent pas dans d'autres. ' 

{Annalender Phàrtnacte'vôn Geiger^ Brandes iind 
Liebig. Èand f , Itefe i , pag. 44 » ï83a. ) 
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.SoR /a Fabrication du Chlofate de pqtasse; 

Par JtJSTtfs Liebig. 

Si rélévfttîon'dfe son prix ne s'y opposait , le chlorate, 
de potasse est un des se}s dont l'^application serait suscep*- 
tible d'un grand développement ; ce qui rend sa prépa- 
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ration çpùleuse , ainsi qu'on Topère dans le comnieiice ^ 
cVst q^e de dix parties de potasse on n'obtient qu'une 
partie.de chlorate dépotasse^ et que par con^écjfiitftti il 
faut sacrifier les neuf dixièmes de la potasse employéei 
le sais, bien qu'au lieu, de saturer la. potasse avec du 
, chlore gazeux , ^^^ a proposé de di^omposer le chlorîie 
de chaux par le carbonate de potasae et 4t faire crislaU 
User le chlorate de potasae de. la dissolution par Tévapo* 
ratjbon* Mais ceae.xnéthode jxe donne pas le ctbUrate de 
pQtaase à meilleur i|»arché , qir on ne fait ^ par ce pro*^ 
cédé 9 que s'épf^gper la peine de prépai^er leobloireMoa 
dî«ninuer qu: riefL U quantité <i|# carbonate de potaesc 
n^ces^aire^ v . , / 

J'ai fait qicii^qiiesi. essais ppuf; p^é^rer le.chjoraie 4e 
poiasfs^ ^ ino^en.du. çhlori^e de chauxi pc^* uii procédé 
di^Eerent* Leur résulta t^a 4té< ^ssez «atî^fa^iaïKt pour qui» 
je croie rendrejierYÎc^^ux £abricans d^^ce^ s^ jsn le iaî^ 
sant connaître. Je si)iB.]téânflfip\nsv /convaincu que^ dluMis 
len^s mains y ce'procé4é ^%t mst^e^s^hl^^ dai|« plu^ic^rs 
de,Sfs déuîlf,, d'une p^us grande perfectioh» , 

Pm prend du chlorite 4^ chaus \ on Le f^ba^ijifre a l'état 
&)3C Qude ^plutioajiisqfjL'à ce qv'ii çesae de,dçttuîra J^ 
copieurs végétalea« Oo sait que , d^us ce c^.^ pu obtient 
un mélange^ (le cl^lorure de .calcium et. df çhlpr^t^ 4^ 
chaux. Onle dissout dans,dereaucilifiud)e, on raj^iiocl^e 
la dissolution , pufs ou y ajoute du chlorure de potassii|m 
ef; laisse r/îfFaidir;.,Qnîobtient«api:^s le jçefroidisseme^il 
q/l|afftité.,de cri^fauit, de db^lorate de potasse y„q\V5 ,1'on 
fai( Qrisl41is«|! ,ui^ seçpp^e foisfi^ur le&avoir.^.^utplm, 
grand état de pureté. Ainsi préparé». l^^blqr^Lç fie pft^. 
tasse reviendra à un prix sen$iblemeut, moins élevé ^ 
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pakque d'abord lé chlorure de potassium est lui-même à 
uD bien plus bas'pivîx que la potasse et que de plus on 
n^emploie que le dixième du poids du chlorite de chaux. 
De it2^ onces de chlorite de chaux qui était d'une si mau- 
vaise qualité quMI a laissé 65 pour lôo de résidu inso- 
luble , j'ai obtenu i once de chlorate de potasse. 

La fteule difficulté qui cependant,' dans la fabrication 
en- grand, sera facile à lever, est que le chlorite de chaux 
ne 8ë décompose pas par la bhaletir aussi facilement 

y _ 

qu'on le croit communément. On peut en tenir utié dis- 
solution en ébullition pendant une heure sans qu'elle 
perde sa propriété de décolorer. J'ai t;t>uvé que ce qu'il 
y avait de mieux était de former une bouillie- avec lé 
cUorite de chaux sec et dé l'eau , puis d'évaporer à sic- 
dté. Si l'on vetit lé prépariér en faisant passer ilu chlore 
daus an lait de chatix , il est très^avantageux.de tenir ce 
dernier bien c)iaud \ d'ailleurs tout fabricimt intelligent 
doit suppléer lui-même à ces détails. 

Le chlorate de potasse qui se sépare de la liqueur par 
la cristallisation n'a pas la formé d'éeaillès qu'on lui con- 
naît ordinairement , mais il se dépose eii' prismes oblongs 
et en aiguilles ; je n'ai point cherché à Savoir si cette 
différence tenait à la présence d'un sel étranger ; toiyours 
est «il certain que, par une nouvelle cristallisation, on 
l'obtient sous la forme ordinaire: 

On ne doit pas seulement laisser refroidir le liquide 

ddnt on veut avoir des cristaux \ la cristallisation estioin 

' d'être terminée après le refroidissement comjplet ; îl se 

d^ose'^hcoré des cristaux abondîans , Inême après trois 

ou quatre jours de repos. 

{Magazin fiir Fharrnacie. September i83i.) 
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Sur la Composition de la Caffeine; 

» , 't " ■ - ' 

Par C. H- Pfaff, a Kiel, et J. Liebig. 

I 
L^un de nous 4 décrit f dans le Journal de Schweiger- 

Seidel , I, p*'4^7 9 ^^ préparation et les principales pro- 
priétés' de la.cafieine. Nous avons repris ens^nble de 
nouvelles recherches sut ce corps dans le but de dissiper 
les doutesi qui restaient sur sa composition. Dans les jg:é- 
cédentes analyses de la caffeine , cette substance nV pas 
été employée à un degré de pureté aussi grand que celui 
qu^on est parvé^nu à lui donner plus tard , .et c^estde là 
que proviennent les différences dans ser analyses. 

iSfous n*avons rien à agouler à ce qui concerne àa pré- 
paration , si ce n'e^t que la décoction de café bouillante , 
après avoir été précipitée par Tacétate de plomb , a été 
traitée avec de l'hydrate de plomb humide assez long- 
temps pour qu'en ajoutant une nouveUe portion d*hy- 
drate, il ne se colorât plus en jaune brun. Le liquide 
filtré laisse déposer une quantité de cristaux de caffeine. 
On peut aussi précipiter préalablement par Thydrogène 
sulfuré pu par l'acide sulfurique le sel de plomb dissons. 
La première cristallisation de caflfiSine est toiyours un 
peu colorée ^ on la purifie en la faisant bouillir une se- 
conde fois avec un peu 'd'hydrate de^ plomb et de char^ 
bon animal , puis on la fait cristalliser. Par des cristalK- 
sations réitérées que rend très^facile le peu de solubilité 
de cette matière dans l'eau froide et en comprimant 
chaque fois les qristaux dans du papier Joseph , on les 
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obtient avec la blaDcheur et l'ëclat de la soie. Ou sublime 
facilement la^caff^ne (|%ns4<sa7a&es fermés» Elle contient 
de Teau de cristallisation» Chaufiiée ^ elle perd son éclat , 
et on peut alors la réduire facilement en poudre ^ ce que 
Ton ne peut faire avant là dessicatioUé 

T,ooo g, de cafieitie ont perdu à. loo^c. 0,0^8 g. d'eau* 

1,000 g. 0,079 

•^ •• • ' •• .,, ■ — - -~ 

Mojwnnc; 0,0785* d'eati. 

• . , ' ' .•■'•'• 

Brtiléé avec Tôxîcle <ïe cuivré, elle a fourni un mé- 

laoige gnzeux dans teqMel Tazote était à Tacide carbo- 
nique* dans le rapport de i à 4» 
Brûlés de ia même manière , 

i^. p,468 grain « de cafi^me okii fauraii o,843'gni|ii. 
4'^cide carbonique et , . o^^ttS.d^iaau. 

3% 0,47^8'^^^™*^^; c^fi^in^ Pnl ibùvai a^SSà- ^mm. 
d'acide cf^bontque ejL o^as^i d^esa. 

': Kn Calculant ces aiialyècs en 100 parties, et faisant 
entrer dïfns le calcul le quart du volume de Vacide car-» 
bernique Comme azote y on obtient : 



I:. 



• r 



J - 49»77 

a8,78 
16, 17 



'^"^•49^9^ carbone, 
. ^,8*B hydrogène,' 

a9,ti3^ azote ^'v 
-, 15/44 oxigiae. 



' Caliiulant eh volumes, on çbtient pour la composition 
tîiédrîquc dé cette matière ; 



îi ' ' • 



« * 
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4 au carbone S^oS^So. 49t79(^) 

5 at. hydrogène 0,31199 5,o8 
^ at. azote 1,77036 28,83 
I *at. oxigène i, 00000, lii^'io 

6,13985 

D^api;ès sa composition théorique , on peut -regarder 
la cafleine cûiame une combinaison d*un acide cyanique, 
qui contient la moitié moins d^oxigène que Vacide oiidU-' 
naire , avec de Télher analogue à Téther cyaniquQ. Un 
ëther formé d^un acide cyaneux problématique se com- 
poserait de : Cy^ I (>+ (C Jï* + ^ O/i^ = C^ iï* i\r» O ; 
cette formule es( la même que celle de la cafféine. 



(ij Pour nous assurer entièrement de ces rapports qui sont 
trës-remarquables a cause de la composition théorique , nous 
ayons engagé M. Wohler a faire cette analyse de son côté. 

0^5 1 5 gr. de cafféine ont donné o^gSo d'acide carbonique et 
OfOSad'eaul. '^ • 

De o>i5o gr. de cafféine il a obtenu 17794 c. c. de gaz à U 
température de io^>8 c, et la pression de 2%\i''jt ce qui repré- 
sente pour 100 parties k o^ et 28' B, 114906 c. c. de gaz. 

Mais d'après la première analyse y o^ioo gr. de cafféine don» 
nent 0,180 gr. d'acide carbonique» qui représentent en centi- 
mètres cubes 91 931 de gaz : par" conséquent 100 p. de cafféine 
fournissent 32»8S c. c. d'à^ote. 

Mais 3a>85 est àQi^ai :^ i : 4* Cette analyse donne doue 
enfin : , ^ 

49>9^ carbone, - 

5,45 hydrogène, 
a8,97 d'azote , 
i5,Ç7 oxigène. 

T. XLIX. 2« 



li'oxigène de cette matière est à Foxigèûe de Team de 
crlstaHisatioti dans le rappfort de % : t. La chaleur en 
d^age donc un demî^tome d'eau de cristallisation. 

Nous faisons* encore re'taaarqner que ces analjj^ses^ont 
été faites avec Fappareil^ décrit dans Içs Annales de 
Poggendorff^ cahier de janvier i83i^ et Annal^es de 
Chimie et de Physique. 



LBTTfte adressée à MM* 4es Rédacteurs âès An- 
nales de Chimie et db Physique, sur là Sépara^ 
tion dé Voxide defer^ et sur un noweai^ Procédé 
pour effectuer la purification complète de Voocide 
durane ; 

Pa& J. F. W. Herschel. 

Messieurs ^ 

^t) Ëti paite6iuninA le mmiéro des Annales pour tio- 
vembrë i83i, mon attention fut arrêtée par une note 
« sur la séparation de quelques oxide$ mét^Hiques dans 
Tanalyse chimique » de JVJ. Liebig, Dans cet éçrît^ Xf^Vr 
tei|r expjii^ue un i^oyen propr(Ç fi ^£^ctuef ^y^ç ft^i^ité 
et pro^ptit^^d^ \^ s^paratfp^ 4^ Tp^ide de i^t do mihc 
4^ aulnes ipéUtuK>(pAV ^exemple die «imganèse , de co- 
balt et de nickel) , dont le principe en identique a'vec 
celui de la n^éthoda que j*ai décrite il y a plusieurs an- 
nées dans les Transactions de la Société royale de Lon- 
dres (voyez Philosophfcaf Transactions j iSai, t. m, 
p. 39'j) , et dont les dél^i[s mèp[i0$ sont expressément 
indiqués dans l'exemple qyys j^y ^î ^onné de Fapplication 



/ 
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de«MHi ^iflwife ^général k'^vtntm 9péciiilw îe suisltltm 
lMi^^.«uppo«er i^veM. liebig-akcncoatiaisBance de ce 
9iiiéM»irei,'€[iii>ocrape pe^ de pSarce dirns un^e vaste col- 
lecikm , tel qui , par cek 6e«i , peut échapper trè^facik- 
j»€DâÀ latMsfiion même de» cliMsleii «xarté^. M. fiie* 
J>îg« toop£iilipQ»rlAi8<»0ii0e «Ht^a^ettrichS^'d^décoruverreft 
4ropn«inbreiiW5^ trop iniëresiaateSy'pour avoir bestihi 
de s'approprier celles d'uaautre . Aussi n*ai-je pas la tnoiii- 
«dre âdoB^de Fen aooMer. >Au cMftmiye^ je ^ais iieiA^eux 
•deon'^Mfe rencoiyiré, par aceidetit^ ayet'ontiminiie de son 
ifiiirilo. Be tcAesTenoostnes ute sont jtfmais kaw instruc^ 
4ftoa «t BanB |ir€ifit |)our OMRt '^«i ne désir^M ipie t^avam- 
4i«ge 4e la mcnae» ietnè '9<praîs donc oonftaité d'sfppelelr 
«cm Mmifon Bwr h méttioire *cité , ^1 oè «n*atait ^arù 
filtts ntt&menaUc de diri^ oMore vtnt fois te tegatds 
idesiclwustei sur lespi^riéiëstrès'-ëîagillièreti du per- 
oôic dcier, qm senrenitle èai» M prooédié en qtKssVîôfi, 
^)q«^Dn y tmte développées. 

(;%) htfrifaéf^ en verlf idnqiiel «1 eM pos»Me de «é- 

|iMMrlepecoindede lerde tous iei anWDt {ysHàffi^t p^n^ 

¥pnà e«iaÈtrm¥ec iaidatu vue soimfion fieucre i9f chauâa^ 

4soÊmÊlljb^ comme je lai most^é, fc neulràliset, *A là tèm- 

péraftseB de t'ébatlkioa , le Boletloti i|«n les eoiitleiil. 

Toeit le peraxlde éa fer, jusqu^à là denrîlèfe moléctile, 

ee dfipose en préoipilé^ les autres tïxMes restent àbsoht- 

I9«KU tAiaeis. il a'esiêle , je <5CiM , tfh tâiib^ âti<rttiie«é- 

]pM«|ÎMi fAw 'Hgeurêttse* A wsi Tftirje envisàjgée «bnttne 

mmtkémati^mi&nt exacte, croptDH qu^rl V;^ trouve q)â»I- 

^foe clioee de toet*à4Mt différem du jeu cMilinaire des 

afiuitéa, V4i qiie la sépavatiem s't>pere , povi* amsi dire , 

par «neeepèce d'«ffD«t.& Taide duqtiel Toxide pvir al>ah' 
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donne les autres substances, et s'accumule en matue. 
. (3) Parmi les pxides auxquels s'applique ce procédé , 
on compte les proioxides de manganèse, de zinc , de co«* 
balt, de nickel, de cerium (de cuivre?), et méoie, 
comme me Ta fait remarquer le docteur WoUaston, ce- 
lui de fer : résultat curieux que je me suis hâté d^ yéri- 
fier tout de sui^e , et que M. Liebig a aussi rencoptré de 
son côté. 

(4) Dans mon mémoire, j'ai recommandé, pour neu- 
traliser la solution des.oxides méîaugés, le carbonate 
d'ammoniaque , afin de ne pas introduire de la chaux 
dans le liquide , ni du carbonate de chaux ('qu'il est dif- 
ficile de ne pas ajouter en exc^s) dans le précipité , cir- 
constances qui , toutes deux , sont embarrassantes dans 
las analyses quantitatives. Mais, lorsqu'il s'agissait seu- 
len^e^t de la. purification des métaux en grand, pour les 
besoins du laboratoire, j'ai toujours employé du carbonate 
de chaux , non seulement comme étant moins dispen^ 
dieux, mais parce que son emploi n'exige aucun soin pour 
déterminer le point exact de neutralisation*. Toutefois, ^ 
j'ai dit expressément, qu'on peut opérer la séparation ab- 
solijie du peroxide de fer des solutions , en les^chaufiant 
^]i{ec.des carbonates ou alcalins , ou terreux , ou métal- 
liques (g. %g$) \ et pour éclaircir par un exemple cette 
.généralisation, j^ai décrit une expérience dans laquelle 
très-peu de manganèse fut séparé exactement d'une quan- 
tité énorme de fer par l'einploi du carboj^ate de. chaux 
(p., 9k^8).. Quant aux carbonates métalliques , il est évi- 
dent qu^en s^outant dû carbonate d'ammoniaque à .une 
splution contenant, par exemple, du nickel^ il se forme 
à chaque addition une certaine quantité dé carbonate de 
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niekel, rftmmôniaqtie étant saisie sur^lè-champ par Fa** 
cide qui là rencontre \e premier ; et c'est ce carbonate 
distribué dans le liquide qui complète le procédé, en neu- 
tralisant Facide. restant et déplaçant le fer. 
' (5)' Lorsqù^une solution de peroxide dé fer ist exacte* 
ment neutralisée, à froid^ (comme je Tai. montré dans 
mon mémoire)^ le peroxide ne se précipite pas , mais le 
liquide prend une teinte rougcàire très-fôncée , et iine 
chaleur modérée détermine une forte précipitation, ainsî 
quVn t^^petit excès dVlcali. C^est un cas d'équilibré 
instable a»sez singulier où Toxide parait retenti plutôt 
par adhésion mécanique que par affinité chimiqtfe; Voilà 
uu iii^tre exemple (à ce quHlme semble) de la nième es- 
pèce d'adhésion, détruite, comme la précédente , piir la 
chaleuf*. . . . ' • > ' .' ; 

{6) Si on verse du. carbonate dë.potsfise dans une so- 
luli<m <L'hypo8ulfite de chaux , à froid , le précipité né 
iû sépare pas du liquide,- comme le fait ordihai^emënï le 
C^rbonate^ de chaux. Us^mble être Tisqtieùx ', et adhère 
pour ainsi dîre âtt^liquide. $i*l'on filtre après 'que tdùt 
rhjposulfite parait iètredécolBip^dé, on aura un lit[uide 
çlair<.dâns lequel un)peu»decarbonate'^né donne 'plus dé 
pr^îcifnW) màisrdans lequel ^ si on yat^dù carbohafë eti 
ab.çfi4anbe ^ lovj^ en déter'mîoeAAti^assez^ fort. Darié'ce li- 
quida ^ la potasise caustique' où IVau^ de ohair'x déter^i- 
nent aussi des précipités âbondans ,- afinonçatit la pré-: 

sence d'une.grande quantî^'de carbonfai^de cUaux eti/ 

» ^ 

S|oluti«(n. Miii^ lii on chauffe' saliS)a(Mi lion ,' déâ huages 
sf (ormefat.touft de suite ,. et , la chaleur crbissaht , une 
abwdante sépâcatiôn div carbonate^liè^ ,"qui s'unit'ra- 
pidemeni en flocons , à la' manière Ordinaire^, iét tombe 
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09 gPQre,^. présenteront ânfift donteàVtspnt de «lis léo^ 

teur3». 
(7) Vers ]a fin d^i méimiT^^c\tbéyjf9ighitntBamtqùm9'Mm 

fXOJpiétà%naiiQg^Q\à^Vv»9Lniïj,9tm kqveUvon^pcotf fonder 
un, Brf^cé4é«7, patm aînsi^ dire îki««rsev pour la. màffurt^mt 
4e cet mêlai dt'av^ecl» fer«Sl«i«:tntAtidwslidi»<p]Mpi>âb 
Ifi^. prf^tprii^és^ Vv^i^Ajmi^'y^ sotsftninbéênr mpm^vt^fmo* 
cé44.ti:ès:f<iple ettr'às^aoï., au mobMiqoanAU^^'uffkhâe 
iffvrïûer rujrane des doriiîère* ibaces^d» fer^> ec t[éli powè^fe 
l!a,y3ntagf^ de, i|0«s d^barnassér^ dnw:lîiMitf^f«odëè«tRi^ 
néi^nx. ursinî fàiyes , 4e raoida phosphorî^fw qui^ socnrént 
Iç^ acCQiupagtw y ek dafrt 1» pnéBcnim est ef«lrémeflAe«it fli^ 
chQuae* Le vih^sî.: 

(8) On fait une solution acide contenant Vuti/iÉè^, le 
kr,,,^Ui.'^ on k précipUe par dffitlarDàcyiriiflte^i potasse. 
Qp Iay^, 1a pr4cipité flf^ de€ania&)ni,iéV€fn^y»peêâ»èouî 
par du. ç«rJ>opai^Y <)^ pi^m^m l«oiisqitkmi op^retA^ft^oid 
â(Tieotcba 8olmipn«> ijuiiife mnt pas tnopbO(nn3enilÉPâ£<ê^, et 
^uton. z^'a^paSf txo^rkissf i^ré^'lèipvëcipiiéy oettë^l^ 
dî^Qlutipn &'opèi;e pro^oq^Mniienu. Si Ib faç ettien^gt^t^a 
qpanJÔtéy, il. jt iinni: to^otirsi dn^ yeroxiiafe|noni<^sou«; 
tnf^i?» IfUipan^ eH.c(^i9temtotalité; efronrobtieM^^fiK 
tnaat.uailirqu^QtcIfMrt^t jaAinâitrei €kl y ajonte'de'ià'fwi'' 
ti|$3e c^ajx^t|<)Tifl),eik rosifité djnrmpiseisépare'SPBit-l^eh&nip 
a l'^t^tjdf'hydirs^t^, d'ttnrbeetUijaBDe cit)iion< et âfioenlt ptl«- 
ceté.eixtpèniie , q^'cM» lève > fit cpiran oomeitTff •' 

(^)^ Ij^, titane V ^.CQt)iK«ine>.eoEDëlat de ifi»^ 
n'eçt pa3tMi)s^oiH{ <3iiin neir^ft x{pft) tffès(»p€sv confiai :eflH)#« 
nate.de potasse. Ihesîi d«<Pi!ipQséi, eU)ôaâde|vesl6t«H:tiiiR»- 
tière bUncb^. Vioilà doôoun procède) asseacoumicdb 
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pwn eStdMf» ht ttêpntaxiorî éïitre Tu'i^atfë , le tiiane et fë 
hf\onqQ?ih se ti*6uvc^t* ménSâ en sotmîon. l^oi^ours 
leS'délbHs eiâgéraiéiSi (]fùibiqu<éi^ j^récâulfioDs qu'il serait 
trop long de décrire ici ^. 



rtM^ 



Mémoire sur un Gaz hydrogène carboné ndmwéu;^; 

4 

V^£t M:* Â. 1/t^i9 y pharmacien à G^euève. < 

(iMtà'lrSMAié dmiitôi^ a^ttbifflk ^dè I^iqrfè W iS^ mars' t83i.) 

Lôi^sqù'én soumet à raction du clîlorure de chaux li^ 
(}U)dé ou dU' chlore liquide , du coton , du chanvre ou 
àd liti écj!*às , ces corps sont d^abord blanchis , puis 
' ^ë^itouteiil peu à j^ëU'ûïie solution de continuitjé , tout 
eil conservant rapparericç de tissus et de fils; (enfin ils 
aotf t* liédùits' à Uii étisit*{^ufyénileni. En c^pcwant ces ma- 
tières àr YacAùû proPotigée des mêmes agens., elles finis-. 
véûX pAt èttë complètement dissoutes. 

PoAr lé^ obtenit* pUr^s > on doit lés soumettre à des la» 
irages répétés 9 d'abord dans de Tacide hydrochlorique 
éMidiiS ptfik dkUY dé l^'eàu distillée. Une dessication 
niéiikgée et itiférieti'rë à' 100** c. permet de les réduire fa- 
Cilémetit^ ed ^ùdre. Dans cet état elles sont blanches et 



(i) On peut consulter, pour cette discussion^ le mtooîre de 
M. Gay-Lti^9at: ^t \k f^tëcipîtatîon des oxides métalliques. 
Annales de Chimie ^ \, 49» p* 31. (H-,) 
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ont une composition semblable , sur laquelle je ne m «r* 
réterai pas dans ce moment » mais qai s'écarte peu de 
celles indiquées par le docteur Ure pour les fils de cotOD, 
de chanvre et de lin. . < 

Lorsqu'on soumét,cette matière à, Taction d*une cha- 
leur très-faible, puis graduellement et lentement aug- 
mentée , dans un tube fermé d'un bout et dont lautre 
extrémité traverse une éprouvette contenant de Teau > 
de laquelle les gaz sont ensuite portés dans la cuve pneu- 
matique à mercure, on observe les phénomènes suivans : 
Elle brunit et se carbonise enfin complètement , ne 
prenant ce dernier éta^ que lorsque le-tubevcômmenee à 
rougir. ^ 

De Teau , des trfices dVcide acéti(]^ue e.t de goudron^se 
déposent dans Téprouvette. Le liquide qui s'y trouvait 
se colore légèrement. Il se dégage des gaz jusqu'au mo- 
ment où la carbonisation est complète. C'est leur exa- 
men qui fait le sujet de cette note. 

Que Ton reçoive ces gaz sous différentea cloches, 
qu^ofi les traite par la potasse caustique et l'eaji, la moi- 
tié à peu près se trouve absorbée. Cette proportion va- 
rie pejLi dans toutes les cloches* Le gaz absorbé est de 
Y'àcide carbonique. ^ 

Le résidu des différentes cloches , brûlé par Toxigène 
dans Teudiomètre , fournit de Teau et de l'acide carbo- 
nique. C*e$t un mélange d'oxide d^ carbone et d'un hy- 
drogène carboné dont les proportions sont constamment 

4 volumes d'hydrogène, 
et 3 de vapeur de cajrbone. 

Les proportions du mélange varient pendant tout le 
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cours de l'opémtion. L'hydrogène carboné , d^abord en 
très-petite quantité, augmente graduellement et finit par 
remplacer presque entièrement Foxide de carbone. 

Rien de plus facile que des analyses ; mais il y a une 
circonstance qui vient en compliquer le calcul et qui 
mérite d'être mentionnée. 

Aussi long-temps que la matière est soumise à une 
chaleur au-dessous de celle qui fait rougir le tvibe,' le 
mélange de gaz contient Thydrogine carboné dan& ,un 
état de c(ftidensation tel que les ^ 

4 ^oï» d'hydrogène , 
et les 3 vol. de vapeur de carbone 

IWrm^nt 2 Vjolumes de gaz. Cet état est analogue à celui 
des hydrogènes bicarboné et protocarboné c wdensés. 

Lorsque le tube commence à rougir, une partie du 
gaz hydrogène carboné double de volume* Cette pi:oj|pr- 
tion va en augmentant à mesure que l'opéradpix at^^nce, 
et il se trouve vers la fin de l'opération dilaté en tièrepient 
au double de son volume prîmilif. On peut produire un 
effet seniblable sur les premières portions de a^t en les 
soumettant à l'action d'une chaleur rouge dans une clo- 
che recourbée. 

Pour faciliter le raisonnement, je nommerai sesqui- 
carboné ce gaz dont la comjposition est intermédiaire 
entre l'hydrogène bicarboné et le prolocarboné. Je dési- 
gnerai par hydrogène sesquicarboné condensé cçlui dont 
le volume contient un volume double d'hydrogène, et 
par hydrogène sesquicarboné dilaté celui qui contient 
un volume d'hydrogène égal au sien» . > . . 

Dans le premier cas , 



i 
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4 vol* d'*lfiydrogène lî/<^"^ ^ v^^* d'h^fdrogène see* 

7 vol. de vapeur de cari>ODej ^icarboné coudeneé. 

Oai3» b second, . 

4 ^I* dihydfrogëne ïfont ^ vol. d'hydrogène ses- 

3 vol. de vapeur de carbone j quicarboné dilalé. 



« > 



Voici les. anal jaea d'iinb aënie dev(piB :^ 

i*'^ IJb pKea après fé commencement de l'opération , 

6^% 35 de gaz mèlës avec • 

6 ,i5 d'oxîgène, prodiiMr^nt par la détonation 
4 pour ^ yfettri ër fe rédfnc^rion ; 

7 ,io fièrent» absorbés par ki potasse caostlqne et reau. 

JbptiteicêMé se(!Onder rëd\ittiôn iVest resté 1^,40 di'oxi- 

4f*,75' est donc fc (Juatitiilé dfe ce gaaf employée. 
Geci^ctonms* pour lOô ** gstt en volumes* : 

Ôsigène 9P>8. 

i" réduction • • • 63' 1. . ^ ,.., . . 

^ ,- . ^VrnûjS rémaclion totale, 

a* réfluction .... 1 1 1 ,8) 

Oxigène restant . %% 

Oxigène employé j4f^ 

' Ces^Déstahatd coivoépdndenr à Un tbâairtgé d\ef 

1% vol. d^bydrogène sesquicarboné condensé , 
H 8<3 vol. d^oxide de carbone. 

En efi;$li5 ' 

lit -Il T fa4»i»li Hytfcogeœ. 

12 vol* hydi:. sesquicarb. cond. =| « 1 , 

■^ ^ (iihSivoU viip.de carb. 



^uî exigent i^oui: Idur oon^enkift eti 6m» i^ en acide car* 
bonique i^ -jh iiS-ssâb^YoL dfmrfgèMv 

la -|-3o = 4* vol. disparaissent moÎM f? vt)l. dPa- 
cîde carbonique* La première réduction pour Vl^drQ»- 
glft^.cadwié m donc 4a — 18 =? a^ rq.!. , 

88 vol. d'oxidedecarbai^,valifiQi:be»*»«ngteÉi44^if^ 
pour leur conversion en acide carbonique. 

De là rësult^l^! 

Uns 1'* rédnctioii de «4 -f. 44 ■» 6S Tol. ) 

»T ._-*j _^ V 11 74 réduction totale 

Une 9« rédnetion de 18 -f- SS «■ loS toI. f 

Une tlMorptida-d%l!tl|ène.de 3i> H- 44 -" 74 ▼ol. 

a^. L^ogération ëtant un peu plu^ac?w(ïéei: 

Oxigène, 1}) ,35. ,«9i7if9t 

^ir« rédoction par la detoiJHk 6 ',5o 86,ag 

Vrédaciîon^ U.^taM^m r ,8oi ia»5,»^.i »**»**^Mtot. 
Okigène restant, * S ,80 86 . .^ , 

Ozigène employé ; 7 ,55 1*1,77 

Ces résuîiats donnent pour composifticiii du g^ ana- 
lyse : 

3i hydrogène sesquicarboné condensé 3 
69 oxide de carbone. 

3 1 V. bydr. sesquiG. cond. = (^^ ""' M^ogène, 

146,5 y. vapeur de^p^oiuev 

qui e0(%«H) pour IcAr CDnwrsioti- eiî eailr ^i' eil àacTe' 
Garf>«iîqii«p7i74&4voi. J'oKÎgjèbei 

* 3c-4-77*&=» io8)5 i«4. dl»paraî^etti moins '46*5 
¥o)«i. d Aoiéei curimaîque V 1^' if*" réduction pour Tliydro^ 
gène carboné est don» io8j5 -^46,5^ = 6îï vol. ' 



1 



/ ( 3i6 ) 

69 V9I. d'oyide de carfiooe absorbent oxigéne 34,5 

vol. pour leur conversion en acide carbonise. 
Pe là résulte : - 

Une »• rMàction dm ^ 46,5 -f- 69 » 115 5 y. ("** "^-Mxust. totale. 
Utt^niOiiid'oxigèiieAi 77,5 + 34,5-11,' ^ 



V 

3*^. Lorsque le tube ^^ommence 



a rougir : 



^^^^•^•- 5«S2d soît 100 voL 

^'^îg*'^^ •••II ,80 2a6,95i-. 

i'* réduction... 6 115^33 

/ a* réduciîoQ 6 1 15 38 

Oxigène Testaipu 5 96,16 

Oxigèneewiployé 6 ,«0 180,76 




Ces réôUhats donnent pour cô^orftioh d'à gaz ana- 
lysé : * ^ 

35jr34 hydrogène sesquicarboné condensé , 
11,93 hydrogène sesquicarboné dilaté, 
52,73 Oxide de carbone. 



t . ' 



En effet, > ^ 

35,34 hydr. sesquicarb. cond. = f^O'^» %drogène , 

'■ ' • j . (53,oi Tap. de carb. 

qui êfiîgent pour leur conversion en eau et en acide 
c;iiftonîq^ue.35,34 -f^ 53,ot f^ 88,35 vol. 4'o^gèiw. 

35,34 + 88,35 t= 1 23^69 >oL j^ispar^DSsént iWôîn» 
53,01 vol. d acide carboni<|Q!e. La première rrédbctïon* 
pour le gaz hydrogène sesquicarboné condensé est donc 
133^69 — 53,01 =2 70,68 vol. d'autre part. 
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,q3 hydr. sesquîcarb, dilaté = < « ' , ! 

'^ [ 0,9475 vap. de carb. 



5,965 -4- 8>9475 = 1499125 vol. d'oxigène employés 
à leur combustion. 

11,9^ -|- i4>9i25 = 2&,8425 V. disparaissent moins 
8,9475 vol. d'acide carbonique. La i^réduciion pour 
le gaz hydrogène sesquicarboné dilaté est donc a6,8425 
• — 8,9475 = 17,8950 vol. 

Enfin,, 

■' ' > 

52,73 y. oxidede carbone absorbent oxigène 26,a65 v* 
De là résulte : ' 

Une I'* rédnetioD de 70,68 4. 179895 4- «6,365 «* ii4>94 ▼ol^ 
Une 1* rédaction de 53«oi -f. 3,947^ -f-59>73 *■ ii4»6676 
tJn emploi d'ozigène de 88,35 + i4>9ie5 -i- 96,365 m lag^SisS 

4®. Plus tard : 

• \ 

Gaz 5*^*,3o soif^ioo yoI. 

Oxigène 16,10 3o4 

i'* réduction..^ . 7 ,10 i34 

a® réduction • • • ., 4 >85 91,5 

N Oi(igène restant . 9 ,45 178,3 

Oxigène employé 6 ,65 . ^ia5,7 

Ce qui donne pour composition de ce gaz , 

i4}56 hydrogène sesquicarboné condensé , ' 
62,16 hydrogène sesquicarboné dilaté > 
23,28 oxide de carbone. 

En effet , 

i4>56 vol. hydrogène sesquicarboné condensé exigent 
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36»4^<^« (l'ioxigènc pour l«ur conver6ion en cauet en 
acide carboQÎi{ue« 

1^,56 '^'iôj^^iSoy^ vol. (lisparaisseni moin$ ai.,84 
vol.'d'*oiâe cai4>oi]fqtie. La première réduciion pour le 
gaz hydrogène sesquicarboné condensé est donc 50,96 -~ 
^^i v84 3:= ^9» x^ ▼ol. 

Gn second Heu, 

iSa^i^TC^. dl^Lydrogène sesquicarbonié dilalé ei^ent 
77^7 vol. d'oxîgène pour leur comlmsdon. 

6a, 16 4* 77^7 == 139,86 ycAk disparaissent mmos 
Jjfijdo, vol. d'acide carbonique* La première iiéd«crUon 
pour le gaz hydrogène sesquicarboné dilaté est ^nc 
139,86 — 46j6a:= 93, a4 vol. 

n^yaiS v^^'oxide tle-OKf4>one sS>8DTben't oxi^^ne j 1^64. v. 
De là résulte : 

i'* réduction . . . 29,12 -{-,93,24 + ï«,64 = i34 v. 
a^ réduction ... * 11,^4 "4" 4^»^^ + 23,28= 91,74 
Oxigène employé 36,4 +77>7 + 1^964 = 126,74 

La première opinion que j'ai euç sur oe,gafi était qu'il 
résultait (Tpn mSlange à volumes égaux 4*k]fdrogène bi- 
carboné et dThydrogQii^ protocarbçioév^:^»'^ Tanalyse, 
ce mélange aiiMt fourni les mêmes résultats» Cependant 
je B^ai pas tnvAé à revenir de cette idée et à considérer ce 

gaz co«0tfM nou\»Miii. 

En effet , U est pip^diut , à réiat^midensé , sous Pin- 
floence d^une température <fiit aV»pèi« 'sur t^hydro^ène 
bicarboné ni dbangement de volume , ni abandoo de 
carbone, de manière qu'on né peut pas admettre que l'ac- 
tûm de 4a tlialetir ait transformé \h moitié de Vhydro- 
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£iàpie JûcarlKMP^îiBa fNrolii^iirbosiié. Mais j'ai irouv« dans le 
chlore un réactif qui «)tet<€^tle question hers àe doute. 

Pims reconhii^^^ ses jadio* , il est bon d'agir snr un 
mélange où Tfaxide de carbone ne prédomine pas forte- 

QttW fasse passer sur le mercure et ^ous une éproii- 
vette graduée un voluitie donné de gaz', et Cfu*on y in- 
troduise une Ou deux fois autiint de cblore pour que les 
gac pinsseot se «lèier, on voit peu à peu remonter le 
OMvcure jusqu'au premier niveau. Il ne le dépasse pas. 
D'où résulte que le chlore ne produit point de diminua 
tion de ^volume. 

Si rhydrogèiH||jBe2i9uilcarboné résultait d'un mélange 
d^hydrc^ène bicarbopé fil protocarboné , il y aurait eu 
réduction de la moitiéd^ ce gaz, jt n^oiiis qu'on ji^jidnilt 
que, la présence d'o:pde de carboi^is et d'bydrogine pro- 
tocarboné empêche ^a réaction ^m* 1^ bicai*b<Mé^ 

Pour m'en assurer, j'ai agouté au gaz des proportions 
variées d'hydrogène bîcarboné, et chaque fois que j'y ai 
introdaii4u chlore éu^uflisanld quantité, l'hydrogène 
bicarboné a disparu , Im v«lf|me ^ni ramené Â eelui du 
gaz avant son mélange. 

Cependant la formation des gouttelettes le loi^g des 
parois ^e Yég^QïXXeUfi n'avait pas seulement lieu lorsque 
r.9ddJMWt4'kF4f^èP^*bicarboné produisait de Thydro- 
carbure de chlore. Ce phénomène $ç pri^êxiidit Içirs 
même qu'il, n'y avait pas de ré4uctipu de voluim?» 

J'analysai de nç^veau lei^ gaz traitiÉif p^ h chloi^., et 
je reconnus q^e Tkydrogènp ^qui^i^boné ^ qu^il jut 
con4ens4 ou dilaté ^ était trdn^sf orme par VoLtio». du 
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chlore, en gaz hydrogène prôtocarboné dans le même 
éUft de condensation ou de dilatation» 

L'oxide de carbone n avait pas éprouvé le moindre 
Rangement. . 

. Les gouttes déposées sur. les parois de Téprouvette 
étaient donc un chlorure de car]>one liquide , probable- 
ment du perchlorure. 

Yoici les détails d'uue de ces analyses : 

Le gaz était de la même cloche que celui dont Tanaljse 
a été rappprtée sous le numéro 3. Après le traitement 
par le chlipre : . v , 

Gaz 4*^,95 soit 100 

Oxîgène 7 ,20 i^S^^SW' 

i^* réduction . .-. 5^,45 no, il ,_ 

-, ,j . , >20Q,i V. red. tôt. 

2^ réduction.. . . 4 i9^ 99 > 

Oxigène restant, i ;8o 36^35 

ûxigène employé 6 ^4® 1^9,1 .- 

• t. 

Ces résultats donnent pour composition : 

•v • . • • . ■ 

35,34 ^^i- hydrogène protoearboné condensé, 
, 1 1 ,93 hydrogène protocarboné dilaté, 
52,73 Oxide de carbone. 

En effet, * 

S5|94 T*d1ivdr. protoearboné eondenséiaBj ' * « ' 

( 55,34 ▼. Tapear de carbons, 

qui exigent pour leur conversion en eau et en acide 
carbonique 70,68 vol. d*oxigène. 

35,34 + 70,68 = 106,02 vol. disparaissent naoins 
35,34 vol. d'acide carbonique. La première réduction 
pour ce gaz esit donc 106,02 — r 35,34 = 70,68 vol. 



^ ^ « 



i<i,g5 ▼• dliYarofff. protocarb. dilaté ^=» { . , ... 

a. 

• ...» I 

• > 
11,93 + 11^93 = 23,86 vol. disparaissent moins 

5,965 vol. d*acide carbonique. La première réductioii 
|Mmr ce gas estâbnc ^3^86 «-- 6,9^ ==â 1 7,895 vol. ' 

Enfin, • ' 

' 5 2^ 7 3 tôI. â*oxide de carbone absorbent oxîgènfi^ 
a6,365 vol. 



De là résu1t|B : 



■ > 



t<*rédacts>a 74,^S 4- t7,Sg5-f- sS,365 «si 114,94 ▼•( 208,97 5 Nréd. 
9* vèauckion S^y54^ SfsSS-f &!i,^9 .^U4,o35 ( totale.' 
Oxig. employé 70,6s -|« 11,73 -f- *^»3^^*^ ^^^>97^ 
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-lala^ydi^ogènè sesquioarboné ^*Ul flont être éonsidëré 
çMilrie uaigaaipouvèao Tnteraitédiaire entre letncàrDÔrié 
e| Je fffoidoffiiboné ^ il «ui^a frour pésantetrr spëcifiqàe 
0,7705 à Tétat condensé, et 0,385^5 •lot'sqn'il est dilaté.' 
. Queli^ues >e8sAîk jÉie'fKmt'O^iré tjtoe ce corps «st pro- 
doill'parladécoliipqstiâoa'âepinsiétifis matières o)rgani^ 
ques , et qu'il joue dans lêttr <j(mi]p6silitfn lin' rôle ^sstt: 

; iSeiTaqpfieNeD^^i^tcenB >w^rio^ <)ftre*j^itvai j'bbtetiù par' 
la décomposition de Tb^drocarbure, de chlore tlU'i^az 
dont la composition était très*rapprocbée de 

vol. a hydrogène , 
j vol. de vapeur de carbone , 

eondensés en 1 voI« 
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Je le considérais alors comme de l'hydrogène bicar- 
boné dans un état avancé de décomposition. 

% l'on admettait que ce gaz fù^ doué de propriétés 
constantes , il compléterait la série des hydrogènes 
bonés. 

Ainsi , 



4 vol . hydrogène Iformeraieut a v* hydrog. bicarboné 

4 V. vap. de carbone/ condensé. 

4 ▼• hydrogène 1 av. hydrog. sesquicarboné 

3 T. vap. de carbonej condensé. 

4 v« hydrogène V a v hydrog. protocarboné 
a.v. vap. de carbonej condensé. 

4 V. hydrogène ; 1 .av. hydrog. (qu*on pourrait 

I v^ vap. de carbonej nommer)^sous-carboné condensé. 

Les trois premiers de ces gaz^ et probablement aussi 
le quatrième , sont susceptibles de doubler de volume 
par Faction de la chaleur, de manière que le chimiste 
pourrait rencontrer dans ses analyses des mélanges par- 
tiels de ces huit gaz. 

Mais je ne regarderai l'exist^ice de T hydrogène sous- 
carboné comme constatée, que lorsque j'aurai soumis ce 
gaz à de nouvelles recl^rches. 

Le travail récent de M. Dumas sur l'hydrocarbure de 
4^\ore est un motif de plus pour m'engager â reprendre 
ce siyet. 
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TîiÉcmTk'Tiov des Composés dans un Dissolvant 
dans lequel ils sont inégalement solubles ; 

Ï^AR M. Gay-Lu8sac. 



Beaucoup de sels insolubles dans Teau se dissolvent 
dans les acides , mais ils en exigent en général desquan- 
titlfés très-diiSereutes. On conçoit dès-lors que si Ton 
donne dans le même dissolvant acide plusieurs sels rem- 
plissant cette condition , on pourra les précipiter tous 
successivement, en saturant peu à peu Tacideau moyen 
d^un alcali \ le sel le moins soluble sera précipité le pre- 
mier, et le plus soluble le dernier : c^est un fait hors de 
toute contestation. Ce procédé peut être einployé en 
grand ; il peut même Têtre quelquefois pour des aiu-* 
lyses délicates ; mais il serait plus commode et plus sur 
d*opérer la précipitation sans être obligé d'avoir égard 
à la quantité d^alcali qui la détermine. 

Le procédé que je propose et qui m^est venu depui» 
long-temps à Tesprit , parce qu*il se rattache à celui que 
j^ai donné dans les anciennes Annales de Chimie ^ tome 
XLix , pageai, pour la séparation mutuelle des ozides 
métalliques , consiste à verser dans la dissolution acide 
un sel végétal, de Tacétate de potasse par exemple ; tous 
les sels qui demanderaient un grand excès d*acide miné- 
ral pour être tenus en dissolution , et qui • conséquem- 
ment , seront presque toujours insolubles dans Tacide 
acétique , seront précipités , et ceux qui y sont solubles 
resteront en dissolution* Ainsi ,■ du phosphate de per- 
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oiide de fer et du phosphate de chaqx. étant dissous daiu 
l'acide hydrochlorique , le {Mremièr nera seul précipite 
par Tadditiou d'acétate de ppta^se^ et le çecooil restera 
en dissolution. L'acide hjdrocblorique , beaucoup plus 
puissant que Tacide acétique > se laisse saturer par la po- 
tasse et met à nu une quantité équivalente d'acide acéti- 
que , lequel étant supposé ne pouvoir dissoudre le phos- 
fJMite dé fer, le laisse se précipiter et retient seulement 
le phosphate de chaux . 

I On peut concevoir un autre acide plus faible encore 
t]tte Facide acétique et s'en servir , combiné également 
«vec une base» pour opéi^er des séparations qui ne pour- 
•raient avoir lieu avec l'acétate de potasse. 

Etant donnés deux oxides métalliques en dissolution 
âans un acide minéral, susceptibles d*ètrc précipités par 
un sel végétal , l'oxalate de potasse par exemple , mais 
qte l'un seulement des oxalates métalliques soit soluble 
dans un excès d'acide oxalique , on pourra séparer imi- 
médiatement les deux oxides en versant dans leur disso- 
lution du binoxalate de potasse. 

La substitution d'un acide faible a un acide fort peut ^ 
recevoir beaucoup d'applications. Elle sert , par exem-* 
I pie 9 à démontrer dans une dissolution la présence de 

composés qui se déroberaient à d'autres procédés d^ex- 
ploration. Elle permet aussi de précipiter par l'hydro- 
gène sulfuré seul des métaux qui, dissous dans des acides 
minéraux^ ne pourraient être précipités que par des hy- 
drosulfates. Ainsi le fer n'est point précipité de sa dis- 
solution sulfurique par l'hydrogène sulfuré; mais il 
Test aussitôt après l'addition d'acétate de potasse; et 
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^ai peut être utile daai un grand nombre de circont* 
tanees* ' » 

La substitution d'une base alcaline à une autre se fait 
comme pour les acides , et Ton opérerait de même la sé^ 
paration de deux oxides^ pourvu que Tun de ces otides 
ne fut pas soluble d^ns la base substituée. 

Pour expliqucir la séparation de deux composés soln- 
bles dand un acide minéi^al ^ et dont Tun ne le serait p$s 
dans un acide végétal plus faible , nous avons admis 
comme un fait, dans le procédé que nous avons indiqué, 
qu^ Tacide mibéral se.saturait entièrement d'alcali , tft 
qu il laissait se précipiter le composé insoluble dans Fa'- ' 
cide v^étal. Mais ^ inversement , en admettant què'k 
séparation des deux composés soit exacte ,. on peut en. 
conclure que deux acides en présence «ont loin de -se 
partager toujours également une base; car si le partage 
avait lieu dans des rapports qui ne fussent pas irès'^iffj- 
rens , 1a séparation ne pourrait jamaiff être complète^ tft. 
lacide minéral en excès retiendrait toujours une certainie 
quantité du composé insoluble dansTacide le plus faibte.. 

On peut arriver à la même conclusion par des faits 
d^un autre ordre. Si , dans une dissolution de borax lé- 
gèrement colorée par du tournesol,. Ton verse peu à peu. 
de Tacide sulfuriqne,. sa couleur restera bleue tant que 
le borax ne sera pas entièrement à Tétat de biborate. Dès 
Tinstant quMl aura dépassé ce terme, la eouleur du tour- 
nesol tournera au vineux, comme par Tacideborique seul^ 
elle persistera tant que la soude ne sera pas entièrement 
saturée d'acide sulfurique, et ne deviendra rouge d'ognon 
(couleur qui caractérise ce dernier acide) qu'au moment où 
il y aura un excès d'acide^ulfurique dans la liqueur^ iors. 
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]iièm« qu'on opérerait à chaud pour retenir tout racide 
borique en dissolution. Il ne serait pas exact de dire , 
diaprés cela » que la soude s'est partagée entre les deux 
acides; ou bien, si le partage a eu réellement lieu ^ et 
c'est là notre opinion , les deux parts sont tellement 
inégales, que celle de Tacide sulfurique est incompara- 
blement plus grande que celle de Tacide borique ^ et 
que par conséquent son affinité pour la soude Temporte 
de beaucoup sur celle de ce dernier acide. 

Le procédé 4e séparation de deux composés, que nous 
venons d'exposer, étant fondé sur Tinsolubilité de Vian 
des composés dans Facide substitué, tout moyen de la 
rendre plus complète ne devra pas être négligé. C'est 
ainsi que l'addition de lalcool pourra être utile dans 
beaucoup de circonstances. On pourra pense» que le pro- 
cédé revient à précipiter les corps en dissolution et à lés 
traiter ensuite par un acide qui dissoudrait l'un des eorps 
seulement; l'aoalôgie, il est vrai, est- des plus com- 
plètes ; mais l'avantage du mode proposé n'en restera pas 
moins évidente 



Bulletin des Séances de V Académie rajrale d^ 

Sciences. 

I 

Séance du lundi ^ janvier i,83 1 . 

. On reçoit un Mémoire intitulé : Récherches anato- 
miques et physiologiques sur la circulation du sang dans 
l'embryon et le fœtus , par M. de Saint- Ange. Il est 
destiné à concourir pour le prix. Montyon. 
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M. Lauth envoie ub Mémoire sur le tesiicale hamain. 

M. le Ministre dtt commercer adresse un Mémœre 
hollandais de M. Zilzen, sur quelques erreurs qui, selon 
cet étranger^ subsisteraient encore dans les théories as- 
tronomiques. 

M. Lauren envcjo de Besançon , pour le prix de* sta-. 
tistique de Montyon y une analyse de ses travaux et une 
suite des annuaires du- département du Doubs quHl a 
rédigés. 

Le Ministre du commerce réclame le rapport de TA- 
cadémje sur le longimètjre de M. Andral. 

M. Lassis transmet de nouvelles observations et des 
notes étendues sur la chcléca-diiorbus. 

M. Gannal annonce avoir terminé ses expériences sur 
les analités nutritives delà gélatine. 

M* Dubttc adresse un Mékn<^re sur les propriétés tinc- 
toriales et alimentaires, du phytolacca decandia, feuilles 
et fruits. 

M. Chevallier, ansi^et du Mémoire de M. Gendrin 
sur la colique de plomb , rappelle un écrit et une mé- 
thode sur ce siqet qui lui sont communs avec M. le doc- 
teur Rayer* 

M. Des Ruelles demande a faire conéprendre daijis le 

concours de 'médecine de Montyon, quatre Ouvrages 

de sa composition, dont deux sur les maladies véné-^ 

riennes , un sur le croup et un sur la coqueluche. 

• ♦• 

Séance du q janvier, 

M. Poisson présente un extrait des recherches rela- 
tives à la force de la poudre et au mouvement du boulet 
dans Tintérieur du canon , qui font partie des manus- 
crits de' Lagrange déposés à la bibliothèque de llnstitut, 
et communique ses propres réflexions à ce sujet. 

M. Bennati prie TAcadémie de vouloir bien inscrire 
son nom parmi ceux des concùrrens au prix de méde- 
cine fondé par Montyon, en attendant que MM* les 
Commissaires chargés de Texamen de son derfiier, Mé- 
moire sixv les maladies des organes<le la voix , aient fait 
leur rapport. 
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II e9t âèmni lecture d une lettre dé M. Gàghntrd ILa* 
lojur dans laquelle il rappdJe ses derniers travâti^t -, 911- 
aoncéd daBs )t séance du 10 Octobre «, et donoe k des— 
criptiou d'une aonvelle mackkie <|u*il a désignée sOtis le 
nom de volcan hydraulique* 

M/Mancel^ ancien offi<^rdela marine, adresse un 
Mémoire manuacrit uHitulé : Nouvelle méihodè pour 
corriger la distance de \a lupie attx astres de toutes lès 
^causes qui peuvent Faliérer. 

M. Geoffroy Sain«-HilairedéposeMlr)e Intnéati^ pôui^ 
prendre date, un Aléàioire intitûfé ; Stit les observàtion& 
préseintées dans lat séanee d^njèrë dli èujet dû sternun» 
des oiseaux , et sur Tapplicalkm de ^és bbséi^v&tioné a Ia 
théorie .dè6>aaialo|^esv <^ 

M. Latreille , an wom 4^une Oomxiàission , fait ùik 
rappoct sur vont Ménveire de M. 6tiérifi , intftùlé : j^s- 
eriptioki du genre Lepèognate dans ForÂv des Crustacés 
décapodes. ' 

iM. Dulongv au nom d'ilne' Commission, Ktlei^p- 
port ^ que nous avons dè}k publié, àur le nouveau prcdnc* 
leur dfe vapeur de M. Armand Ségui^r. 

M. Chevreul , au nom d^uue Commission , fait xm 
rapport sur an-Mémoire de M: Guérin concernant les 
diverses espèces de gommes. 

On Ut une lettre de M; Heutteloup relative à un ins- 
trument percuteur ou à marteau destiné à détruire' Ses 
pierres vésieales plates et ovalaires» 

Séance du x6 janvier, 

M. Cordier Kt une lettre de M. Constant Prévost sur 
plusieurs fossiles qu^il a recueillis en Sicile. 

M4 Tanchou adresse diverses considérations sur les 
moyefiB tnécaniques employés ponr détruire la pierre 
dans la vessie. 

^On reçoit un Mémoire de MM. Marcel de Serres et 
Tc^rnai fih, sàt les cavernes à ossèmens de Bise. 

Un Mémoire de M. Yoizot, de Châtillon-sur-S eîhe , 
sur les explosions des chaudières à vapeur ,^ esl renvoyé. 



( 3*9 ) 

suivant le désir de Tauteur, à la future commission qui 
sera chargée de décerner le prix^ sur le perfectionnement 
des arts utiles , de Moniyon . ^^^ 

Un écrit de madame Touchafd, contre la rage , sera 
de même remis à la future commission Montyon pour le 
prix de mé<|ecîne. 

^* Ëhrenberg remercie rAcadéinie^de Photineur 
qu^elle lui a fait de le nommer Vun de ses correspondans. 

M. Donné demande qu'on accélère le rapport sur son 
Mémoire rdatif aut qualités nutHtives de la gélatine. 

M. Gravarty inventelir du diagraphe , annonce qu^il 
deit ùÂre un cours public pour indiquer les différentes 
eîrcousi^nces dans lesquellies on peut employer cet ins- 
trument avec avantage. Il adresse plusiefurs programmes. 

M* Moreau de Jonnès lit des Keclierches statistiques 
sur raccroissement de la population en Europe. 

M. Raucourt lit un Mémoire sur les travaux , par 
économie, établis au port de Toulon en 1819. , 

Laisectiondte minéralogie et de géologie présente, pour 
}a:p}iice de correspondait vacante par le décès de M.Pà^ 
ïâ6S€« , les deux listes suivantes et parallèles : 

Minéralogie. Géologie. ' * 

MM. Gustave Rose 9 MM. Buckland, 

'Mohfs, ' Sedgwîct, . ^ 

ftatdinger. ^ Omaliusde Haîov, . 

Volz. 

Les travaux de ces savans sont exposés et discutés.. 
L^élection aura lieu dans la séance prochaine. 

Séance du a3 januier. 

M, Taïichou adresse de^ dessins cachetés destinés à 
constater %gs droits à l'invention d^une opération que le 
docteur Marshal vient de pratiquer à Hall. Le d^ôt est 
acceptai. 

M. G^tbriel Pelletan annonce Tenvoi de deux instru* 
mens qu*il destine au concours Montyon^ 
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M . Sarrus adresse une réclamation de priorité concer- 
nant le^ .expériences communiquées dernièrement à l'A- 
cadén^îl^ar M'. Cagniard Latour. La nota de M. Sarrus 
sera (jieposée aux ai^îhives. 

M. Guillou, auteur d'un Mémoire sur la varioloïde , 
transmet des remarques manuscrites qui , d'après son 
désir, seront aussi renvoyées à la commission des prix 
Montyon. 

M. Jules Teissier, auteur d'un Mémoire sur Tenlploi 
des toiles métalliques contre Fincendie , craignant qae 
ce Mémoire ait été égaré , en envoie une analyse. 

Le scrutin pour la nomination d'un correspondant de 
la section de minéralogie et de géologie , cloume la vaB^o^ 
rite absolue des suffrages à M. G. Rose. 

Séance du 3o jam^ier. 

M. le Secrétaire perpétuel de l'Âcadémia royale de« 
Beaux-Arts/ écrit à l'Académie pour l'inviter à nommer 
deux de/ses membres qui s'adjoindraient à la section de 
musique pour faire un rapport, demandé par M* le Mi- 
nistre du commerce , sur le Piano droit inventé par 
M. Roller. 

En adressant la 7^ livraison de son nouveau Cours de 
géographie générale ^ M. le lieutenant ^colonel Denaix, 
présente des observations critiques développées contre le 
système figuratif généralement suivi , et 1 indication de 
la méthode qu'il a cru devoir adopter. 

Le Ministre de la marine envoie les extraits de deux 
rapports qui lui ont été adressés sur la nouvelle lie vol- 
canique de la Méditerranée. Il résulte de ces rapports 
que l'Ile s'est affaissée dans le courant de décembre 
dernier. 

M. Héricart de Thury lit un Examen des catues 
de la disparition des eaux de la fontaioe publique de 
Rosny. 

M. Velpeau lit une note intitulée : Artère' iliaque ex- 
terne liée avec succès pour une blessure récente. . 

Le président invile la commission qui a reçu de l'A- 
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GS^démie la Hiiçsion de suivre Us travaux de.M. Deleau 
sur le traheaient des sourds-muets*, à faire son rapport 
le plus promptemeni possible ^ 

M. de Humboldt prend la parole pour différentes 
communications : 

Il présente les quatre premiers volumes du système 
métallurgique de M. Karsten , avec un atlas ; 

Un Mémoire de M. Olfers sur la torpille ; 

Un Mémoire de M. Ehrenberg sur le pollen des asclé- 
piadées ; . 

Un Mémoire de M. Âugust sur Tétat hygrométrique 
de Vair dans ses rapports avec rihtcnsité du choléra ; 

Un.Méinoire sur l'or et Targentde l'Ural, par M. Gus- 
tave Rose. 

M. de Humboldt rend un compte verbal abrégé des 
différens travaux quMl vient de présenter à T Académie. 

M« Puissant lit une note sur la détermination de la 
position géographique du phare d'Alger, parMM.Rozet 
etLevret, capitaines au corps royal d'état- migor, 

M. Desvaux, directeur du jardin de botanique d'Âo- 
gQts, adresse une note intitulée : Erreurs des agriculteurs 
et des botaloistes.sur le Teff des Abissins. 

M. Dutrochet lit un Méoioire intitplé : De l'usage 
pjiysiologique del'oxigène dans ses rapports avec l'action 
des excitansr 

Séance du & février. 



On reçoit une lettre de M, Duci'est , médecin à Frî~ 
bourg, sur l'emploi des fumigations ammoniacales dans 
le choléra -, une lettre de M. Vazquez,, élève pensionné 
â l'école centrale des arts et manufactures par le roi d'Es- 

fiagne, sur un longiméire; une note de M. Doé sur 
'existenee de deux courans d'eau superposés l'un à l'au- 
tre dans la gorge de la vallée de Fécamp , au-dessus de 
Paris ; un manuscrit intitulé : Principes de lithotriptie 
ou traité sur l'art de guérir de la pierre sans incision, 
par M. Heurteloup. 
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M. Geoffroy Saint-Hilaire lit un Mémoire tm* I« 
portion orbiiaire du maxillaire d^ns Vhomme. 

MM« Duméril , Serres et Dutrodiet feut uiï rapport 
favorable sur un Mémoire de M. Isidore Geoffroy Sainte 
Hilaire couceruaift les variations de la taille chez les 
mammfbres et chez les races humaines*, 

M. Dutrochet lit un Mémoire intitulé : Expériences 
sur la matière colorante des feuilles et des fleurs* 

M. Ampère communique deë Ea^riences sur les 
courans électriques produits par V influence éCun autre 
courant éleetrique* 

M. Cosménil de Reims lit un Mémoire sur les résuU 
tats obtenus dé réemploi des potages de gélatine distri^ 
bues à If.eims en i83i et i83a. 

M. Laine litsUn second Mémoire sur la propagation 
xle la chaleur dans les polyèdres. 

On Ht une lettre dans laquellélML. Jules Desnoyers rap- 
pelle que, d'après le (émoig^nage de Florus^ les nabitans 
de certaines parties de la Gaule avaient coutmne, en temps 
d^ gueci^, de se ^retirer dans les cavarties; que César les 
y fit enfermer plusieurs fois , et que l'on pourrait tirer 
de là des explications des ossemens humains et des ou- 
jfagi^i d'arts trottvés dans ees cavités. - 

^ * . - ^ * •; - 

Séance du i î^eVrier. 

M. Cazenave écrit que n'ayant pas pu envoyer en 
temps opportun les nouveaux instrumens de chirurgie 
qu'il a inventés , il désirerait que l'Académie lui ^ccor- 
ikt un délai jusqu'au ^5 du courant» 
r M. Peltàer adresse quelques remarques critiques sur 
les devnièEes éxpersences de M. Dutrochet. 

M. Fabré Palaprat annonce qu'ion a soumis avec suc- 
cès , à Edinbtrrgh , des personnes atteintes du cholératà 
l'action de rappai;eil galvanique. Il ^oit, en couse- 
^uence , qu'il serait très-utile d^envoyer en Ecosse des 
ios^ecins ^u'on <^rgerait d'étudier c<^te question sous 
ftoutês sc^s £kces^ 

M. Quest présente un échantillon de paîn qi;^^il ob- 
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tieni de k parmentière sans addition de farine de ûëréàl^^ 

M. Ganenal exprime le désir que ses deux Mémoirë$ 
manuscrits sur le traitement des maladies de poitriâé^ 
sdient soumis à la commission chargée de décerner cette 
aimée le prix de inédecine fondé par Montyon. La de«^ 
mande de M. Gannal aura son cours. 

M. Biot rend un compte verbal du nouveau traité de 
niécanique céleste de madame Sommeri'ille. 

MM, Bouyard et Damoiseau font un rapport sur vhé 
nouvelle méthode de M« Mancel, destinée à corriger^ les 
distances de la lune aux autres astres de toutes I^s causes*' 
qui peuvent les altérer. . 

M. Âzaïs commence la lecture d'un Mémoire intitulé t 
Sur la production des effets chimiques par là force uui* 
verselle. 

Séance du 3to février. - 

M« Lassis exprime de nouveau le désir que ses nom« 
breux Méihoires sur les maladies épidémiques sdient 
l'objet d'un rapport. 

M. Leymerie ^emAnàfi qn^un manuscrit intitulé : 
Nouvelles vues sur la fiàvre jaune ^ qu'il avait présenté 
en 1827, soit replacé par les commissaires chargés an- 
ciennement de son examen , dans les archives de l'Aca- 
démie. 

M. Julia Fontenelle adresse un Mémoire de M; Âfi- 
-toine Balcells , de Barcelone, sur les pores. 

.M; Grevely adresse une observation mànosctite sur la 
guérison d'une fracture da col du fémur. 

On lit une lettre dans laquelle- M: Mbrî explique 
comment il^tartivé â4a oonvi^iioà qiie leë ^ânîiscHtë 
de Fermât peuvent ne pas être perdue sans retour. M. Li- 
bri sera invité, liu nom de l'Académie, à pouirsùxvre sëi 
intéressante» recherches. ' ' 

M. Larrey, au nom d'une commission , fait un tap-^ 
port sur Une oteervatiqn de rhinôj^lastique' qui âVait 
été communiquée i^ l'Académie par le docteut* Diandffi. 

MM.^ Girard et Mdlard font un rapport sur tïn'mé- 
jonaire deM. Bigat de MorogUes, imitnlé : Dé l'utiUté des 
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« 

mai^liine^ 9 de leurs inconvéniens, et des moyens d'y re- 
médier &i assurant rextension et les ' progrès de notre 
agriculture. 

M. Blainville rend un compte verbal d'ini ouvrage de 
M. Michaud , lieutenant au 10® régiment dé ligne, inti- 
tulé : Complément de Thistoire naturelle des mollusques 
terrestres et fluviatilesde la France par M. Draparnaud. 

M. Libri présente un Mémoire intitulé : « Sur la ré-> 
tt solution des équations algébriques dont^ les racines 
« ont un rapport connu entre elles , et sur Tintégration 
« des équations différentielles linéaires dont les intégra- 
a les particulières peuvent s'exprimer les unes par les 
« autres. » 

M. Heurteloup lit un Mémoire intitulé : Lithotrî'ptie. 

Séance du ^rj février* 

M. Cazenave envoie les instrumens et les Mémoires 
qu'il destine au concours des prix Montyon de méde- 
cine et de chirurgie. 

M. Heurteloup rappelle que son travail sur la litho- 
triptie^ qu'il destine à concourîf^ pour les prix Montyon^ 
date du 26 décembre. 

Le même médecin est inscrit, sur sa demande, pour 
un Mémoire sur la manière de faire rendre les fragmens 
des pierres opérées par la lithotriptie. 

Sur la demande des administrateurs de la cristallerie 
de Bacarat, on renvoie à la commission chargée de dé- 
cerner le prix destiné â ceux qui auront rendu un art 
moins insalubre, Tinventiob de Imaël Robinet pour 
souffler le verre sans le concours de Tl^omme. 

Le Ministre de la guerre demande à F Académie de lui 
présenter un eandidat pour la chaire de^hysique de TE- 
cole polytechnique, vacante par là démission de M.Des- 
pretz. 

M. dç Mirbel f^it un rapport verbal sur la flore de Sé- 
n^ambie de MM. Guillemin , P^rrotet et Kichard. 

M. Rognetta communique un procédé de son invention 
au moyen duquel il a guéri un cyssocèle vaginal. 
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• • . ■ ~ 

M. Del^au prëseate un 8^ Mémoire sur le traîtement 
des sourds-muets. 

M. Azaïs continue la lecture de son Mémoire sur la 
production des phénomènes chimiques par la cause uni- 
verselle. 

M. Flourens présente de la part de M. Prost, méde- 
cin de Lyon , un Mémoire sur Texcitabilité organique 
considérée comme cause essentielle de la vie. 

M. Becquerel lit la 3* partie de sou Mémoire sur les 
changemens qui s'opèrent dans Télat électrique des corps* 
Cette partie traite des cémentations. 

M. Heurteloup lit un Mémoire sur la lithocenoge, ou 
les moyens de faire sortir les fragmens des pierres 
broyées par la lithotriptie lorsqu'ils ne sont pas expulsés 
par les efforts naturels de Torgaue. 



Remarque sur V article de M. Nobili^ inséré dans 
les Annales de Chinoiie et de Physique, cahier 
de décembre lôSi^ p. ^^p. 

La brièveté de Textrait de la lettre écrite le 17 décem- 
bre i83i à M. Hachette par M. Faraday, a pu induire 
en erreur le rédacteur de Tarticle de M. Nobili , en ce 
qui concerne la rotation d'un fil de cuivre autour d*nn 
aimant. Cette rotation , découverte par M. Faraday eu 
septembre i8aç, ne doit pas être confondue avec celle 
du disque mëtalUque soumis à Tinfluence d*un aimant, 
que M. Arago a fait connaître le 7 mars i8a5. 
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y 

Des Effets que produit F Électricité sur tes Mine- 

rawc que la chaleur rend phosphores cens ; 

" ■ -' ' • • . . 

, ■. • • 

Par t. J. PEAK^EàLJLy 

* t^rëparateur de chimie k riDStitution royale de Londres. 



') 



En faisant quelques expéri<Hiees dans le but d^ôbsertér 
les effet» d'tine décharge électrique dirigée sur Téspè^e 
de fluor nommé chlorophane , variété dont la pliospho- 
rescefliie est remarquable lorsqu'elle est chaiïffée ^ Je 
remarquai divers phénomènes que ce tra^vail a pour but 
de fmire connaître. ,..,,. 

Lorsqu'une décharge électrique passe à traff^ers des 
fragmens, ou au travers d^une pondre j^ossière d^un^bon 
îëchantillon de chloropbane ^ elle produit Une brijllaiite 
reduleur verte. En répétant cette expérience plusieuvs 
fois y je trouvai que la phosphor^dencê 'reparais$ait 
chft^e fois que Von renouvelait la décharge , et même 
qu^elle était sensiblement au^entëe par le fait' dé; <^tte 
0pératïonvréi<lérée. ' 

' : ; Ce résultat curieux m'a conduit à supposer q.éé le pou- 
voir phosphorescent^ pourrait être rendu , par Factio» 
électrique^ à des minéraux qui Tavaïebt perdu par reflet 
de la calcinatiôn , - et m'engagea a ^feire les ^périedces 
suivantes 9 qui montreront jusqu'à quel point cette spp-î- 
position est fondée. m 

< 1 Un éobantillon* de cfaloropbaiie ,)'qui possédait -nâtun 
rellement la prbpmété pho&phoreacei»téà'un kautttlegor^ 

T. XLIX. ' 22 
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fut d'abord soutnis à Taction de la chaleur. La lumière 
colorée qui en résulta paf i|t (l'^bqrd être d^un y^|?s^bl^yji- 
tre, très-brîllant; pu^s elle paçsa à ni^e éouleur iaune 
mélangée d'un blanc terne avant que prendre la teinte 
d*un rouge de feu ; après cette dernière couleur, elle per- 
4^it la lumière qui lui était propre. 

Une portion de ce même minéral^ qui avait préalable- 

ment élé calcinée , et qui était dépourvue par le fait de 

cette opération de son pouvoir phosphorescent , fut sou- 

•mÎMy h r^fîtiort 4!ut)e ^lide dfçharge d'uiie bouteille de 

JUsfcU dfl p( ÛJ^ dimeo^lQu , doi^t larmureflie pr^^eniftlt 

Uffe ^Wfa^P ^^^ d*MXi pi^d Cfttrér La èdwtance devint 

luTOnWj}0 an cornent du paasége 4e Tâectricit^; elle 

,d0nna iiais$fii»<m À unis lumière verte. ' ^ 

En appliquant la chaleur à la portioniainsléleclrisée, 
ofi trouva que. e^ll^-oi élait phoapbopescente , ^t- qu'elle 
émettait une lus^ère ;vertQ presque aussi forte que'oelte 
que pouvait produira mi morceau de minéral i son it*t 
natiuvl I auquel on la comparait^ Cette expéFience fut 
réféUèe à plusieurs reprises , et toujours avec i^ mené 
fiueeès. On fit ohauSer ensuite un échantillèn: iipûns 
parfait de çhtoropluniQ \ h lamiève qui eu xésulta élût 
très-forte et d'une couleur violette pàle^ maisjé«njiié«> 
rai déjci^ta %^^\\^m^fP^ p^uddut b >Q»lêinatioily qa on ne 
put âii' QOQscîrvjar Wi i!Mrc0a».4'u9e gv^oHeiiraufifeante 
poiir b 8ouia^|r0 à 1» âécburge él^ofrique. 

On «q plaça las fragmima dans un lube d» vierre^, on 
fi| paaser à trayekra Irois décharges eleeftriqfies , dont le 
résultat fut rémission d'une lumière violetle foncés. Oi^ 
fii chauffer enspiiitf les Morpeaùx sur an plaine ^ ev ils 
émj^t.uae lumière phoaplieriqiie de diffi$peA|gs edu* 
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leuc» ; quelquas^un» des fragmea$ paaissakni verts , 
d autres jaunes » «I tous finissaient par émelir^ une cou- 
leur violette foncée. Ces couleurs étaient évidemment 
distinctes de celles du minéral naturel \ car une portion 
de celui-ci chauâée en même iemps ne produisait qu'une 
faible lumière d'une teinte violette* 

t 

Une portion de ce même échantillon , calcinée^ maïs 
Aon électriséf^ n'émit aucune lumière par l'effet de l'ap- 
plication de la chaleur. 

Un échaniillon de chlorophane dont la phosphores- 
cence avait été détruit^ par l'application d'une chaleur 
intense , fut exposé pendant deux jours sans résultat à 
l'acdon des rayons du soleil ; mais une seule décharge 
suffit pour lui rendre sa phosphorescence. Cette même 
substance ayant été soumise k l'action de déchaiges réit^ 
rées , sa profÉ^iété phosphorescente augmenta en rabon 
du nombre et de l'intensité de ces décharges § la lumière 
ver^c émise par l'action de U chaleur , était plus foncée 
et de plus longue durée après trois , six ou même d^uze 
décharges , qu'après une seules 

Un morceau de chlorophane qui avait d'abord ét|^ 
soumis à une chaleur int^ense, et qu'on avait ensuite 
«xposé à la lumière du jour sous les conditions or- 
dinaires , pendant hi|it mois , n'acquit pas durant ce 
temps la moindre phosphorescence ; mais lorsqu'on le 
soumit aux décharges électriques , il émit une lumière 
verdàtre pendant le moment où avait lieu le pas^e 
de L'électpncité. Catte lueur augmenta de force ^a rai- 
son de l'imensité de la décharge , et réehanlillon fut 
r^ndu ^pable de devenir lumineux par Veffei d^ {à 
chttl^ur. "1 
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Un cristal de spath fluor violet , calciné en même 
temps et exposé de même à la lumière , ne donna pas, 
lorsqur'il fut chauffé , de signes de 'phosphorescence ; 
mais lorsqu^on Télectrisa , il devint faiblement lumi- 
neux et émit une lueur d'an violet foncée 

On fit la même expérience sur Fapatite qu on priva 
également de son pouvoir phosphorescent par la calci- 
ujatioU'. Lorsqu'on rélectrisa et qu W appliqua ensuite 
la chaleur, ce fragment avait repris .sa propriété par 
Teffet de la première de ces opérations > et émit une lu- 
mière gaune qui en rendait la forme parfaitement dis- 
tincte. . 

^ Dans TapatitC) ainsi que dans la chlorophane, l'inten- 
sité de la lumière était en proportion de celle des dé- 
charges électriques. Un fragment d'apatite produit plus 
d'effet que lorsqu'elle est réduite en poudre. 
^ Ces expériences montrent que la propriété phospho- 
rescente détruite, dans les minéraux, par la chaleur, peut 
Ittiêtre rendue par l'électricité. Je fus conduit, en consé- 
quence, par celte considération, à chercher jusqu'à quel 
•point cette propriété pourrait être susceptible d'augmen- 
ter djutensité ; ou d'être rétablie dans d'autres subs- 
tances minérales que la chaleur rend phosphorescentes ; 
et à examiner aussi si l'action électrique pourrait la 
donner à des substances qui ne la posséderaient pas na- 
tiurellement. Ce fut dans ce but que furent faites les 
expériences suivantes.. 

. , Le premier essai fut fait sur une espèce de spath fluor 
non coloré. Une donna aucune trace.de lumière] lors- 
qu'on le soumit à l'application de la chaleur ^ ynais après 
qu'il eut subi six décharges des bouteilles de Leyde, il 
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donna une Irès-bellç lumière couleur de fèu ou orange r 
dans ce cas , la propriété phosphorescente fut transmise 
à une substance qui très-probablement tÊk la possédait 
pasauparavaat. 
^ Le tableau suivant (voyez à la fin de cet article, 
p. 345) est celui des résultats que Ton, a obtenus aVec 
différeus échantillons de minéraux. 
• Dans ces expériences ^ aussi-bien que dans les précé- 
dentes^Mes portions des mêmes minéraux calcinées, mais 
non électrisées^ on tété soumises k Faction de la chaleur 
en même temps que les autres échantillons *, mais dans 
aucun de ces cas la substance non électrisée n^a émis de 
lumière. 

Dans ce tableau , on observera que les n^ i , !i et 3 ne 
possédaient pas naturellement de propriété lumineuse , 
mais qu'elle leur fut transmise par Télectricité. 

Le n^ 4 possédait par lui-même une i^aible teinte qui 
- devint plus blanche à mesure qu'on le chauffait *, mais sa 
lumière acquise fut^ en dernier résultat, de couleuF 
pourpre. 

Quant aux échantillons du u"" 5 aii n? 10, la lumière 
que la chaleur leur avait fait perdre leur fut rendue par 
l'électricité. Cette nouvelle phosphorescence différait 
toutefois par sa couleur de la première qui était celle 
qui était propre au minéral. 

Les n** 1 1 et 1 2 acquirent la pkosphorescence ] le u** 1 3 
reprit par la seconde opération la lumière que la pre- 
mière lui avait fait perdre. 

Je passe maintenant à quelques remarques sur la 
couleàr que Télectricité confère au spath fluor. Dans 
quelques expériences faites avec les fluors blancs qui 
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«▼«ieat une teimèjaunàlre, <m observa qu*aprèft qtte la 
pendre avatt été électrisée , w, lorsque six ou sept dé^ 
charges avai^ é(é transmises au traters â*utt ttiotceau 
de ce minera^ il y avait une différence perceptible entre 
le minéral éleetrisé et le minéral à son état naturel : ée-^'^ 
lui«-ci était blaue , tandis que le premier prenait une 
teinte bleuâtre. Ca phosphorescence ainsi produite était 
d^autant plus forte que cette teinte était plus visible. 

L' électricité avait surtout coloré des portions d^une 
masse eristallisée de fluor pourpre foncé et cdmpacte , 
rendue incolore par la chaleur ^ on en choisit quelque» - 
pftrtict iqu^on en détacha. On fit passer au travers d'une 
portion d'entre elles douze décharges, dont le résultat 
fut une coloration en bleu clair prononcé , surtout vers 
les bords fet les angles des lames, principalement à 
Textérieur. Les deux fragmens furent ensuite chauffés. 
Celui qui avait été élecirisé donna Une lumière d'un 
bleu p&le , mais de peu de durée , et perdit sa couleur 
en sç refroidissant; l'autre portion n'émit auenue 
lumière. 

he fait était encore mieux démonu^éeU ne soumettant 
aux actions électriques qu'une extrémité d'uti fragment 
incolore ; car l'on y voyait paraître une faible teinte au 
bout d'un ^tit nombre de décharges. 

Quelques éclats et fragmens de .fluor furent disposés 
en un petit tas dans un tube de verre ouvert aux deux 
bouts » et placés entre les deux extt'émités d'un excita- 
teur qui étaient introduites dans le tube et éloignées l'une 
de l'autre d'environ un pouce. Après que plusieurs dé- 
charges eurent été effectuées, la plus grande |>artie des 
ftagniena acquirent une teinte bleue ; lorsqu'on les. 
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ohi^Uffa ils émirent une farté lothière dôè«fféci êii(J4fvÉ« 
paJk). 

De plus grands fragmens prirent une teinte bleùé et 
ëmireu^ noè Ivmik'e de mëmt couleur lorgqtt'iâin )éfè fit 
Ql»a«0er ) mab lorsope oéa ttièdie^ luofé^aujc ftï<*ëiit ^é-^ 
dttilaMi petits IraguenS) qu'od lei éleeirfsadW&léîtrb^y 
et qu'eilsttite bn lei fi< ohauâfëf , i\è émirétlt im^ hlihi4rë 
d'an jaune pâle comme dans Texpérience prë<îëdenté. 

Dan9 q^ques 0€C«sioû^ cepctidAût^ il j ëtti des fràg* 
ïtHm% qui dohnèréât un^ lûticiièré dotlt k teinte, primi-' 
tî^ëmènt bleue, lievenai I ensirite d'un jallné ^]e ; inàié 
4M*aqu'on répétait riBxpérietic^ , la ednleilr et Tititen^té^ 
de lii. lumière yariaient d'âptès lei dlniensiofils def Yé-^- 
chamillon comme dans Ids expérience^ {irécédéntéà. 

Les portions non colorées n'étâflei^t ]>!<é|phôs{>kdt^^' 
ceiite»^ tandia que lés parties e:ttërietli^ et éolorées pài^ 
sédaient cette propriété. Il parait dope probable qdé hi 
projnriété phosphorescente est tohfétéë ptitici]^a4èmént 
AUX turfaces , ce qui peut eirjdiqucfr |>oû^quôi lés rhù^ 
ceaux d« dimensions difff rentes émettent des lumiëi'éj^ 
difiiérèmment colorées. Pour éviter; tout^ efi^reUi' qui au- 
r^iipu provenir du fait du traftspondti lAétAl dés fils dé 
lexcitateur et et son oxidatiou par les^ déébàrg'ès élec- 
trique^ , les expériences furent reflétées plusieurs fois 
ei les déchargés réitérées, 'en se servant de pointes de 
platine, sans que la couleur bleue subit aucun chau- 
gement. 

L'examen 4'aulres substances ne fournit aucun résul- 
tat nouveau, si ce n'est qu'on observa qu'après avoir fait 
passer douze décharges au travers d'un diamant, il émit 
une lueur d'un bleu pale lorsqu'on le chauffa. Ce même 
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échantillon avait été chaufië jusqu^au rouge avant que 
d*ëtre soumis aux décharges électriques , mais sans 
eflTet. 

'Deux autres diamans ne donnèrent aucune lumière par 
le fait de Tapplioation de la chaleur , jusqu'à ce qu'on 
les eut soumis à Faction de quinze ou vingt décharges, 
et le résultat fut également la production d'une lumière 
bleue pâle* 

Les diamans présentent probablement des différenees 
quant à qelte propriété , car un diamant taillé n'émit 
aucune lumière et n'çn acquit aucune par le fait de Té* 
iectricité, tandis qu'au contraire im autre diamant se^ 
montra légèrement phosphorescent sous l'action de la 
chaleur, et émi{ une lumière faible d'un bleu pâle ; le 
même échantillon, lorsqu'on l'eut électrisé et chauffé de 
nouveau ^ émit une lumière plus forte qu'aucun des 
précédens. 

L'améthyste^ le saphir^ les rubis, les grenats et plu- 
sieurs autres substances minérales ne donnèrent aucun 
indice de phosphorescence soit natm^elle soit acquise. 
J'observerai apssi que je ne sache pas qu'on ait jamais 
' produit ou rétabli par aucun autre moyen- la propriété 
phesphorescente dans cette classe de substances* 
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SuitE! des Expériences faites sur la propriété qut 
possède Vélectrieiié de Càmmuniquet akx corps 
ia phosphorescence et là colotatian ; 



Pak m. PtkitsEktt. 



Tià déjà moiilrc, -dans i^âe notice publiéîe pré^dexûH- 
ment , que les minéraux pbDsphoresceiis qui ont la proK 
pritfté d^ëmetlre de la lumière lor^qti'iU satot chauflés « 
et ^i dans les circonstances ordinaires fie peuvent pré*- 
senter ce phénomène une seconde fods^ , acquièirent dé 
nouveau cette propriété jen étant sqtimîs.à Taçtioft. d'une 
décharge électrique. Je me propose maintenant de pré-^ 
senter quelques observations el qilelques e?^périencct en 
nddttion. à ces preknière^ remafqulÊS sur la phospho^es"^ 
cente. 

lies résultats qup j'ai déjà obtenus semblaient conduire 
àtfcftiiettfeque Tél^tricité ponvadlt non seulement modi* 
fier la p r ^opriéié phosphorescente des corçs, en saigt&én^ 
ter rintensit^> ta teitr tendre lorsqu'ils l'ont perdue^ 
mais aussi là Ùâfe ifaitre dalis. des ^bstances qui, jusf 
qu'*Iors^ n'afatic^ poini paru la posuédti:. 

Les effets que j^ai déjà décrits m'ont f»aru avoir gêné* 
ralement liâu arec fofts les eorps phoèphoriques ^ quani 
àe6ux qfti ne- le sent pu» , te^eupépienees' bâties sur le4 
substances les plus communes montreront avec quelle 
facilité l'électricité peut les rendre susceptibles d*acqué- 
viv la. phosphorescence.- 



» 
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Les fragmetis soumis k rexpérîenoë étaient pldcés danft 
une cnTité creu^ dans im morceau d'ivoire, et k là^ 
quelle abomissaient deux (ils de métal. Les déehàtges 
régulières qui passaient au travers dé ces fils provensietit 
d'une bouteille de Leyde> dont l'armure avait âeu& pieds 
carrés dt surface. Les portions électrisées étaient ensuite 
presque totyours soumises à Tacliond^une forte chaleur, 
de manîè're à développer la lumière phospborique dans 
sa plus grande intensité. 

Le miirbre blanc de statuaire ne produisit aucune lu- 
mière dans son état naturel ^ après avoir été soumi^ à 
Faction de douze décharges , et avoir été chauffé sur du 
platine , il émettait une faible lueur orange. 

Le même mai'bre , calciné à une chaleur rbuge , et 
éleotrisé par douze décharges , émit , par Teffet de l'ap- 
plication de la chaleur, une lumière claire , orange et 
violette. 

Lorsque la partie carbotiacée de l'ivoire éh eut été sé- 
parée , ce corps émit une lumière lilas après avoir été 
traversé par quatorze décharges électriques. Cette sub- 
Blauce était cependant très-faiblement lumineuse lors- 
qu'on la chauffait à son état naturel. 

fia nacre calcinée et soumise à, douze décharges donna 
une forte lumière où brillaient leS couleurs it^se, violette 
etbleue, qui étaieiit visibles quelquefois toutes élisétoblè 
sur différentes parties du fragment. 

Des coquilles d'huitre calcinées et chauffées dpnhèrcfnt, 
après quin^ie décharges, une forte lumière de longue du- 
rée, et où l'on remfirquait les couleurs orange , jaut^e et 
vert clair. 

De» arêtes de poisson (de sèches), calcinées, émirent. 
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après avoir été soumises à l'action de six décharges élec— 
triques , une vive lumière lilas et violette; six nouvelles 
décharges sgoutées aux premières produisirent une lu- 
mière phosphorescente rose , pourpre et jaune . 

Des coquilles communes de pétoncles furent calcinées 
et soumises à Taction de douze décharges électriques ^ 
Tapplication de la chaleur produisit une lumière de 
longue durée, dans laquelle se trouvaient mélangées la 
couleur saumon , le rosé et des teintes az.ur foncé. La 
lumière et les couleurs développées dans la phosphores- 
cence de ces échantillons , étaient d'une extrême déli- 
catesse. 

La chaux donnait une lumière faible çt de couleur 
orange^ lorsqu'on la chauffait à son état naturel ;»mais 
si, après Tavoir squmise à l'action d'une chaleur rouge ^ 
on la laissait refroidir^ puis on la faisait traverser par 
douze décharges électriques , elle émettait une bril- 
lante lumière de couleur orange lorsqu'on la chauffait de 
nouveau. 

Des coquilles d'œufs ordinaires n'émettaient aucune 
lumière ^ maïs douze décharges de la jarre électrique les 
rendaient susceptibles d'en produire une d'une vive 
couleur. 

Les expériences précédentes ont été faites sur des sub- 
stances qui ne possédaient pas naturellement la propriété 
phosphorique , mais qui cependant ont acquis la phos- 
phorescence avec une beauté j une variété et une inten- 
sité de couleur supérieures à celles que l'on rencontre 
dans des échantillons dans lesquels la phosphorescence 
est naturelle. 

Les résultats que j'avais obtenus avec les variétés de 
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spath fluor que j'avais pu me procurer, avaient d^jà été 
publiés y sous forme de table, dans ma précédente no- 
tice; les nouveaux échantillons que j'ai examinés depuis 
^nt présenté des phénomènes semblables. 

C^est M. âowerby qui a déterminé les localités pro- 
bables dan& lesquelles ont été trouvées quelques-unes des 
variétés suivanteade fluors. Dans la table qui suit, la 
secondé colonne indique la phosphorescence naturelle 
du minéral ; la troisième le nombre des décharges qu'a 
subies le minéral calciné, ainsi que lès apparences phos- 
phoriques qui sont résultées de l'application «subsé- 
quente de la chaleur. 



I • 



1. Flnov yêrl pfo-' 



;'' 6 à 19 décharges : un vert 
i brillant «t à la fin conlenr pOar- 

..| ^ ilenr orange. ^j yient a pea près anssi intense 

^ f qne dans la phosphorescence 

\ natnrtUe â» U chlorophane. 



3. Flnorvert(cabes\ /" 9o â 4o : Inmière d'abord 

à arites émoossées) f Bleu foncé et ponr- ) verdâtre , puis violette , et 
de Wear-Dale, eni'pre. | ensuite pourpre foncé très- 

Gnmberland. / ^beUe. 



verte 



/ xd» a4, 36/. lumière jaanâ« 
} tre de peu de dnrée , se chan- 
\ ^attt à la fin en pourpre. 

» jft là \ ^^^^ ' fttihle/- 19 : Inmiére verte et d'un 

tt JT dr^ry '«" pae, •« elu»- Ueta ponrpre. ,4 : lainièce 

géant en rose et en i verte et ponrpre , et a la fin 
violet. \de conlenr orange. 



3. Fluor cubique ^ r ^«i 

., . < \, I Lumière 



ytrt pAle, du €nm 
berland. 



5. Flno^ cubique \ l i-v : aoui. ▼vnv ei pourp. ao: 

vert pâle (Cnmber- > Beau ponipre. < lumière verte et de teintes diffé- 



lâ|ld> 






( la : Uun. verte et poorp. 36 : 

ire verte et de teintes dififé 

y^reiltes, changeant rapidement. 



12 : un fragment émit uae 

Î Lumière intense \ lumière intense y dont la teinte 
mélangée de cou- j verdâtre était presque Uan- 
leur TcrdAtre, pour4 che. 5o : lumi^ de peu de 
pre et orange. f durée , d'une belle conlenr 

verte. 
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'* VSÎ ^^^ > et rose faible de peu^ a4 : ïainîArt jannàtte. 
inaMif(Dei;liyaliire).j^^^^^ *^ J^ 

8. Partioa de là tur- "^ 

faee cristallisée do / Lpipièrf yioletter i9 : Ioii|ièr« de tr^i-fifO de 
Baor foncé formé > devenant rose et ^ dorée. 60 : lomière tris-forte 
4WB de» copcrélioiMk i bUué. ' 1 et presque Wanrhe. 

(Derbyshire). ■ • 

9. Hoor cobiqot,! Lom|i,,d»nnbtâu( xet point delmdènu •4tlii' 
crutooxyioletâtrans. jp^^^^ [nuèreVoorpre faible. 

10. Fliior eabiqael Teintes bleoea et! , ^ .' «^ 

Teinte mélangée i 

... Fluor WH. l>«>«, '*•»«. j«™«) "«▼•«hriUliiti.ch-g-w 

pâle, rose et bien -en ponrpre ; lomière Tive. 
pAle. I 



1 % . Portion btan- '\ ( ^*'' ^^o^ère violette, ai ehon- 

che d*on floor massif > lumière ponrpre. } geaiit en one InmiéM-^Muie ci- 
▼iolet. J f tron assez 6xe. * 



En eomparant la phosphorescence uaturelle lies* corps 
Qvêc çe]Ie (;jue leur a donnée rélectricité, on trouva que 
la série de leurs conteurs estdîfifërente dans presque tous 
}e« édiamtlloasqueroiia aoHUMS à TeKainen. Dans les 
ca$ oùqadques fiuovi naturels émettent une loniiÀr»^ 
4î0*érempA coul^ws ^ Taciion élMUrique n'eQ détef piipe 
quVtic seule \ et lorscju'au con traire le minéral préadiirte 
une seuliQ couleurnsturelle , celle^i est remplacée par 
U p}%0$plu>r«#ceQfiQ de couleurs variées^ piimii leac^eltes 
la teinte primitive Tiç reparaît point* • * [ . , 

Comme la lumière acquise augmentait visiblement de 
iMMUté, de variété et d'inAensité dana plusieurs éçhan- 

électriques répétées, les expérience» suivantes furent 
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faites àism% le but d'observer «uivaht quelle progression 
ces qu«)lîtéi; allaient en augmentant. Le fluor vert de 
Wear-Dale, Cumberland (n"* 2 de la table préoéctente), 
fut choisi à cause de la couleur foncée de la lumière 
<lvCi\ étnettait. Après la calcinatîon , on le plaça sous 
rinfluence de décharges consécutives , dont l'intensité 
était réglée par un électromètre attaché à la jarre« . 

La variété de fluor soumise k rexpérience, présentait, 
dans sa phosphorescence naturelle , une lumière bleu 
fdhcé et pourpre; les expériences furent faites successi- 
vement sur les mêmes fragmens. 

i'^^ décharge* Phosphoreseencefioiirpre pale , lorsqu'on 
' eut ckoLUBi l'échantillon • 

s^ id» Vert pâle se changeant en pourpre. 

3* îd. Les mèlnes couleurs , plus intenses et de plus 
longue durée. 

4* iVi, Pourpré avec augmentation d^intensité. 

6* idé Lumière. verte * plus vive et plus foncée^ 

10* id. Lu.mJièrç.vertP, viYjej.çp^lçur pourpre très-bell^ 
et augmentant en durée. 

20*^ id. Couleurs foncées -, lumière plus durable. 

4o' id. Couleurs très-riches ; le pourpre inclinant au 
rouge vers la fin. 

loo décharges rendirent la couleur verte entièrement 
brillante et tirant sur le jaune; le pourpre était 
devenu d'une teinte superbe. 

160 décharges produisirent une lumière intense , et à peu 
p^ès blanche, lorsque l'échantillon eut été soumis à 
l'action de la chaleur ; elle fut suivie d'une lumièrç 



colorée d'un vert brillant \ ensuite de pourpré pen* 
dant long-temps , et enfin de jaune accompagné de 
teintes violettes. 

Ce fragment fut successivement chauffé et électrisé 
n peu près quinze fois , et à des températures variables 
et intenses ; cependant la substance ne parait pas avoir 
éprouvé aucune détérioration dans la faculté, de pro- 
duire la lumière .phosphorique. 

Le fait de la communication et du rétablissement «de 
la phosphorescence, peut être considéré comme prouvé 
par les eisemples que nous venons de citer. 

La table suivante montre la permanence de la pro- 
priété ainsi communiquée. Lès minéraux dont on a fait 
choix sont les fluors dont il a été précédemment ques- 
tion ; ils ont été calcinés^ électrisés et divisés en deux 
portions , dont Tune , renfermée dajas des tubes de 
verre, a été exposée aux rayons du soleil, et Vautre, en- 
veloppée dans du papier , a été placée dans F obscurité. 

Les fragmens ont été chauHës après avoir été ainsi 
exposée à la lumière ou privés de son influence. 
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• I 



ji'i; .i:;:t(î<"' . 



. r 



sition k la Itunière. 



i \" » 



i< 



I • 



I. Lumière faible pour- 



..■"," .1 *^IM 



Àpeks 9 1 jours d'ebacîi- 
rité. 



dans Tobscjuité pen-^ 
dant 3 mois. 



prflv 

pre brillant. 

• ,' -i .:• ' • • ■ .■;)'! 

3. Lumière orange et vi(^ 

liH4 14««4 ^Ofeiqn'et plflm^ 

Terdâtre. 

■ c.:\,' . .> '-^ - - 
5. Légèrement phospho-; 



Belle lumière verte et 
pourpre.* • 

fittiti&ère Tvltâltre et pdùr 

pre ia^nfé. 

ri- •.:.^ " . ' ..' 

%umière praoge. 



9«a 



' t 



j6»'JMi«^f»«ff|Me'.(i< >' fJamt. 
' 7. Orange 4 jaune. 



-$m j f jungr ^ jwintJNWiée 
k quelques points. 

- T. ", ■ .' • 

9. Sans lumière. 

/ . • * 

10. Sans lumière. 

1 . 

I i. Lumière très*faible et 

lement. 
1 ■ 
I2.f|jumière iaiUe. 



.i}aqu« j^tle, rert, violet 
et pourpre i lumière vive 



1 



Jaune, vert et pourpre 
vit • 



Lumière vive , jaune, se 
changeant enpourpréitrï> 
lant. 

.T«i«tàs varitSnK , k »éti te 

changeant en pourpre qi|i 

' Mtaît la' teinta dominante. -i 

' Teintes fad^s , changeant 

rap&daoMnt de 'Torange ûû 

pourpre.', 

Teâltes ctHupoK^ dé 
jaune, d*orang9y de vert 
p&le :iBt de pourpre. 

Yeft fade et pourpre. 



A* 



orange. 

Lwmi^ jantis. : 



Jaune p&le , lumière vive 
se terminant en pourpre. 
lAmière nrive, jamne )>àle. i Ysrt ê% . rUleC ' 



Lumière principalement 
pottrpm.plle. 

XiUmière verte et pour- 
piia. r 

Teintes changeantes ^is- 
«intiparlepaaqpre. , 



Jaune vif se chapgeknt en 
Ipourpre. 



. ' . '\ ; 1» 

Teintes incertaines de 
pQurpM. «< 

Lumière verte et pourpre 
Aspeud^durito. 
Lumière jaune et pour- 
pre. * 



Lumière jaune et pour- 
pre- :^ 



Teintes d'un vert fonce 1 Vert brillant produit par un fragment d'apatite qui 
et jaune. j avait été également calcina et electrise'. 



Il paraît que par Teffet d'une exposition de ai jours à 
la lumière du soleil , les fragmens des n^' x.» 5 , 1 1 et la 
avaient â peu près perdu toute leur phosphorescence , et 
que les n*^ 9 et 10 l'avaient complèteinent perdue^ les 
couleurs des n^ i, 4 9 6, 7, 8 et la avaient éprouvé une 
modification par Teffet de la durée de leur exposition à 
T. xLix. a3 
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la lumière ; c'est ce dont on peut s*a8surer en comparaut 
leur phosplioresceuce aveccetlë'quî ^i iQdfquëe^ans la 
pfiViirière tablé ^ le teu^ ps parait détçi'inirn^ r^ppAritiou 
des teînies pourpré et orange. * [ «-:•.: ;: a «tv î ^ 

La troisième colonne indique la phosphorescence dé- 
veloppée par Félectricité qui s'hélait donservée après un 
ïafiervaUe de trois mois. - . ' '^ 

« Left effets déoFitf âan& cette n^otâte! et dens l» frété- 
^énte^ sont ceux qui sont produits après que Ton a dé- 
td^uit pAr 1 application d'une forte chfileiiF, la l^hosph^i»^- 
fftsceoce qui exist^ naturellement} dfjns Jes^^minénmx. 
lii^ous âllousuôus occuper d'une' au trc| classe de phéno>r 
ènes qui résultent de TexpositionÂ l'action électrique^ 



menés 



1 



de» substances qui conservent encçir^ leur phosphores* 
cence uatareUe«<> i 

Jue rëstiltat de ces dernières expéiiienoè»'ftit> die pkt)- 

_ , . . . .i . 

duire une série debouleurs maguifiquies et uneaugmen- 
tation d^intensitéjjdans la phosphorescence naturelle , 
dont il serait dîffidile de donner une idée. Ou fit usage 
des cristaux de flnbr dont on a indiqué les localités dans 
la nremière table. lOn a conservé danp celle-ci le même 
ofdre. .1 
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. 4. Flno/nrt plk. 

"5. Pliu>rT.rtpire. 
G- - Fluor poarpr 

7, Fhior Imeé. 

. t 

8. Floor fonc^. 



Rowetoritife. 


^ 


prtibluche.puu 


[6 


°LXirebl*Dde 
cobalt «tpourprâ. 


.- 


platfitAiU.. . 


■6 


VerlpUe.ioie 

«pourpre. 


i5 


Bi,o pourpre. 


20 


■Veri,'rMe,poqr. 
praelor^ge. / 


.0 


Teiptsi .ei^S. 
t™ M f 01(1. , 


'4 


Violft pU. rt 


n 


Pourpr>. 


..» 


Yiolcl et )eude 




oreoge. 




Violeletro.,. 


.:. 


Uni. 


" 
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La phosphorescence imprimée arlificieUemi;nt parait 
différer pur ses couleurs de la phosphorescence natu- 
Mlle; elle est développée i des. températures plus basses 
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que relle-ci , et s'unii avec cUeMe manière à en aug- 
menter également la d|ui*ée et la force. 

es expériences q.u} préc^die^f, peuvent suffire pour 
monti^r qise Wnadaëran]! qur soÉct'Dfflturelléiiiféi^t'j^Kos- 
pTioreâCelié ^ùaù(f on lei ehàuiîfe ,' ii^acquièrçnt pas ainsi 
cette propriété au plus haut degré, mais qu^elle peut être 
encore augmentée che^ euxj par des moyens, a^tilfî.c.i|el^. 
Ainsi, des éckantiUoii$'de fljuor dontla photipkdYéâcfëîieié 
était faiUe ou ince'rtàii^e, dtit été liii^, pai^ lé hïôyeù ^« 
rélectricité , au niveai^ def coi^ le^ plus phosphores - 
oe«i8 9 qttèlqii«9 Tariëték mèiïîe ôti^^ rivaliseï^, sûd^ èe 
vàpport, aTec lé fluor" de Si]|)érie. On n^ivait pas encore, 
aee quejecpois, iiïdrqué aucun mojeil d'augine^t^ la 
phospkovescpneé natUtielle des côfilâ'. ^ • 
M-tiîie portion de Cfes tnîneffttix ëleciriéés fut tàû^Hée 
dans Fobscurité pendant un intervalle de ^o jours. Au 
bout de ce temps ^ on les examina de nouveau ^ ils pos- 
seîïàieQt encore T^cès^de phosphoreâCÊnce qui avaif été 
développée chez éu^s*;' ()au^ quelques-uns d'çntre.eux 
tordre des teintes était enclore le même. On observa du 
changemeut ohea quelques, au frés où la teiiitë ofange 
diœinuait-éTidemmentj. " i - - n . 

•■ • ■ • . ; • . • 

'■■è-' /7 ■' '' '■ ■■•"■; î I, 

Influence de lei stf^ctuiy dans J^s fiorps pnqsph9^. 
... , resçens . 

Comme le phosphatie de ^haux 4ninéral (apatité) polt* 
sède natureltement ud deg je dë'^phôs^hôi'ëâfeië^ée txiê^- 
intense , il fut choisi pour jètre l'objet de plusieurs expé- 
riences relatives a rinfluence que peuvent exercer les 
différentes formes du même composé chimique. 

On fit précipiter, au iqoyen des alcalis , du phosphate 



intense , il tut choisi po 
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de cl^^x en sol^on i^àns Tacide nuiriatique. On le re- 
cueillit , et on le laissa se réunir par ragrégâtioû de ses 
p^r^Gules en le séchant soigneusement. Il fut ensuite 
exposé à unç température élevée , mais sans donner de 
signe de phosphorescence. Puis on lé calcina et on en 
électrisa, au moyen de ao décharges provenant de jarres 
de depx pieds de surf^ce^ d^ morceaux durset compactes 
sans obtenir d'eux de phosphorescence. Il en fut de 
même lorsque Ton eut réduit la siibstànœ len poudre. 

On traita de la même manière de Tapatite, en Ifi disr 
solvai»t,.Ja préjcipitant, la séchant, Hk calcinant et Télec-^ 
irisapt, et le llQUltavec aussi peu de succès. 
. Un cialoid de phospliate de chaux .fut électrisé et 
chauffé, sans qu'il parut de lumière, ^près avoir élé en- 
suite cakiné par Taction daine chaleur rouge, il fiit sou- 
mis à rinfluçi^ce de douze décharges. Les fragm^i# ex- 
posés de nouveau à la <haleur émirent alors une lumière 
diversement colorée. En augmentant jusquà vingt le 
nombre des décharges , on développa avec plus d'inten- 
sif les couleurs verte , jaiine et orange , ainsi que la lu- 
mière en général. Il est évident que , dans ce cas , le 
changement opéré devait résulter de la destruction de la 
matière organique répandue dans la masse minérale. 

Ces corps, pouvant être considérés comme identiques 
sous le point de vue chimique , la grande différence qui 
existe entre eux sous le rapport de leur pofivoir phos- 
phorescent «st due 9 en. quelque façon , à leur état mé- 
canique. 

Lft/orce delà cohésion, l'arrangement des particules, 
leinr contexture^et l'étendue des-sufffaees^ sont toutes 
des circonstances qui peuvent influer sur les résultats^ 
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Du 5paih fluor réduit en poudre devint phosphores- 
cent, quand on l'eut chauffe. 

Après avoir pulvérisé du spath fluor cristallisé (fluo- 
rure de calcium), et l'avoir dissout dans l'acide muria- 
tique^ on le précipita par Tammoniaque ; il fut ensuite 
séché ^ puis calciné à une chaleur rouge , sans devenir 
capable d'émettre aucune lumière. L'électricité ne lui 
donna pas mieux cette faculté. 

La solution d'acide muriatique déposa , au bout de 
quelque temps, des petits cristaux fragiles'de fluorure de 
calcium , qui perdii'ent leur forme par l'effet de la des- 
sication ^ ils décrépitèrent légèrement lorsqu'on les eut 
soumis à l'action de la chaleur, et devinrent phospho- 
rescens. 

Il y a certaines classes de corps entre lesquels on re* 
maf||ue une différence prononcée sous le rapport de la 
lumière qu'ils sont susceptibles d'émettre. Ainsi tous les 
minéraux calcaires , tek que les carbonates dé chaux et 
les spaths fluor, peûyeot devenir phosphorescens; tandis 
qu'aucun des échantillons de quartz siliceux et de miné- 
raux alumineux, qui furent soumis à l'expérience , n^ 
parurent posséder natui^ellement la propriété phospho- 
rescente, ni pouvoir devenir capables dç l'acquérir. 

Je ne doi^ |>as omettre de mentionner que j'ai plusieurs 
fois observé un retour de phosphorescence après que la 
lueur phosphorfque avait disparu. Un exemple de ce 
fait m'a été foi^rni par un cristal de spath fluor qui avait 
été calciné tout entier : après avoir été déposé quelques 
mois dans l'obscurité, il se trouva avcHr regagné une lé- 
gère phosphorescence. D'autres échantillons qui ne don- 
naient a^icuu signe de lumière^, lorsqu'ils avaient été 
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chauffés après Ucalcinalion y devinrent lumineux lor«-« 
qu'oD les fit chauffer après les avoir long-temps soustraits 
à l%ction de la llimière* On pourrait citer d'autres 
substances, outre. ceHçs dont nous venons de parler, 
dont la phosphorescence faible, mais constante, ne peut 
pas être seulenient le^résultat de circonstances purement 
accidentelles. 

Les coquilles de pétoncle commun paraissent .pos-* 
séder une structure éminemment propre à la phospho- 
rescence , ainsi que des coquilles d'huitres calcinées et 
des arêtes de poisson , surtout lorsqu'elles ont été expo** 
sées à la lumière pendant quelque temps. Il y a eu 4es 
cas où ces substances, après avoir été fortemjent calci'* 
nées , devenaient visibles quoiqu'elles eussent été chauf- 
fées plusieurs fois et conservées dans l'obscurité. Si nous 
parlons de ces faibles degrés de lueur, quoiqu'on* ne 
puisse guère les confondre avec la lumière qui s'est ma- 
nifestée dans les cas précédens , c'est qu'on a eu soin de 
les éviter dans les expériences sui values. Après tout, 
l'élévation de la mnpérature peut avoir bien plus d*in* 
iluence sur. ce genre d'effets qu'on ne l'a supposé jusqu'à 
présent; car il se pourrait qu'elle agit par les chai>ge- 
mens de structure qu'elle peut occasionner dans les corps, 
aussi bien que par une action directe nécessaire au dé*- 
•^ veloppement du phénomène. 

Je conclus , diaprés les motifs que j'ai précédemment 
exposés, que la phosphorescence. des corps et les mo4i- 
fications qu'elle peut éprouver, d^endent çle la structure 
et de l'état mécanique des substances soumises à l'examen. 

Les beaux résultats que produit l'électricité me con- 
duisirent naturellement à en varier le mode d'applica.- 
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tidn ; ti ait Kea de faire pasMt*, cotiiïhe dans los ôxpë-^ 
mnces que }m prëo^demmem déotiits v là dëcharg|r 
âeciriqne dîrectemêFnt au ti<avers "des substancesf je 
ceufermai celles-ci cbitts des tubes ée verî^e, afin d'éviter 
autant que poistble la portion de l^effet qui pouvait étfe 
due k la matière* rayonnante qui s'échappait des étîn^ 
celles. Malgré ces prccautionsV la phosphorescence était 
encore évidente ^ ainsi ipie le prouvent les expériences 
suivantes. 

-(i) Des fragmens de coquilles d'haitres calcinées, fû« 
rent introduits dans de petits tubes *de verre hermétî- 
quem^it fermés , et placés eux«mèni(es dans des tubes 
pliis lodgs. On fai^it passer la décharge électrique sur 
là' surfA^îe ëxtérveure des petits tubes. 

. Lesdfragmens se trouvèrent être deventfs phosphores- 
cens IdraquW les chauffa , après avoir été soumis a Tac* 
troB do i6o décharges d'une jarre. 

(u) Six petits tubes scellés à leurs extrémités, et cdn- 
tdnant de la chliopophane calcinée; des arêtes de sèche 
et des coquil^ de pétoncles égaJemem calcinées^ fuient 
introduit» dans uum cylindre de verre ouvert ttux deux 
bouts. 

Lé cyljî;idte 'de verre lut ensuite introduit dâus un 
tube' d'im plus grand diamètre , et l'espace cotiipris en- 
tre eux fut rempli de fraginens de coquilles d'huitrfes 
calcinées et de differens fluors : tous les cvHndrè?s de 
verre furent pi acés hori «ôntaletnent . 

On fit passer 226 décharges au travers du tabe inté- 
rieur; les fragméus contenus entre les deu^ cylindres 
devinrent décidément phosphorescens lôrs<Ju'dtt les 
chauffa. 



( 36r J . 

On exasiHiïft enstrite^'le contenu Ûés tubes qu^oli avait 
si fortement éfectriâés. . . ., 

Le fluet* de chloropliane retiferiii4dâns dc^u'x dès tubeâ 
n'était pas devenu phosphorescent. Les çoquîlleé d'haî^* 
très calcinées avaient acquïs uiie lumière orange-rose 
et bleuâtre. . -• 

Deux autres tubes contenaient d'autres cogaîlles de 
pétondes €alci||||^s, qui éMii^ent, aussitôt qu'elles (n^ 
rem chauffées , une lumière couleur deflami^e^tose et 
pourpre. 

. On coDçoilque ces «eRpédenbes étaient trèi^^pépihlies ; 
un nombre .BQiioins cionsidérible de décharges pr<MJhiiâait 
bien un peu* d'effet, mais je n^étais pa& satiefi^îtmtàat 
que les résultais les moins frappans eussent ^té éè* 
terminés par 3o ou4o décharges. I^siieuk expéri^^ices 
que je vienç de décrire, pm isxigé enYirop,3<y>Q ^lévpJiir 
tiona d'une grande machine à cylindj?e« , 

J'eus recours ensuite à l' électricité yoUaique, f^orniv^ 
■source du pouvoir phosphpri,que » quoigu'U nie s^u;ibl9it 
d'abord qu'on pourrait croire qu'aucuijii <^et i^e serait 
produit , soit à cause du pouvoir isolant du minéral, s 
soit parce que si la quantité et l'intensité de l'éleçlrV^ité' 
étaient augmentées ^ , on pouvait craindre que 1^ forte 
chaleur qui a.l^eu à l'interruption du circuit, ne détrui- 
sît lÉUiosphorescence qui pourrait être produite par 
l'eflerdu courant continu de vive lumière qui l'acçom- 
pasne. ; ^ 

Des fragmens de coquilles d'htittres et de pétpueles 
calcinées furent exposées a la lumière voltaïque des 
pointes de cliarbon communiquant avec les extrémités 
d'une batterie voltaïque de «cent paires, de quatre pouces 
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de côté chacune^ les déqharges avaient lifi^ par inter- 
valles y de manière à ressembler à uoe série d'eciacelles 
ordinaires, et en prenant les précautions nécessaires 
pour éviter Télévation 4e température du tube et des 
fragmens Qu'il coutenait^ au bout de dix minutes, ces 
fragmens parurent avoir acquis de la phosphorescence 
au travers du verre ^ car ils étaient faiblement lumineux 
lorsqu^on les chauffait. Le fluor pounMp commun cal- 
ciné) ne parut pas éprouver d^influence du voisinage dç 
la décharge voltaïque. 

La poudre de coquille d'huttre calcinée et exposée 
à la lumière directe, de manière à lui présenter une 
«urface. étendue i devint phosphorescente quand on la 
chauffii. 

Du fluor pourpre calciné fut placé dans un tube *, la 
décharge voltaïque avait lieu dans le tube même, au- 
dessus et au travers des fragmens , qui étaient ainsi sou- 
mis à Finfluence des décharges voltaïqùes et des courans 
provenant du charbon et des pôles métalliques ; mais au- 
cune phosphorescence n'eut lieu lorsque cette substance 
fut chauffée. 

Une capsule d^argent communiquant avec l'un des 
pôles fut couverte d'une couche de spath fluor calciné ^ 
une pointe de charbon qui aboutissait à l'autre pô^était 
disposée de manière que les étincelles et les dflpPrges 
étaient obligées de passer constamment au travers des 
fragmens du minéral ^ mais le fluor ne devint point lu- 
mineux quand il fut chauffé. 

Des, coquilles de pétoncles calcinées devinrent phos- 
phorescentes dans les mêmes circonstances. Il y a dpnc 
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de gratides différences entre V effet de l'électricité et celui 
de Félectriçité voltaïque pour conférer à ces corps les 
propriétés phosphoriques. 

Sur la coloration^es spaths fluors par V action de 

Vélectricité. 

J'aVais annoncé dans là notice précédentt; que certains 
spadis fluors, rendus blancs par la»ca1cination^ devenaient 
colorés après avoir étéélectrisés, et qu'une couleur bleue 
était émise par des échantillons dont le pouirpre était la 
eouleur primitive^ Gomme la cause de la coloration de 
ces minéraux a été souvent un sujet de riiherclies chi- 
miques , on me permettra de décrire quelques expérien* 
^ qui présentent ce sujet sous ^n point* de vue nou- 
veau. Les fluors sont les mêmes que ceux dont on s'est 
servi dans les preitiiéires expériences sur la phosphores- 
cence ] ils furent d'abord rendus blancs par l'action de 
la chaleur. ' 

Le fluor de Cornouaiiles, après la calcination, devint 
incolore^ à peu pr^s transparent, et se fendit en très- 
petit fragmens qui émirent une teinte rose après 3^ dé* 
chargfs d'une grande jarre. 

Le cristal n^ a (voyez la première table) paraissait 
avoir une couletur vert-pàle quand on le regardait ^ar 
transmission , mais bleue quand on le voyait par ré- 
flexion. Chauflé au rouge, il devint incolore et un peu 
semblable à l'opale \ les bords acquirent une teinte bleue 
après qu'il eut été exposé a l'action de 4o décharges. 

Un grand cristal dô fluor. de. couleur citron, devint 
opaque et blanc après la calcination ; 36 décharges pro*- 
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les couleurs HIab et bleue d'une manière pre~ 
noncée. 

Le fluor cubique du Cnmberland^ n* 5, vu par ré-- 
flexion, était devenu pourpre ; les fragmens blancs opa- 
ques ealoînés fure^i rendâs décidépiem roses par^ 36 
décharges. 

Le n^ 6 , fluor pourpre cubique de Berealston (Cum- 
berlattd), vu par trausnission, présentait des bandes de 
bleuet de violet. Le changement qui avait eu lieudan^ 
la position des lignes opaques, indiquait éviduomeat que , 
la calcinatiois avait é^&né Sa structure. &0 déchargea 
donnèrent une couleur bleu paie À quelques porùtaka 
seulement. 10 fluor. pourpi^ ùmcé devint blane |iar la» 
calcination , et reçut une teinte bleuâtre par Teflet de ^ 
décharges. 

X a décharges rendirent le n^ 8 bleuâtre i^ ^o décbaurges 
électriques dirigées sur le fluor calciné le fixveni.paraitine 
bleu. 

Len^ ç) était devenu presque opale par l 'effet de la 
calcînatîon *, il a^cquii «aie faible teinte rosepm* .r.action 
de ^4 décharges électriqoes. 

Les variétés ^ue présentent oes teintes éloignent tonte 
supposition d'un dépôt de matières étrangères op^é par 
les déchargea électriques *, ainsi dans une expérience où 
des fragmens avaient été soumis à r^eiion d'envirtpn lop 
décharges , et.où une pièce de métal avait éié placée sur 
la route que parcourait Télectrieité y on trouva qU'çU^ 
avait copaervé tout son lustre métallique- On peut donc 
conclure avec asses de certitude , que la jcpuleur acquise 
est uniquement dne à un chan^ment dans la structure. 

lies -tebites ainsi .produites n'étaient pas permanentes ^ 
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cpel^es pwlHKisde fragment qui les avarest acRfums 
€ti|iii JBurem exposées à- la lutniàre^ pgiidireiii leuyscou^ 
leiivs au bouline qqdlqueffjourd^ éWires portions cbn^ 
serTéesikHs l'obsoiirhëv-poisëiiaientrcxicore leurs teidtes 
jHElérieiires au bcnit'.de deux 'tmm** 

LeslMsinteft Irpses aoui plus vi?es lé long' de§»bord« «t 
siafionaisseni èur: les surface». Lés teiiities blette som 
filii&fovtes sur:i«8 angles des fragmeus et sur lès ftttglqs 
solides des fentes; : M > ; ' .1 i 

' • : il appelle aussi rattenfion -sur : nue^ dsstiiibatioii 'sea»- 
blaUe des couleufe qu^'on peut «disetvier da»s }'eseristHu)i: 
de grafide dimensibn^ et danelês éehantiilens 4oikM^ 
massif pourpré foncé, douniesooùlieQi's sont inégale^ 
ment réparties sur la surface ^ : quelques portions étam 
.àpeu' prèa blancbes, d'autres ayanti une faible t^Mod^ 
violet y pourpre mi bleu ^ tandis que près des bocds' et 
des angles solides des cristaux ^ics eoulenrs augmei^lent 
df'imeàsiié* - '" ' '-*T. 

Si le fluor massif foncé est mis^ <dn pièces ^ on peivt 
isbbisir celles qui sont î -peivfe -colorées v excepte' sur >kis 
bords et les snrfà<i;es des portions différemment crisiajli>- 
sées qui viennent d'être séparées : sur ces portions-^ i) 
y a upe couleur intense^ 

' ' Je pris une grande niasse de fluor pourpiie , du, poids 
de plusieurs U'ires , et j'en séparai une portion:apparte«* 
nant à un grand dristal cubique/ quinétait.d'nn pbibpre 
foncé dans ies bords et les angles sdlides^ tandis^ue>la 
pesiMok intérieure, près dn centre dés surfitces élctéHeu^ 
réfs , était presque 'blanche \ les ci^istàux'nrtaSeiftt iine<ap^ 
parence pommelée^ la portion blanche 4uit extrême- 
ment pbospkoresctinie , mais aucune oolileur ne fut 
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produite loraqu^on la calcina dans un creuset jusqu i la 
dialeur f ouge et^a'on la soumit à Télectneiié , qttoir 
qulelle. devint. cepenVla^t fortemepit phosphorescente. 

C'est une circonstance curieuse qua ces portions de 
fluor qui sont naturellement les plus colorées, sont aussi^ 
lorsque la chaleur les^a blanchies, le» pju» promptes à 
recouvrer leur^. couleurs par rélectrici të» Et comme cette 
puÎMAUce parait ne ison£Srer ces couleurs qu'en modir 
fiant de quelque manière Tarrangement dés particules, 
^ae se pOurraityil point que les . fluors naturels dussent 
leurs couleurs à une structure particulière ?^ Ne péut-on 
pas supposer que Jamattire emploie le& mèçies moyens, 
et ique c'est réleelicicitÀqm occasionné là coloration de 
.«ea corps^ leur étattuaturel ? Les couleurs naturelles et 
produites, sont les unes et les autres délimites par la- cha- 
leur, et la couleii^r, ainsi que la phosphei^escence , peut 
seid^nner a plusieurs. reprises parl'électricitév. 

Je puis maintenant , je crois , me hasarder à tirer les 
icOBclusions suivantes; des expériences que j'ai exposées 
a vea. détail, et qui ont démontré que rélectricité était 
capable de rendre, aux co^ps la phosphorescence qu'ils 
onJt perdue, 

La faiblesse des effets phosphorescens que l'on obtient 
ea exposant les substances à l'action de la vive lumière 
et'du oourant continu de l'électricité voltaïque , nous 
conduit à conclure que la lumière etJa grande quantité 
d^éleptricité ne sont pas essentiellement nécessaires à la 
production de ces eiSets, mais que ceuxrci sont principa- 
lement dus à une électricité très-intense, telle que celle 
qui provient des décharges de rélectricité ordinaire. 
. Comme'l'électricité elle-même ne traversé pas le ven-e. 
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voîdi cOmnienl on peut expliquer leâ efTetâ produits sur 
les suiMitances henbëtiquemcnt renfermées dans dès tu* 

^ be».. Lorsque Textënèar de ces tubes est ëlecirisë par 
rinfluence d^une décbarge très-întense, la surface inté- 
rieure se trouve étre^ au même, instant, dans un état 
é)ectri(|iie corr^spiôndant , et les substances qui lui sont 
continues deviennent phosphorescentes par Tefifet de i*é- 
lectl'iicité dévelopîpée de cette manière. 

Les couleurs d^erses des corps proviennent, je crois, 
en général,' de leur structuré particulière qur'les rend 
capables de^ décojpfiposer la îumière et de réfléchir cer- 
tains rayonb particuliers. ' ' -; • 

^ 'l'ai montré par toes expériences, que Fdn peht déter- 
miioer dans certaines variétés dçfiuôrs, en Tesélectrisàm 
très-foi'temrént-, une structure telle qu'ils deviennent co- 
lorés ; et comme l'électricité influe , sous différentes 
conditions , sur les rapports qui existent entre les molé- 
cules et les masses de la matière, en opérant, détruisant 
et' siispetidànt leurs combinaisons diverses,*ne pourrait- 
on pas admettre que, lorsqu'tme substance telle que du 
fluor calciné^ qui n'est pas phosphorescente, est exposée à 
l'action de décharges électriques, il en résulte des vibra- 
tions entre les particules qui , se renouvelant à chaque dé- 
charge, mo(fîflènt graduellement là structure du corps et 
lui impriment un état particulier ? L'actiom de la chaleur 
ne consisterait-elle point à permettre au corps de reve- 
nii^'à son état primitif de structure, et ne seraient-ce 
poifit ces Vibrations qui ont lieu dans les atomes de la 
matière, îoi[*5qu*îl y à changemens de structure, qui don- 
heràieUt naissance à là lumière pit>dttite dans ces phé- 
nomènes^ 
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Ce^tfîrexpIiQatipn me parait ètz;a.tout*Vfait ^'«V^cpr^y 
soit ay^Q ç& c^u'on sait de^ Ipîâ et du ïfiqde 4^a^^f^lL del^ 
lumière . de la chaleur et de rélectricit». soit .avec les 
coodit^^Qn» ,d?t9« le^quelle?, se trQUYCtf^t.filaai^e^ )«^ sul^; 
a^i^ces terreuses. .: . .., .,. ., , ;,,.r —i 

. Il pepij aYoir^iji^épeodammgut^^J^ (^bal^ur ^t^ 
rélecirigûi^ld'^utre^^ caïUses qui con^fibp opf^rer pea 

changemens alternatifs, de. $.triiçtuf|&,; u^d^^ ^^fi^^^^o 
ci-de^su«, 5!Ç?ftble $'app}lc[ifer.partiçujUè^ 
pJb,éuoafèi^8 de U.pbp^pjbprfçjçencef L'al^ér^.i^pp d^ça 
cQuJ,euîPpho$phoriq.ue^au,boutd,'w ç||i;iiai7i;t/çnip3y pev[t 
être regardée comme une conséqueifc^-d^s v^riatiqn^ d^ 
la .tçj[jn[>l^^u]^e;atp[^qsphëri^jç., ^ sont $uffi#^m^sp#ur 
ç|^^pççji|s|sp?% position, des •pHrUculea, de^teUç s^jcfe 
q^e lpr^<ja*QA9ppUç|ueef^^Ue lacltia^uf, les. vibration^ 
qu^ en résultent sonfc.mQiudx*|e& e^ * iucomparal^leme^t 
pljis fpib^a. ... 
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Nota. Depuis la publication de mon précédent tra- 
vail, j'ai eu connaissance d'un ouvrage relatif à la pho$- 
phoresceuce des corps ^ de Placidus Heinricb, et d'un 
arûclç s^;* le m^me sujet contenu dans la Chimie de 
Qmeli,n.,run etll'a^tre en langue allepaande^. .. 
. D'aprè^ l'extrait cojUe^.Uj dans le traité '^^.çç.derijiif^r 
autQur^il.pc parait que WélficXpçlté a déjà été employée 
dans ce qui concerne. la phosphpreçceoce , etToua^vu 
que certains corps que la^cnaleur.peùt rendre pbpspho- 
riqu^s, mais qui perdent cette propriété par la calcJLUA- 
tioa, peuvent la recouvrer par V^ftet 4^ ^eçojiases élec- 
triques j on pourrait peut-être, l^ver les doutes, ^qnî peu- 
vent rester à cet égard en consultant l'ouvrage pri|;^ial» 



Mon attention a aussi été portée sur quel({uei$ expériences 
de M. Skrimshîre (Enc. JHétrop.^ art. Électricité j § 177)^ 
. clans lesquelles, en tirant des étincelles de certaines suh- 
stances , ou en les faisant traverser par des décharges 
électriques , on leur conférait une phosphoi^scenoe paç- 
«agère. On avait soin de fermer les yeux jusqu'au mo- 
ment où Von entendait le bruit de la décharge , et les 
ouvrant tout de suite après ^ on observait là lumière. Je 
n'ai pas ^approfondi les détails de ce^ expériences dont 
la suite de mes recherches était indépendante , et j'ai 
obtenu les résultats que je viens d'exposer ayant d'avoir 

eu connaissance d'aucun travail sur ce si\jet. 

• « 

(JoMint, 0f Boy^d InstUuiioa et Biilhth» unifwv^le.} 



Mémoire sur la Force élastique de lal^apeur du 
mercure fL différentes températures ; 

Par m» Avogadro* 

(Extrait coa^atmiqaé p«r l'auteur.) 

,r 

{5L« mémoire original fera partie da x jlxvi * voL dei Mémoirei de 

> llAcàdcmie de Tarin.} 

On sait par les expériejicesde MM. Dulong et Petk 
que le mercure bout sous la pression atmosphérique i 
la température 36o® de l'échelle centigrade^ mesurée smr 
le thermomètre à mercure , ou BSo** de la même échelle 
sur le thermiomètre à air corrigé de la dilatation du verre; 
c'est-à-dire qu'à cette température la force élastique^ ou 
T, XLix. a4 
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maximum de tension de la vapeur du mercure est égale 
à la pression atmosphérique , ou à la pression exercée 
^ par une colonne de mercure d'environ o",76. Mais il n'a 

été fait encore , que je sache , aucune recherche sur la 
marche que la force élastique , ou tension de la vapeur 
de ce métal liquide , suit à d'autres températures supé- 
rieures ou inférieures au point de son ébullition, comme 
on en a fait pour la force élastique oti tension de la va- 
peur de l'eau et de quelques autres liquides. Une telle 
recherche ne peut manquer cependant d'intéresser les 
physiciens, âoiten elle-même, et comme tendant à com- 
pléter nos connaissances sur ce métal si généralement em- 
ployé dans nos expériences, soit en tant que les résultats 
qu'on en obtiendra pourront servir de termes de com- 
paraison à ceux déjà trouvés relativement aux tensions 
des vapeurs des autres liquides , pour appuyer ou con- 
tredire les idées qu'on pourrait se former sur les lois gé- 
"nérales qui président aux phénomènes de la vaporisaitioD 
de tous les liquides. 

L'objet du mémoire , dont je donne ici l'extrait, est 
d'exposer les résultats de quelques expériences que j'ai 
exécutées dans cette vue , et les tentatives que j'ai faites 
pour lier ces résultats entre eux en leur appliquant les 
différentes formules , ou purement empiriques , ou en 
partie fondées sur des idées théoriques , par lesquelles 
on a déjà taché de représenter la marche des tensions des 
vapeurs de l'eau et de quelques autres liquides à diffé- 
rentes températures. 

Mes expériences ont été faites à des températures in- 
férieures à celle de Tébullition du mercure , mais assez 
rapprochées de ce point et dans un intervalle assez étendu 
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pour déterminer a^ec quelque précision la marche des 
tensions de sa vapeur. Je nepouvais pour cala appliquer 
au mercure le procédé par lequel Dalton a déterminé les 
tensions de la vapeur aqueuse entre o^ et loo^c, savoir 
en examinant de combien la vapeur formée dans le vide 
supérieur d'un tube barométrique^ à différentes tempéra-» 
tures, aurait déprimé la colonne de mercure d'abord con- 
tenue à 0*^976 par la pression atmospbériqpç ; i\ aurait 
fallu alors échauffer au moitis entre 200^ et 3oo^« et d'une 
manière bien uniforme et déterminée , la partie supé- 
rieure d'un baromètre, en entourant cette partie d'un li- 
quide ai^quel on aurais communiqué la chaleur , ce qui 
aurait été presque impraticable. Mais j^ai considéré que 
le vide barométrique et la suspension initiale de la co- 
lonne de mercure à 0*^,76 n'était ici nécessaire qu'afin' 
que la vapeur pût se former dès qu'elle commençait à 
avoir une tension sensible , ce qui , pour la vapeur pure 
et isolée , exige en effet l'absence de toute pression 
étrangère à celle de la vapeur mèmCf II n'en est pas de 
même , comme on sait , lorsque la vapeur d'un liquide 
quelconque peut se mêler à un gaz permanent^ et en par- 
ticulier à Fair ; la vapeur se forme alors ^ quelle que soit 
lu pression exercée par cet air ou gaz , comme si le li- 
quide n'était assujetti qu'à la pression de cette vapeur 
même*, elle peut parvenir ainsi à soutenir par elle-même 
une portion de pression égale à la pression (]^'elle sou- 
tiendrait à chaque température, si elle se formait dans le 
vide. D'après ce principe, il est clair, que si on ménage 
au liquide qui doit se vaporiser un espace plein d'air 
renfermé sur du mercure, dont la surface soit de niveau 
avec une colonne du même liquide assujettie à la près» 
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sîoTi atmosphérique , il se iPôrinera de la vapeur qui se 
M|]lattdhi dans cet âir et s'y mêlera dès que la tempéra^ 
tùre sei^'stlffi'sàiliment ëlevée pour lui donner une tèn- 
âioti sfensîble ; mais cette tension de la vapeur s'ajoutera 
alors & rëlaàriçi té de Vai'r qui soutenait primitivement 
la {yres'siôii atmosphérique , et si on permet à cet air de 
se dilater, eïi déprimant la surface du mei^cure dans le 
réservoir et en élevant la colonne de mercure dan$ le 
tcrbe avec lequel celui-ci communique , la dépression 
d^un côté etTélévation correspondante de l'autre auront 
Heù ti<!m seulement par Taccrbissement de volùine que 
Pâévatîon de la température tend à donner à cet air, 
hiais aussi pat la pression qu'^exerce la vapeur formée ; 
d: coteme le volume que Tair seul doit prendre sous une 
téUipératui^e et pression données est connu , on pourra 
ëvâlhi'er patr là la poi^tion de l'accroissement de volume 
et 'de pression due à la tension de la vapeur, ou en d'au- 
tres termes, mesurer cette tension par la colonne de mer- 
dtfre à laquelle elle f$it équilibre. 

L'appareil dont je ine suis servi, d'après cette idée, 
{>bur'là décei'ûiîinatidh de la force élastique de Ik vapeur 
* du mërcurjc à différentes températures, consiste en un 
S^îphôn de Verre teti versé, dont la Branche la plus courte 
est terminée par tme bôulè > et la plus longue est ou- 
verte à son extrémitë supériepre. La courbure du siphon 
a^-'dessoas dé la boule , avec les deux tiers environ àé 
là capacité dé la boule même , est remplie de mercure 
(Jui s'élève à peu près au ïnéme niveau dans la brancné 
ouverte, en sorte que de l'aîr se trouve renfermé dans la 
ffartie su)^érieuré de la 'boule , à peu près sous la prës- 
don atmosphérique. Cet l^ir pdrté au plus graiïd volume 
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<}u^il doit prendre par raccroissçment ^ l^f^l^W^^MM^^ 
et la formation de la vapeur, ne peut arriv.€JÇrU?fi^jir^4 
plus, qu*à remplir presque^ emièreinep^t l^.l^j^^q ^)^j«}jé|- 
primant la surface du m€ircur(e, satif a'ét^n4ri&.:d^i>ft Iç 
tube. Par là cet air est tot^oi^s.çp CQQt^c^jiyf^çxiQ^^if£7 
face, de jm^cure é^ale fia 5^^^^^^ 

dans ^e^droit où le mercure s'arrête, section quj^fVrPVtr 
tout un 
Tespace 

y?,Ç;?»^,F 4u mercure puiss^ arriver . qj^^ipe^^., pfinjl^^t;)^^ 

échauffemient lent et progressif ,/da^^ tp^f, Ç^t.dçp^pe^ 

en se mêlant à Tair^ au moJpifnum.àf teaslop, 99^^9ft7 

dan^ à chaque température, ou, ppur. m^e ae^yir à\yffi^ 

ei^pressib]^ t;on^ficr<^e pai* Tussige, ppi^r quç c^ ^f<Bl}is}|f 

se ,saturer complètement 4^ la v^ape^r, ^^% <^fr<^^ 

tem,pémijrçs.^ Ge siphfiR ç3f.^H;?ch.ç âijjpe 4pl^Uç4f^|iirt- 

^Qu divij^^^,en mîIJim^trQ^ cpj^^ff^j, ^[^a^^p^i^ loi^g d« 

la bf.anche pjus longiaç; et ouv^rt/^^ 4e oïL^pii^^, ({^lW 

yemt,paes^|-eirr^lévatiQp,4u çiçrcwe daj^.ççt^,)^nQbf^ 

et par là Taccrpissement de volume de^rs^ÎK.T^ofi^riPé 

,4ans la boule produit par la c^aleuT; jH[ par lit fopfy^iiQii 

^p la va^eqp, pourvju qu'on connftjsse l'^tiendu^c ^u^. J^ 

yoluoiç primitif 4e Tair ^urai^ QPf^W^ da»^ Iç 4fib9« hj 

Pour me prQcujrçr cçrte cpmiyaisAa^ce^jj-ai^^lIjUq^lQ^ 

pérîfiBce.pr^lîniiiiiajre <^. imuwt -m^ a{f>^ii9U^,^^ 

Feau bouillante , à la température de laquelle '^;CvoeEîltll^ 

Ofl saitjj la tefifio^ à%, \^ v,^j^x\Ji ^\\ nu^fmr^ i%'^&t;pa8 

ex^çorftaH?!;^ c^W^» V#|pe»^aii ài^m^fsnïxf^^^xii lartiibe 

cffii eiit liei4 dans ce cas m'aperpois 4e cs^lAl^er^.dJ^j^iy^ 

la.loideladil^tfrtion, 4e Vair., et ^oujte cQi?reci;ioii(ifAU0 

pour le çhangemei^t de^gressiofx de TaifrCt pqfir Tallonr 
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gemëûtde la colonhédu mercure même par. la chaleur, 
la longueur correspondante sur le tube au volume de 
Tair de la boule réduit k o^ de température et à Tétat 
inîtM dePappareiL Ce volume au reste s'est trouvé tel 
qu'on pdùVàit s'y attendre d'après un calcul approsi- 
mâlif fondé sur les dimensions relatives de la boule et 
du tube. 

' Mais je dois avertir ici que l'air qu'on avait renfermé 
ftaûi' la Boule de l'appareil âu-^essus du mercure , avait 
été ;parfkitement desséché, ainsi que les parois mêmes de 
la'bdule et du tube, ien tenant le tube ouvert pendant 
un temps suffisant sous une cloche avec de la chaux 
viyë , ainsi qu'on le pratique pour obtenir le point de 
la sédberesse extrême dans les hygromètres ^ le mercure 
y avait été ensuite introduit très^haùd, sans permettre 
à l'air du tube aucune ctimihiinicâiiion avèé l*air exté-^ 
rieui". Sans ces attentionnée , ainsi que j'aî eu lîéu dé le 
reiMrqùer dans un ptemîiék- essàS, l'hàièidité âïH^reïiée 
aux paroi^^de la bdttlé se i^apôrisant''pii^iâ Khâlétir de 
reau'bonillttnte, on ^aurait eu une dilatation apparente 
de l'air, d'après Pascension du: mercure, supérieure de 
lieaucoilp à celle que ^son volume primitif aurait dû 
prcfindfèv et' les résultats que l'on aurait eus ensuite en 
^«rjtosfint l'rfppareil aux températures plus élevées; réla- 
lÎTimctttà'h vapeur du mercure, 'fuiraient été toui-à- 
fait fautifs. : : 

ij Pour obtenir ces teihpéraiur^s plus élevées et déter- 
mijaer les ten&ibns cok^ré^pondàntes' delà vapeur du mer- 
cUf^, rapparétl fut ploi^^édaUs un vase contenant 3e 
l'hnile d'olive qui s'élevait jusqu^au-dessus de la boûle , 
avec uii thermomètre à côté dont la graduation allait jds^ 
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t]U^au-delà de 3oo^ c.^ et on échauffa en dH[t graduelle- 
raenl le tout jusqu'à cette dernière température , en ol>^ 
servant' à quelle hauteur répo^idait ie mercure de Tap^ 
pareil sur son échelle de laiton pour chaque température 
que le thermomètre indiquait successivement. Lorsque 
la température fui arrivée à 3oo% on laissa refroidir len- 
tement le vase contenant Thuile et tout Tappareil , et 
on nota de nouveau; les élévations décroissantes du mer- 
cure sur Téchelle, correspondantes aux différentes tem-r 
pérâtures indiquées par le thermomètre dans cette mar* 
che descendante. Les erreurs provenant des différences 
qu'il pouvait y avpir entre les indications du thermopaè? 
tre et la vraie température de l'air et de la vapeur ren-' 
fermée dans Tappareil à chaque instant , devant né^ses- 
sairement agir en sens contraire dans les deux marches 
ascendante et descendante^ ces erreurs devaient dispa- 
raître en grande partie , en prenant la moyenne entre 
chaque paire de résultats correspondans. 

Dans ces expériences l'air contenu dans la boule , et 
dilaté par la chaleur, et la va^ur du mercure qui s'y 
mêlait successivement , devaient faire élever le mercure 
dan$ la branche ouverte d'une quantité représentant 
l'accroissement qui en résultait dans le volume de l'air 
primitif. Pour faire usage de ces observations pour notre 
objet , il fallait soustraire de ces ascensions ou accroîp-' 
semens de volume observés , les accroissemens dus à la 
dilatation que l'air seul aurait présentée à la tempéi^ature 
et sous la pression actuelle qui avait lieu dans l'appareil 
à chaque observation. Mais il fallait faire une correction 
pour l'allongement de ia colonne même du tnercure par la 
chaleur qui devait produire dans la branche ouverte une 



( 376 ) 

t>etite ëléval^l^ indépendante de la pression du mércnre 
dans la boàle , et une autre ponr la pression successi- 
Tendent croissante que le mélange d*air et de vapeur 
contenadané la boule sèuf&ait à mesure que le mercure 
s^élevait dans la branche plus longue* Cette pression se 
déduisait de la hauteur même du mercure observée , au- 
dessus du niveau primitif, en ayant égard aussi à la petite 
dépression du mercure dans la boule , et qu'on pouvait 
évaluer approximativement ; il fallait seulement réduire 
la hauteur de la colonne de mercure qui exprimait cette 
pression , et qui était elle-même à peu près à la tempe- 
rature actuelle de Tappareil , à ce qu'elle aurait été à o^ 
de température. 

Je donne dans mon mémoire Iç détail de ces calculs 
et de ces corrections, telles qu'elles devaient avoir lieu 
d'après les, dimensions de taon appareil , et les circon- 
stances dans lesquelles j'ai opéré. Je ne rapporterai ici 
que la formule définitive par laquelle toutes les expé^ 
riences ont été calculées. 

Soît, L }e volx^me de i^air inélangé de vapeur à chaque 
température , d'après l'observatibn , exprimé en milli- 
mètres de la longueur, du tube y savoir la somme du vo- 
lume primitif de l'air exprimé dans les mêmes parties , 
plus l'élévation observée du mercure dans le tube, cor^ 
rigée de l'allongement de la colonne de mercure par la 
chaleur ^ l la longueur que Tair seul , à la température 
de l'observation et sous la pression qui en résulte par l'é- 
lévation du mercure dans l'appareil , aurait dà occuper 
d'après les lois de Gay-Lussac et de Mariotte; la diffé- 
rence L — l entre ces deux quantités sera la quantité 
de vapeur formée , exprimée par la longueur que son 
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vohune oocuj^ifait duns^le tiibe , sous la pres^iaa 
totale oomnviiDe , si elle pouvait subsister isolé- 
ment sous cettje pression. Maintenant oii â^iu'a oettè 
{Niroportioa : la longueur totale L oticûpée par le mé^ 
lange d-air et de vapeur, à la tonguetir L—^l occupée 
par la vapeur seule ^isolément sous la même pression 
totale , comme la pression totale , que nous désignerons 
par P, à la portion de pressibli que cette même quantifé 
de vapeur soutient réellenient , étant répapd«ie dans le 
volume entier du mélange , c'çst-^-dire à la tension ac- 
tuelle de la vapeur du mercure , que nous supposerons 
èlre son nu^jsknàm, de .tension pour la teBEK^ératuire à la- 
quelle l'obaevvatîon se râppprte. Savoir en appelant T 
cette tension cherchée, nous aurons Li L — l^i: P i jT, 

aoû T = p. — -j — == " { I "T T" ) » lormule dans 

laqueile toujtes tes quantités q^îli-fo^rtiënt le secoiid mémi- 
bre sont connues d^aprôs ce qui précède! Ob serait au 
reste arrivé au même résultat en caleùlant iminédiate^ 
raeat les pressions mêmes totale et partielles soutenues 
par Fair et ^r la vapeur dîfrpersée iii^tis le vokKttè total 
du mélange. Cette formule est fondée- sur k supposition 
que la vapeur du mercure spit assujettie k la loi de Mtf- 
riotte ^ cette loi pouï'rait bien ii^avoir pas lieu e:|actement 
pour le^ températures et les pressions de ta sapeur trèfi^ 
rapprochées de celles qui donnent lieu à sa condensation 
en liquide \ «iai$ âous n'avons jusqu'ici auciuïe A&ùhée 
pour corriger les petites erreurs qui pourraient résulledr 
de cetle circonstance. 

Bn appliquant ces calculs atfx résultats îramédkt^ de 
mes expériences , tels que je les rapporte dans inoa'ftié^ 
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moire 9 j'^ trouvé les nombres suivaas pour les tensions 
de la Tapeur du mercure côrresponAautes aux différentes 
températures comprises entre aSo"* et ago^ c, de lo en 
lo degrés^ les tensions segut exprimées en millimètres de 

mercure , réduit a a^ de température : 

' ... 

Températures, 

a3o»«. a4o» . a5o« afio* ajo* aSo» apo*. 

Tensions de la Tapeur du mercure , 

58«»»,oi 8o*»,oa iô5>»»,88 i33»»»>6» i6S"»"»,aa 207»"^ 25a"^^i . 

L'obserTation relative à Soo**, limite supérieure des 
températures dansmon expérience, m*a donné 3o9'""'94<> 
pour la tension de la Tapeur ; mais ce résultat n^^est pas 
tout-à-fait comparable aux aixtres , n'étant pas donné , 
comme ceux-ci , pat la moyenne de deux observations y. 
Tune en montant , l'autre en descendant. 

J*ai fait aussi des obserTadon^ à des températures 
inférieures à î^So?,. mais je me suis convaincu que la jten- 
sion deveinait trop petite à ces températures moins '^le-^ 
rvées pour qVon pût compter sur une certaine, exacti*- 
tude des résultats y d'après rinfluence croissante des. er* 
reurs des observations. 

Âjantainsi des déterminations expérimentales de la 
force de la vapeur dii mercure. a des températures pnses 
dans ,un. intervalle asses étendu, et à une éleva tioi^con- 
sidérable , j'ai cbercHé d'abord k jen exprimer la marche 
par quelque formule empirique qui permit de fixer au 
moins approximativement la tensicm de cette vapeur à 
d'autres températures que celles auxquelles les observa* 
tiens ont été faites , et dans.toutrintervaUe compris en- 
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ire la teinpératut*e à laquelle cette tension commence^ à 
être sensible , jusqu'à celle de l'ëbullition du mercure , 
où elle défient égalé à la pression atmosphérique ordi- 
naire. ^ 
^ J'ai essayé en premier lieu une forme de fonction 
qu^ôn a trouYée très^-propre à représenter la marche de 
la tension de. la vapeur aqueuse dans de grands iilter* 
vallesde température, savoir e == (i -4- aty^. Dans cette 
formule , e représente la tçn^k>n ou force élastique de la 
vapenr au maximum', en prenant pour unité la pression 
d'une atmosphère, oji de 0^,76 de mercure ., t la tem- 
pérature à laquelle correspond cette forée , comptée du 
point de rébullition^u liquide, et. a est un ooefficient * 
qui» ainsi que l'exposant m, doit être déterminé par les 
observations. Cette formule satisfait d'ailleurs par sa 
forme même k la condition nécessaire que e soit égal à. i , 
c'eat-àr4ii*e à' là pression atmosphérique pour kf tempé- 
rature de rébullition du liquide, puisqu'on a e ,==: i , 
lorsque t2=.o^ quelles que soient les valeurs de a et m* 
Pour la vapeur du mercuii'edi en déterminant a et m, 
dans cette formule , par les deux tensions extrêmes ci^ 
dessus , relatives aux températures 2 îo'* et 290** ,.et pre- 
nant poui^ unité des températures une échel)e entiérevde 
100 degrés, je.lrouve m =3^,875, a = 0,4548, en aorte 
que la formule devient e === (ï -|- o,4548. t)'»???. En 
câlculaot pat* cette formule les tensions de. la vapetir 
pour les températures auxquelles se rapportent nos oI|- 
servations , on retrouve en effçt^ pour les températures 
aSo^ et 290^, ICs tensions mêmes observées , et pour les 
températures intermédiaires des résultats fort peu di£Se- 
rens de. ceux de Fobservation ; en sorte qjne la formule 
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uidû|«aéQ peut èlce conaidérée comme l'exprQssîoa Ires-^ 
approdiée de l*eas6mblé de nos obsc^rvationt. ^ ^ 

. Une circouaUiiice cependant suppose à c% qu'on, ne^ 
garde cette formule comme la véritable expression dé la 
kâ dea tensions de la Tapeur du mercqre>, et qu'elle soit 
applicable en pasticulipr aux. tensions correspondawléBjai 
des températures notablement inférieures a celle oàcOm4- 
mencent nos observations cinlesêus.' On sait en effet que 
lé meocnse émet ^ns Tair^ même aui^ttqipérataiieator* 
dinaire^ de Patmosp^àre, ^P ^^ vapeur d0nt TexisteiN^e 
se manifeste par ses effets sur Téconomie aniinale^ pdprsbn 
action chimique sur les métaux , etc.; en diaprés les •ex7 
périenoes de M. Faraday, cette évaporation<n\ sa liaii%^ 
qu'aux environs de la température dph glace fondait tt^. 
D'après cela, quoique la tension de la vapeur du mereure 
soit trop petite à pes températures, et même àhietmi^ 
ralure d^l'eau.boui liante, pour être évaluée en eolotïttés 
de mercure déterminables par l'observation, vme fortiiaie 
exacte et conforme, aii moins dans un- intervalle Un peu 
considérable, à la loi même de la' nature, ne devrait in- 
diquer une tension absolument nulle qu'aux environs de 
k'iimite dont nous avbnè pat4é. Orc'est à quoi ne satis- 
fait'pas nôtreformuîè <?==(i -|-o^4548i t)**«>^ car d'à* 
près cette Scftmnh^ la tèuàion de la vapeur devient nulle 
lorsque « == ~ ■ ^,4' 4g = — a,» à très-'pet^ près , c'est-à- 
^reà aao° au-dessous de la température de l'ébuUition 
du mercure , ou à i4o degrés au-dessus de là tempérât- 
turede la glace fondante. Ainsi nos observations dbùr 
nent pour l'intervalle qu'elles comprennent tthe làarclie 
des tensions plus rapide par k*apport au^ tenipératures^ 
que ne l'admettrait la foime de fonction dont il s'agit, si 
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on ronkit rassujettir à sari^ire à l^obsenratum 'de «F««* 
raday; «t il est fac^ de .voir que cedéfihit'de la fortiiiil% 
deviendrait encore plus girand si Ton voulait rapporter 
lés tensions anx températures ifadiiijuëes par le theiincH 
mètre ft srif* cdrrigénde la dilatation da verre , au lieu qtie 
nos observations se ra|»portebt au il^rnM^lfctre à mercure 
ordinaire , p^sque ^Ans Aes tempéraftures élevées ^ tf 
thermomètre à mercure devance le thermomètre i air^ 
oti a une marche plus rapide que celui-ci. * 

Au reste, Itnsuffîsance de cette fontie^defonction pout 
représenter la marche des tensfons de la vapeur du mei^ 
cutedans toute Tétendue de 36b degrés, depuis la glace 
fondante juiqu-à rébullition du mercure, ne doit pas 
npus étonner^; car conime elle tie xeiiferme que deux 
constantes arbitraires à déterminer par les observations 
mêmes, son usage, Oomme foriÀule empirique, doit 
être nécessairement borné â où certain intervalle de 
temjJératui^ ^ et on peut regarder comme accidetitél ^l'a- 
vantage qu'elle possède TcftativéïÈferit à la loi'dêstensio^ 
de la vapeur ïiqueuve. 

J'ai en conséquence cherché à expritiiMsr nos résultatii 
âur les tensîoni de 4a vapeur du mercure par tme àtKre 
forâitile , dans laquelle on peut faire 'entrer autant de 
cotisltantes qu'on le trouve nécessaire pour représenter 
avec tiné exactitude suffisante -toutes lés observations 
connues. Ce^t celle que ttï Place a d'abord employée 
av^deùxlertiiës^eulétnent pdttr représenter les obser-^ 
vacions de 'Distlton sur léis tensions de la vapeur aqdetlse , 
dtths isa Mécanique téleste , et que M. Biot'à employée 
èndtâtè dans son Traité de Pfiysiijue rfvec trois ^ei^es , 
qu'ila-lfroirVés nééésls^ires pour exprimerais e^i^cte* 



^ 



( 38a ) ' . 

V ment la i&arclie de ces tensjons ehtre o* et loo^ de tem- 
|>ératttre. Cette. formule , en désignant par ydf la tension 
qui a lieu i la température de rëbullition du liquide , 
c'e&t-ji-dîre celle équivalente à la pression, atmosphéri** 
que, est de la forme e = A* a « -f A» + >«» + etc.^ ^^ 

log e =±=: log ^ 4" (' + P** "+" 7^^ +^^c.) log a, ou sim- 
plement log e.= log jé + a£ + bV -4" ct^ + ^tc, e étant 
les tensions correspondantes aux températures t comp^ 
tées dé rëbullition du liquide^ et a, 6, Cy etc., des coef- 
ficiens constans à détermiiier par les observations. Je me 
suis borné y comme M. Biot, dans 1 application de cette 
formule , aux trois premières puissances de 2 , et en dé- 
termiuaût les trois constantes par nos seules observa- 
tions,' j'ai trouvé que la formule qui en résultait pour 
les tensions de la vapeur du mercure pouvait être consi- 
dérée comme d'accord aussi avec l'observation de M. Fa- 
raday. Voici quelques détails sur Ce calcul. ^ 
Je prends encore ici une atmosphère entière 4eo™,76, 
ou la tension qui a lieu à la température de FébuUition 
du mercure , pour unité des tensions , et une échelle 
enûère thermométrique de loo^ pour unité des tempe- 
itatures comptées de rébuUîtion ; mais pour éviter les 
changemens de signe selon les différentes puissances de 
£, je prends les t positivement en descendaiit.. La forme 
générale, en observant que log i =o, devient ainsi sim- 
plement log e =:at-4- bt^ -4" ^^^* ^os sept observations 
entre 23o^ et i^go^ pourraient nous fournir sept éqnas- 
tions de cette forme ^ qu'il faudrait à la rigueur combi- 
ner par la méthode des moindres carrés, pour avoir les 
valeurs les plus probables des coefficiens de la formule 
diaprés toutes ces observations réunies ^ mais je me con* 
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tente d'appliquer, à là dëtern^in^on des trois eonstaii^s 
les'deux observations extrêmes, répondantes a a3o^ et i 
%go9j et celle relative à la température intermédiaire 
260*^. Par la oombihaison des trois équations que ces pb- 
servations nous fournissent , en faisant u^agedes lo- 
garithmes tabulaireâi , je. trouve 02=;:*— 0,64637; 
A =;= 4- O9O7S956 ;-c == — o, 1 84^2^! Il en résulte en con- 
séquence la forpiule: ^ 

Log e = — 0,64687 ► 1 4- 0,075956. f* — 0,18452* t*. 

En calculant d'abord par cette formule les valeurs de 
e, ou les tensions dé la vapeur du mercure pour toutes 
les l^Dipératures auxquelles nos observations pi-dessus 
s^ rapportent, et les réduisant en millimètres de :mer- 
cure , ou trouve des résultats qui ne difièrent de ceux de 
J'observatÂon qued'uu ou deux millimètres; écarts qu'on 
peut attribuer aux irrégularités accidentelles provenant 
des erreurs inévitables des obervations mèmea« 

On obéei^vera ensuite que notre formule , par sa na- 
.ture même, ne peut donner la tension de la vapeur atn 
•scJument nulle pour aucune température. Elle nHndique 
point non plus , d'ftprès les signes, et les valeurs de ses 
coefficiens, de mininuim pour la tension ; car pour la déter^ 
:Biin:ation de ce minimum^ s^l avait lieu y on aurait Té- 
quation — 0,64687 +0,07596. ai- — o,i8452. SiK»— q^ 
qui donne pour t une valeur imaginaire. Les tensions 
de la vapeur du mercure doivent dgnc diminuer de plus 
en plus, d'après cette formule , par rabaissement de la 
température, et devenir tout*à-fait insensibles, sans ja- 
mais être mathématiquemeiit nulles. Si par exemple on 
chiche , d après la formule , quelle^doit être la teiision 
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dr U vapeurr 'du tticreifte k la tem^raiture de là ^gkcfe 
fondante 9 oft trouve e = o*^,ooooeoeoo 112*06 == 
«"^,ooooooe85i8^ teiiiBion qu'on peut regarder coterme 
pkysiqueiaeint nulle , paiscpi^elle n'arrive pas même à 
un dix'milUonlème de millimètre de mercure. 

L^obser vation de Faraday que le mercure cesse dMoMt- 
tiede la vapieur Ruix'euytrons tle la SMipiératnrè de la 
glace fondante ne peut être considérée conime contraire 
à ce résultat; car on peut bien concevoir que les moyens 
.délicats que ce chimiste a employés pour constater la 
^réëénce'de cette vapeur^ pa^ son àctioli i^r 'les métaux, 
%i«it pu la lui rendre sensible judqu'à cette tempéra* 
^<llre'^mais qti'au-delà, la vapeur parvenue à îm t^ij^ de- 
\ gré de ténnfité ait échappé même à ce genre d'observa- 
tions. D'ailleui^s on peut supposée aussi que la limite 
trouvée par Fafraday, considérée iftème< commé-àbsolue , 
^d^iriVe être attribuée k quelque liaison physique indépen- 
dante de làioi des tensions de là vapétir, ét^qui , ^ une 
i>as8e température^ empêcherait t>ru0quemeiitla vapeur 
"de se former, et de prendre ainsi même la petite tension 
qui, d'api^ès la loi continue des tensioiis, aurait pu avoir 
lieu encore dans la Vapeur une fois formée, y 

Si Ton cherche ettcore quelle serait , d'après notre 
formule , la tension de la vapeur du mercure à 1 00^ 
Ou à la température de Teau bouillante , on trouve 
e ==0**^,00003889 = o""j02g44> c'est-à-Klîre moins de 3 
centièmes de millimétré , tension qu'on pelift bien con- 
r ' sidérer comme insensible dans toutes les. expériences 

qu^oh peut faire éur la force de la vapeur, ainsi que 
'cela eàt généralement admis pour la vapeur du mercure 
à cette terii/pérature. , 
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Nôtre formu]^^ quoique purement - empirique , est 
donc propre à-représenler non-seulement toutes les ten- 
sions de la vapeur du mercure observées , depuis zioV 
jtisqu^à 36o^, température de son étmllition, mais aussi 
toutes les observations connues sur Texistenre et les ef- 
fets, sensibles de cette vapeur dans les températures 
moins élevées ^ jusqu'à la tempéraiture ée la glace fon- 
dante. J ai cru en conséquence pouvoir m'en servir pour 
calculer, à INisage des physiciens, une table des tensions 
de la vapeur du mercure de lo en ro degrés de tem.pé^ 
rature, depuis la température loo^, au-dessus de laquelle 
elle commence à présenter des fractions de millimètres 
de mercure uii peu sensiblesi, jusqu'à 36oV température 
de son ébulUtion sur le thermomètre à mercure. Cette 
table, qu'on trouvera à la suite de cet extrait^ peutèlre 
regardée comme le résultat final de Tensemble de nies 
observations. Il est probable que ia considération de la* 
tension de cette vapeur pourra introduire quelque eor** 
reclion nécessaire dans certaines expériences faiies sur 
d'autres points, et que Ton avait négligée jusqu^ici faute 
de la connaître , quoique opérant à des température^ aà 
cette tension commence à être sensible: Anr reste on ne 
pourra sans douté compter sur les indications de cette 
table qu à quelques millimètres près , quoique* j'y aie 
marqué lès centièmes de millimètre tels' que les adonnés 
}â formule calculée sur mes observations. -■ ^ 

Dans la^table les températures sont exprimées en de- 
grés centésimaux , tandis que dans la fdrmulé oi-desaus 
nous avons jM'is pour ui^ité des températures unie^éohelle 
entièi;e-de loo^*, ^^ ^-^^ voulait que la formule aussii se 
rapportât aux degrés , on lui donnerait la forme log^:;^ 
r. xLix. 25 
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-r- o,po64637.» < rH P;>î<;ww>W75956^r — .o,b0QMoi645ft t^; 
ci^4^réfti «UrcAle) tecAievii loi]iî<Miri^o»iapté$ eu partant 
dn r<éb]iUitioD du laercure 360^, poehivieofteiiC eià descen- 
dant,, c^0sl*à-4ire teJ^ qu'on Icis <^ient.en t^tAnobui 
d^36Q^ Àe« degrés coeopUs lie o^ ocuBUOte dam ia taible. 
EurontreJa table présente daas :Uii!e colomie Jeis tensiens 
exf/nméeà en pnèaaDftjpe^nr usité un^iaimQspkère eaiiànr 
d]Q:^^o»».ou:0"'t76^» coDuae daae notre formule ci^dea^ 
sus i et dan» une aulne colonne ces tenaioua 'réduites ièq 
mtiUpQtètreB de mercure. Si on vàtalait que la formule 
eattprimàl immédiatement lea ucnabrea de celte dernière 
Qohknue ,. il nj aurait qu'à cgou^i^ ^ ^on second membre 
le lierme log 760 \ et si on voulait prendre pour uniié 
des^ldnsions le mètre mème> au Ifeu du miUimitre>9 oik 
meniraii pour oe terme log:o,7fi. 
.- Je remarqMeini ici que connaissant la tension de la 
^peter.du fnèircuro au maxihsutd pour le$ différentes 
t«mpénitilipes), où to pourra conclure aiflémênt la den- 
Hki f[Urt^ i)ette vapeui* aura icapcenani pour unité la den^ 
sité:âè Taip ào^ et sous.la presfion de o'*,76| pourm 
fu'o«i i9ttppose ^pn«u^ la densité qui iHjppaiïijient. à lava^ 
peur^dn'fluerilure; m prenant pour unité celle de laîr 
flima une même tatnpérai^ure et pression* Je trouve. par 
«»emplei€|iiW «dniettaiftt ique cetae densité de k vapeur 
ém màvcwré soi tf ënvirrâ 7 v comme eda résultemit^des 
expériences de -M» ^Dofiial^^ la densité au' maximum de 
ionsiofH'Àlaiiempéfalure toa^c^ oà, selon notre litble, 
œtte'tcbssin est ide; «""^oâv «eriait à peu prèà o^oc^a^ 
ebii«»dûie que^la idcpsiité de la vapeur du mercui>e dana 
uniainquiaeeai^ comme on dit, saturé de cette. v^p$t|,f:^ 
ja température loo?, aérait o^oooa de 1a depsiléde Taire 






o?.et,0oil8 la pression 0^976 -, et poisqli'nA litre 00 décin 
m^tre d^aj? $ub« dans ces c^LTconstancôs pèse, 'igr,3 , il y au-> 
r^Uf^ars, daQSvUQ espace d'iin décimètre cube oi^oôoaO, 
çl^ pn qttivrt d«^lligra(Duiie eUYii^n^de vapeur de Hkèt-^ 1 

ctipç> en poidsr Dé. 8eml>laUes«fllc0ls appliqués i ^9 
tftxnpératurea inférieures à ioo9^ .par exenvpi^ à ac^; >â 
%'5^'i f9A partam dès îrès-petite» tensions de la vapeur du 
Qf^pcive qi»e là formule j indique, potrtront dbniièr eu 
qu/^lque manière damussure du danger^qu il;5 Huvï'A réa- 
pirer dq Taii* eicppsé à liî vapeur du trierdaré dans dcH 
cirpoustaniies où cette vapeur pourra s'y ^élever k 'une 
tension plus ou moins approchante desonmaarimum^'^ 
,.;^ps^(rérd|i.tes Coruiesriqae nous -a^MjUia^ données Ici- 
dç^ps à iK^Ui^ forpinle pouif les- tensions ' 4e lii^>rsijpeu¥ 
d^i/Ytierpuré^ se. rapfiorteDt toutes au« temyitfi^tuf^ 
m^rfp^QS pair le ibacmoinètre ordinatife 4 )iikéretilrè ^ tel 
quecôIvÂ que nous avons éni ployé dai^s nôaobseHàtion'tf ^' 
nliiia tni(.pest aussi lia fransformér «n |tf ne autre' ^^àé 
rapporte atix téœpéraeures indicfîséëë^pâk^ le the!!rnibùàLii^ 
fn^À air corrigé de la idilatat^on dà ferre. II né s^gik 
pour cidta. que dWpTiiher d'abord, d'une manièi^éf atipro^' 
«héë, lès. indications du ibermomëf rè a mercure en foUc- 
tiou de celles eùrres][)ondantes du 'tha^tnotûétré k air. 
Cette expression peut ht délire des eitperiéi^ces de ï)u- 
Ino^ et Petit sur la iiâarche comparée des détiSt therniô'^ 
mètres. Je trouve qu^en appelant t les degrés ctutbermW 
asètse à merôure , et ^ eetix' eorrèspondans du thermo- 
mètre à air, }es un» et les^autréi^coinptés de la glace Ton- 
dsoue ^ CD a f =ît O^g^^ij »4 • '^ + o,666t i4aB6 . r%^ et si 
Y4UL Teiic compter les degrés e et r de 1 ebùnitibii dii 
mercuve^r3±= 1,06*851$. f -—0,000 rr4ii856*V% ou en 
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prtinaul pour umté, tant de rcpie d^rytitie ëchetleen- 
ti(9re;de 1.00 degrés, It^ 1,0685714. t-^ 0,011 4^*856'^*.- 
Si . oa . substilue cette . Talsiir de t dans la formale 

lQg# ==:; — 0,64637. t 4- 0,075956. e«-^ 0,^84551 . «^ 

elle de^vienii;) en aupprîmam ks puissances dersupé- 
pieurasà la troisième, log e rm — \ 0^69069.^^4- 
QJ0941 17'* i^ ' — 0,]aia70Q i r^»- Cette fbmitile pourrait 
servir à. ^^alculer.uue. tablé des tensions de la* vapeur du 
mçrQUi^e rapportées aux températures prises sur le thél:^ 
momèti^ à.iûr,'. semblable Joëlle que nous -avons cons- 
iriiite pour lès lempératures indiquées par le thermo- 
m^e À xuerfiure* i ' • .1 ^ • ' ' * 

•; Les césuUatsrque loious avons trouvés ^ôur la marche 
4p8»,teBai0ns<le lai vaipeur du merôui^^ peuvent tnaim:e<- 
minjL.pi^u^ servir comme d'épre^^ve à quelques idé^ 
^(«for];|[^i;les>^bé(Mrîques qu'on à proposées sur la marche 
de^fie^^ipu^sl des^tvapébi^'en général ^ et <|U-on a*rait ap- 
pliguée^.^')^ vapeur deiKéau>et dé ' qaeiqac» awire^* li- 
quidiez,^ car si les priucipes de ces: formules étaieUt au^si 
appUpables . à uu^ s^s^uc^ teUe ' qàe le mercure qui 
d^lilere $iibrt.dç TësIIi,, etdës autnes;HqùîdeS',fils)seo&T 
yjç^ieiit de l^^UD^ cqni^xnation satisfaisante ; mais dans 
le, -cas çoi^tr^irç.^ pu pourra regarder .comme ptiremeni 
açQ«de|iteimft,..co;tfQr,f)[iit4 ^ue la majpchede la tensien 
dç^. yapcpçsdps.stutres liquides peut avoir présentée aTec 

^^ IljÇS|fdair 4:?f'^P^^ ^^^ k* ieusioBs de la vapeur du 
mei*ppi^ç;pe s'accordent uullepent.aviec le:|)rihcipe que 
I^a|t;On av^4Utriçfois>;aTauç^, savoii? que la tension- aa 
.^o^êf^^des Tapeurs des différens liquides, est la même 
a, d^f températuf es, égalepient distantes .de leur ^tempé^ 
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.^phérîqjO^ ^ ^ qai: j >e]iioComp^f»ïih hh-, cmâHoliè. àcé • hAmoAs 
4ê la vapeç^ . da^ppiercuf ç ay ^ «ejïlfe de U valeur tl sira|, 
la tension de la vapeur du mercure, diaprés cette loi, ne 
devrait è'irè, par "exemple, que 3e '4 ^^ 5 millimètres à 
la température îxGo**c., ou à loo^ au-dessous de la lem- 
^erature de 1 eDuihtion du mercure, au lieu qu a cette 
\(eiijiyp^4ture la jLeaj^ioii^de la.vjipf^Ujr du'«ai(3reure;:ei(l., 

j^ej^oijL »os^eKp.ërii^?u;é$i, 4lenf^rDiiY^3^miUimèi.Cû9» fâ^ 
reste;, Pin^açaictft^i^ç^fijqe j^i^p^ci9jR^hcWi^«viiîid^ 
.^^Tpn^rq^^ ^^me daps d a,u^^f.|^ut4^ plui vo^iiib 
gue Veau,.et DaUoii.inèiiie.p^Aiir7tavQir)fieQnoiH:4f..i*i ;>> 

€t^ CAimic'4e.P9ggçii4oTffi T,8îk8>, nrS., çtiM/Hoi^t^* . ' 
professeur ^ JÇpvilofl ^ is^i^^ ^^^ Màmm^J^. f*^emé à XiAfT 
i:;^4^6 des .Sciences; <^ PariSarla.tîB^^H^eiîWfliée i|8fl(BiV 
oqt proposé chacun de Ip|ir. çô|^<»,>pQ^r..rej)rf^eitfiltrJ# 
iil^p^dqs.^ensiçQS «dçlavapj^Ufbd^^U^ des tof^m»^ 
fon^ée^, diï>flW>îW ei^ .pfirMe, s^fr dfuiA^iihéf^iifimo, 
et qui, ^soij8,;iïnSj ftnfmç ^n .f^BS^rfin^idUféffi^^fi^QÛt. 
^éellçfneatidei^t)qn^,;jf^|]i^i|ii^J^ Içfliia.'VOPff dans im» 
^émoii;e. Çe9:%jni%les^evienttfii^:€^QWit^Uei|ieiB à^^ 

fdViilé dfe fonction log e = '*' , e tl^signant )*a ien- 

ciriiji!î»,u'*! 'lu .'.i.c-c'U- '//rr^ri.o- '. - s'' " 'y.i , :r>q 

j^Qa^jl^ }^ ^fpi^pry } 1. 1^ degrés de;A0ifDpër^t«fie.€onipkéB 
.^.riél>uJllitian duJliquide,^ij/l cfiétfinlâeiuc ooMtpMBs 
à d^tei^miper p^. le^ot^^PX^^l^^iM^is^^KIi^ A^gmto^t 
Roche ont déterminé la constante J? par la coBsidéi^tfen 
théorique que la force dé la yapéur^^doitdev^r-nnlleà 
U lemper^niirç r- 366;^,ç.^4i^V»iLr«garde.eonum;}Q>»éro 
.absolu de .tei«p^atuirev.4?'49trd|imi9A'en.désî^ 
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a le nombre d^ degréeiiîont ce iiëro'ab)idlù »^ trouve' àti*- 
dstBoc» de l'ébullition 'du Iktajde , otl 'dàit'Avôit ^^/o 
pour'f m: --^ n , M qui dottM , tK>Uk* détetràitier B^ Té- 

quationloge=::=:— ^. -E — ^— .=5;— -oo , d'où^T-û^=:i9U 

: . . . . -...",;<'..'■• .-^î t.' 

ou jR = û. Par là la formule deviepi loc e = ^, — ; — • 

. . ,. î • " " ' • ° — n 4. ei 

<)à il ne s^aigit plus que de dëték^ineir 1è coeffitSèfit^!;^ 
par mtèveule Ob6ei>vk(iori; 'Là fôrtne de f ônctîoii '<^ 
«ert dé^Mide & cette formuléi, àb«tt:aût?Àtl faite deià dé- 
ii6i>iËMiialil>ii de S; poârràitencore étr e ^6bb^rd4ri^e^ointnë 
arbitrâife; Më s'eSt' WôttVIe^iéédèHdâWt trè5-t>1p6prë^L\ 
iiftpréientet lâr liiàl^tle deâf t éfisiodé' de la vapcftirVqueuse, 

làékê k 4a uàV^rè^ inêtiàé âe» fwces ^(H' âblvëiit ^rMdJèi^ 
À%^i dont il 9^à^it. Sans chert;hei^ k ifecfîtér''cë^;M^ 
ibâôëÉdén» , ^é'itiëïcoùitaiëM^ âe ^bililiettH èelM Ùit- 
fahA%'kféptevLvéàé^^6kï a)^plieâtî<!»ti li la "iàpèiit à^liMéf- 
aiMî^^ftektivettièâl >&"^^te V^à^ëut*,' ërt '^fimanxk'^^k 
^i^é& «^«é^;i«jc ,' am^pi^ Aeï^ûmiM V^'poiitiVè- 
«Mlf eil> nittA^fti; 'etJf^«^^ëÉÈieàr4àd'âèâ<^kidknt, 6ii 

la co^sunte ^.par nottfe observa^jcjn rej^^^^ 
pérature 2160^, savoir^àifô^'* au-dessous de rëbullition 
dilK]mei»ciiiie:, <oi|'fttiunli :e£tf«^>»i<M^,^erï'^)^]khhâl l^é^b- 
WOT{Mve enttfefe poùV l^iiAé^és t^^é<ëiiâ;^i]l^ ti^oti'- 
jvotiir^ î^;3j976V«t l«i^t»!l»ltèr d^^^iéi'itîaSnsf'fdg'è'rè!: 

— !2Li — I — ; les lakarîtbmes 8pi\t toinoufs tabulaires^, Si 

cette tbsfmttle, ^tinii décemûniie [lÀ^ l'ub^ëi^aftittu t^lé- 
ttte à «nttïi teti^ri|ltti»^i lient lé im)}dér^t^« Aios ob- 



/ 
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•erT^tioa$ extrêmes y est. exac^ç, elle^doit satisfaire k pffu 
[|rès à Ge»^Qb^erv4tioQ» ^xtrèmeSuSavoU' à o^Uf^^ rd$ktiv#f 
à a3o^ et ago*.' Or je trouve qu'à.U première de^oes 
températures elle donne e = o**™,ogio56 = Gg^^^^o, ^\i 
lieu que Tobservation a donné 58"*">oi, et qu^à la tem- 
pérature "^go®, elle donnée =0**"», 3 ï 6^5 == a49"">5?5, 
tandis que robservatioii a donné :i52T^5in Oi) .voit 
donc que la formule avec le . coefficient dé^eri^in^f par 
lobservation à 260^, donne les tensions aux te mpér a- 

. tures inférieures à celle-là , plus grandes que celles ob-^ 
serrées^ €iks tfiu;^iQU$N ^j^. tep^p^^^çitures supérieures 
moindres que ediie^^ observées ; savoir : elle donne 
aux tensions de la vapeur du mërciire!daus Tintervalle 
auquel mes observations s'étendent , une marche moins 
rapide, relativement aux at^croissemenside teîtnpié^'ature, 
que les observ|Ltions ne TiAdiquent; et il est fiasile de 
voir que ces écarts devie^drAi^nt encore plus cî^b^idéra- 
blés si on rapportait les tensions aux températii?è$ indi- 
quée^^par le thermomètre à air. Cette épreuve n^^ donc 
pas favorable aijx principes qife M. Rodhe a cru pouvoir 

, servii; d^ base jà cette fqrp^t^ , et il paraît p^^i^bable 
qu'elle '^r réellement tocûk avantagd sur toute autre 
formule tendanke à représenticjf les tensions dont)îl' s'agit 
d'uujç manière empirique , et (jui n'aurait , com^j^ elle » 
qu'une seule copstante àvdWtBrjiiiner parties obsei^ifations. 
Je trquve adssi dans mon Mémoire (que la (ofsqae de 
fonctipti^ar laquelle j'ai cru moi-mém^ autreiMs! pou- 
voir reçrésentej*, d'après Kj^'elques idéek théoriques, Ja^ 
mar^e'dës teuàions de là vapeur aqueijise {Giof^4le di 
Fisiça «ifi PâWf( , 3^ bimesti:ejde i8ig)!^savoir>iog e =;=: 



A ( V t><4^ 6' -1» 6| 9 où.«<e4»^ ont la mfème signification: 
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qtt^ ci^ssus, et a et &> sont deux constantes à déterminer 
pM* les observations , n'est pas non pins applicable a la 
vapenr du mercure.'' * 

Table des forces élastiques , ou maximum de tension 
de la vapeur du mercure de \q en.io degrés C. de 
température depuis ioo° jusquà 36o*^, selon les ob- 
servations rapportées dans le Mémoire et la formule 
' empirique gui les représrentef. 
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o,o5 
0,07 
0,16 
0,35 
0,73 
1,45 
2,61 
4,58 

12,45 

io,3o 

28,80 

41,54 

58,01 

78,65 
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20*7,90 
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3o2,33 

357,75 • 

4ï9,58 

488,38 

.566,57 

655,77 

760^00 
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« I > ♦ ç ■ 

Sur le DegMd^ébulUiion d^ deux liquides mêlant 
gés, sans aucune action C un sur Vautre; 

PÀr'M; Gay^Lcssac. 

M. Liebig, dans son intéressant mémoire imj^nmé 
dans ce volume, a fait la remarque, p. 184? que rhufle 
formée parla réuiiiôn' de volumes égaux dé chlore et d)f 
gaz oléGànt, bout seule à 82%4 9 tandis que mâlé^ kvèc 
de Tèau, la température de celle-ci ne s'est jamais' i^let^fe 
à plus de 75^,6. n a fait une observation semblable avec 
un chlorure de carbone qu'il a examine dans le ipême 
mémoire 5 ce éhlorure n'entre en ébullitîon qu'à 68^,8 5 
mais s'il est mêlé avec de l'eaii , îl bout à 5^%3- * ' 

Ces observations auraient Hèu^ de surprendre si, en 
effet, envoyait Ife mètae liquidé bôruillir, c'èst4-aîTé, 
produire Une vapeur; de foi'bé élastique cobstànte^'far- 
sdnt équilibre au poidis de l'atmosphère ', à deux'tempë- 
ratures trè&^iffiérentes , et cela par FinterVëntibii d'uii 
autre liquide déMurvu de toute action' chimique ^sur le 
premier.)' Mais 'mrte surpriBe doit cessei^ iâii-'f^tikiMt 
appel auxpWncipés dh mëlatigé des và^èuH aVte d^ân- 
tres fluides élastiques; et bien' 'que l'a^pliè'àtibn'étt'sbit 
facile, j*éspère trouve!)* des lecteurs qui mepard^P^ront 
dèleiji:' en épargner la peiné. * '' ; i. - 

D'après ces principes j lâ vapeur développée' par un 
liquide dans'un fluide élasti()ue inerte 'quelcohqùè, à la 
même tension que si elle ise dévelompait dans le^Vfdé. Si 
l'espacé est limité, là ïension de M Yàpeiiïfs'k\6iiië à celle, 
du fluide élastique ; s'il est extensible f le fluide éibsti- 
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que se ^^le jusqu^i ce que sa tension affaiblie ^ ajoutée 

sion:<Q9l#i(9ttii^v 

Supposons d'abord un liquide volatil , d^une certaine 
profondeur,, soumis à V^buUition* Deux thermomètres 
plongés dans le liquide, Tun près du fofld et Tautre près 
df? sa su^ace,. indiqueront deux tempéraiurçs di^érent^s, 
por<t(fpo^dantes aux prejisioi^s dans ces ep4roi|is ; la v^- 
^isur £pméê;au fond du rase, inoips pre93ée à luesuf^ 
gu'eUle9'é}ève , se dilate et se^refrojdit j.usqu!a]gi m<>ixi^t 
oi^ , arrivée à la surface du liquide » sa fqf co élastiq^i^e 
^st égale à la pres^içu de l'atmosphèi^e. La tempéri^ture 
4^ la \rap9ur émer{[eiite>,9u ^ ce qui reyjf^ot.^u inéme^ 
4f| ladei'nière couche liquide >e§t dpuc faxa^fei^ei^t. çç)Jle 
d'ébulli^oti sous une pref^on atmosphérique^, d^puée. ,, 
. Soien^f ^maintemmt;, df ux Inji^ide^ vo|fti]f.^\iper:po0és, 
dqnt rin£er]eur ^ntre en ébpilitioi;Lpli|5 jt&t qipiç Ip supé- 
xiqur, fp^}s qui soient tops dçtjix à la mènie tç^pérfitnre. 
.L4 yapcmr,,4^ prwicr;iiftu?de arrii^éç d^o» le dernier 
pr^çf^^^f^ f sa yiyeur uçi espace dà^ liÇflu^l ^1^ pourra 
;fe dÂy^ptffi^r ^^}^ sjen^rmeraen qi^tité Jiell^ que.^a 
,forj5eiélfts>iqup^ qujjÇ^ ^WW^? cqç^tp^ r^uniiç^Ace^ 

jlUt^r^^SïfÇ^îon de.Vair^ U|ie conséquence àçcçtt^ nçii- 

;]t^ç,lj^ç^kmaûon de,vapef^ d^ns le^iqui^e supérieur ser^i 

un abaissement de température de celiguid^^e^p^^ sji^^fe 

4p 1* yapeur çftèifie prç^yepant du liquide i^féri^ur ; et cet 

,4bais5eme^ aieffi dljjut^n^^.plus grajpdj^.^w'jlj jaura, Xç(y^ 

tes /f^9^,ég^ef 4;^H^^ï:s., moip^ de diflfip^eï^e ^^ff^h 



raiiûvdhni» le lîk|i»de mpép^Mf^ ifldiqiier<mi héeéësài- 
rmmidtA des'témpérmntGs diAtremes; fr^npirvtt tdâf^U 
npte lès dëmc Iîq«ldes'<S«Mi(ti|Mieiit A ^st^ &irpef jpoéiife «iltfs 



. «i 



Mais puisque la vapeur du liquide itiféfiéiii^, aprA^ 
èt0e parvetttte- dans le liquide su^rieur, se diïé^eel se 
nftmdk pav suite 'de U pitMlaetioii 4le nduvètle Ta]^Ui> 
iyHBiC9M»Nr sa'pvéseaoe, on «M^tiçoit sms peiue^qué les 
deîix '«Apeuvr pourront «e fMrttiei^ simtt}tàttéitièkit4 lî 
siirfiee^iiiaittiip âes dèUt Kquidefr, dès que lètr^ iétA^ 
pévyittire ejem usUè 'que iek teu^iiyiis féauiés des Vapeurs 
sMeùt ^les'ii la pressioki de r^tiM'ôiBpIièlre, et Ibteg-rèmps 
avanr. que l^ lipide inférieur âk atteint 96ti dei^ré prè'J- 
jkë A'^nlliéoé.^ Cette tëttipérfitute sètà: >a ptti^ Bksèiè 
qae puisse f»neMlvéle> »élM^«pi<ièi^ idétBt liquidés -j^énai* 
que réboUî^off-siit lieu V'tt>ni^ptriequ'è}le sti^ipo^e ^Wè 
siiilulti|fl<ité dim&r lk> p^ddtKstiiMi des d^ut vape^ér^ ^ à' la 
sm^eobtdflMme'dès liqiqidet,^^ et que^ostteeanditi^ïtt 
jieiser»^» Soiqbtt^s a«àipiM)k«inoaà«ntoO'ife(«itéUiilge 
piirvTcadrû)à^ce>iiiinîm«im'di|i teiupiS^ 
|jifuaTfi)n^a«oirtlieie que 'plus tard. : ' :- > )' 

Aiusi, :léiibgf^d'éb<dttiii0tt'd'un mëlsuge d^ deuk fi'- 
quides volatils , sans action chimique entre eux , pourra 
varier, mais il seri^ en général compris entre deux 

limi^;,\ç,^j^ 4'^^ï»^WW<i«4iï 
et la^mpérature à laquelle la somme des forces élasti- 
ques des vapeuri iiMdhtes de chaque i^bide sera jt ^ale à 
la pr<BSsion de Tatmosphère. 

! On iiquTfiraitjQette deqaièraiîmite par^lacaleM si Ton 
avait ponr chaque *Uqtûderre:quresëîon;2d« la forée* ^lasf- 
liquede aaj vap^tu*'en< Ibnolion ^desk^ tempénisaré; 'imsi^ 
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on peut aussi y pamenip jgriipibiqUeincnC bn cQBstniUantV 
d*aprè$. qiielqueB observa fions ,.im«^icouri7e ayant pour 
ahscbsc^Jes: températures, et pour onâoniiëes'hi soiniike 
des forces élastiques des vapeurs correspondaiil6S:à diar 
qiie température. 

En f^i^ant r^^pp^eartion 4e ces principes aux observa*^ 
tions de M* Liebig^ m^is ^i partanttfauie. de données 
précisas.» de la s.uppottUon» .suffisamment exaote»piNii^. 
l'application que. nous, y^i!k.IoBs enfaiirev qu'à^égaler^difi^ 
tance du ppipt d'ébulUiipn dç dLveF$liqnîdesL|( fleurs va** 
peurs ont la n^Avnejfopcii^lasuque, on trouve que-d!apvàf 
la .première observationiJ^ point d'ébullîiion de Hboîlé 
mêlée avec Teau ^t cod^pi^îs ;enlr4$ ll^.4^%tHoitesique 
noua avo^ établies ^ .iq^is ^qu^ ^ . d-Hpilès >bi^i)cande V le 
point d'ébiillitioii da çblctrwe-ide cart)9kM «st e& dessous 
de. la limite infiéri^uif^^iet que^pâr oonfléquent, :cetl8 
<4>Ke|rvation ne- peut èti:e: exacte^ Qvfimdrait supposeir^' 
pour l'expliquer^ qu'il s'est pr6dait«pendaiiit>râ>uUitioB 
un troistème fluide élastique >dost la ienaion se .serait 
ajdttlée.à.celle des deux irapeurâ>, et aurait iainfci s^anoé 
le point d'ébuUition : mais ii<^n daou.leiT'jnémoirer^lf^ 
M. Liebig ne semble autoriser cette tsupposiiioa.' 

1 • / < » • ^ . . "•■.;•,. -î*' : . « u 

Sur le Précipité pourpre de CàsHiisjÊk 



.V. i 



'1.? t i. • « * I 



Pau Mji. GAoY-LufisA*. i 






M«: Mercjdieu ^ en «raitaîit pair l-acide intrique un al« 
liage de r gr.an!Une.d'argent ayécdedx milli^prammiss d\or 
et 5o d'étain-^a^obtenii 65 miUigr. de pourpre de Cas*- 
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sine y.ettdâilà il ai conclu qtEie , dans ce composé , Tor «st 

PV'47)*'^^^ "«eae'coiiclumbii n^est point exacte, car 
5o d'étain donnent 63,6 de pero;xide ; qui , tétmis à 3 
dioi;,. ««LDpaaacsit de 0,6 le poids du- pontpre; obtenu, et 
lA'perte, qu«r)es(^ale À deux fois. et demie le poids de 
4toftigtneqve l'oviàiimt pris ,. est éyidemment. beaucoup 
Imqfirgrande pouF qile<Kexpësieoce de M'. MerCadieuins- 
p^«ïualqoe^nfi«ice. Sà.«{rhri<« n'ert donc p.. plus 
dëmofittpée' qua^tant d'autres iémiaeff par divers chimistes. 
Ayant eu occasion dé' remarquer assez fîréquemment 
4Ui4bvireaii de ^raa^tie* de Paris, en faisant ies essais 
d argent par la !foie homidei,iqae la dissolution del'al^ 
liage par Tacidc nitrique, laissait .do pourpre de Garssius, 
^•ai imité, aiUfiique IWaitifaii M* Mercadieu, mais beau- 
P9tip pltta.e»:^and, leb.oireonstances qui avaient donné 
lieu.à']a;pDodnotion dupourprewi J*ài pris i5oo milli* 
grammea d'argent^: aoa^clW.6t'35o,5 d'é^iu, et , iàprès 
avoir fondu du borax dans un creuset, j'y ai projelé les 
trois métaux pour prévenir l'oxidation de Fétain. L'al- 
liage, traité par l'acide nitrique, a laissé une poudre 
d'une. be^e\co^if^^^p9upI^.f^^ le poid%,. après 

une dessication à 100^, éuit de 701 milligrammes. Mais 
après une forte caleination.dahs lux tube de verre, pen- 
dant laquelle il ne s'est dégagé que de l'eau et des traces 
de vapeuF& pitr^us^es» le poiids. du pourpre s'^st^ réduit à 
648 milligpramjà^es. . 

.Ex^ adqaçua^^ qw l'^ét^m^^ h Vém 4e pçro;xi4e et l'or 
à^l'ét^t métallique ^ et que .le ,paurpr^ desséclié à 100^ 
(îontie9tupe.qaanû^d;fia;i^;dopit Toa^ig^^e serait.égal à 
la .iMxiûé de !a«l»î.(de; r;éMin»..ou aurait 699,4 poiu^ le 



poids» du^prtMirpre kydbratét «i4>4Av8 poai'celiri clti^poiftv^ 
pre tith}idoe. Qr ces norahres'étenipeit'^flSrensdecebi 
iovrak {wr regqi^érieuûei^ 1» doiBposilMti -firësuiôtiée ^q 
prârfMredoit'Atreodopiiée* - •* t » 

! r«i ùAi p«r ie «lème pmeédé de» powpres^^ ffojot* 
iloiit>«KCrèm€iiifiiitTaraàMe6i4 et lods ces «pourpres m^iik 
.Umjoiurs paru4(Oin6giiies..Ii»soiit>fdi]s Agi^étt'«pie'>lè 
poonpr^ préparé par le' pvocé(lé. de GasshiSi ei d'9|I^llt 
fias 4|ae Ton &it:eaarar;ni08iis dargétil ^daiui^liad^iagè*. 
JW ai fak faîiec Tesadi ipoiiK tajccdondan di» mftrvev^^t 
ils oDidonsiédes réstdtats' satisfaisons.' * 

Une répugne point .d'admettre ipte^ees diTer»p6iïP» 
prei «ont deiréritables «ombinaisons^tov spxt^ au meins^ 
il' j ^hérenoe tMiimiyistBÙ diffk^iony ^aXre^llov e% te 
jperextde d'éiain, cMn^jdans «beaoooopc^l autres pré^ 
^ipteési Aucun d'eux n est' aoIuUe dans l'asinioiiiaque; 
louais j'attribue cette.paftiçulaip[tMi:Â'leàragrégatîony qui 
ettbien plus graude'que tdans le pourf^iv ordinaive,' on 
pltaite à un état iiomérique. .-vlr. s i. > 



' hÉcMtLcnEssuria€ompositk>HikéMtfnum; 

Pas. M* J. Duicâs. 

t 

'Le tiiitriutn est iitiptrodutt d'tib intérêt si jjràbd'poui^ 
diverses industries, que Ton a quelque étijëidé s*étonn^ 
du peiiti^rombred^essais attxquf^^s sa composfticfnéiiifiiâque 
a été sbutnise, eidu'Viafgiî^^ Irègitié encoite'silr sa uatore*. 
Ce|>enél»nt le miâiunk est etn^oyé dans là fabrication du 
crietal et dans celle des pot^fes en quantités fdSit't celisi- 
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âérftUc»4 elAii prépànation f H^^yé^ autrèfeif Ji Ji* An^kr 
terre , occupe âi^ourd'jbiiieii: fVaoïQè iin cçistiufcft iKMJt^e 
d«^&briqiie6qiin.fQi«riiis«eDt(4es produîi9 d'u^e qualité 
pafffiiite qiiiMid eUet prennent les ^bina €Qny€$n«ble$ dvii» 
le bhodk du ^mb à^n% âllea font tfiShge^ . ,' 
..SleocaminiEnud ailleura, rinfloeoee cpeJii^pinpofitioi^. 
da ptoasb exercé «r la natuce' déa ?|>r0duit9;. j^ai, dA 
chercher m fi^fEèrmeB idées aur lapompofiitiondnininium 
hÛHknèpnè^apài ne nàftaenUiiît patf aoflysainwiem <coQKi^e , 
hak Aiuquef j(e ^aâs «spnaer poorrcmtiéQlair^. iea.fiibrir 
cansde iBnu»m sur la mitidliie qu'il» •oiH à aUivra po^r 
obtenir uneoxidatioa patiaita^ 0tieiM^ feront copnaitiri^ 
la^iiniie qu'il leur jest iaipoasible^.d^Pdkaser» Gmfaif;^ 
serokttmisàftoË^ aous^dcmAe idànalea^ fabriquas qi)l Jl^, 
mihitim est enfiplojé comme aobstaoce «QxidMtO'» eti! 
moatraivt quelle est h. quantité d'oKÎgàne utile queTou: 
peut en retirer loraqu'îi s&cimyertit 011 .pn^totide^^ 

Je tat» }çupt>eler «n peu d* n^ts-les prpncipea ùxASitoi- 
pie» sur lesi^els repose la fabribàu[oii.dfL minium* On 
gfitte du jno^bpôur le convertir «n ma^îeot trèsfdiviaé% 
et pour œla un évite de porter la teinpératxire jusqu'au 
point de fusif>n da massicots On.délaie . la .masae oxidée 
et broyée dans un coorant.d'eauquieniporte.Uoxide.-et 
va le déposer dans des caisses* Les parties ^métaUiq«f^Ji 
plus pesanties se déposent l^^neifières et donnent uni 
produit conbu so«^ le notn» de^ softi,^ 11^*^1 ^^^ néicasr 
sMre de griller de nouveau. Leb caisses ^delaiaverieren 
ç^tVe«>t dei dép6|s die ma^fiiedt d'autant plus ténu qu'elles 
^àM pt«is éloignées du moulin. On xecuieiUe qes produits 
séparément, et on en prépare des minittâis d'autant plus 
l>eaux qu'ils sent plus ténus. Leur finesse «exerce ilne 
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inflaedde grande et bien eonnue sur leur conversion en 
minYttitt qui en est singulièrement facilitée. • 

'^ur coiivértir ces masiicots en minium , on en rem- 
{ilit des cuvettes de l6le qui sont placées pendant la nuit 
dans le four â réverbère qui a servi à la préparation du 
mussicol lu^ttième , afin de mettre sa chaleur à profit. 
A Faide de la chaleur et du conuct de l'air, le massicot 
se convertit en minium , en absorbant Tozigène. 

On pourrait se demander pourquoi, au Ueu, de griller 
le plomb métallique , on ne met pas à profit pour la fa-^ 
bricatiou du minium, les litfaarges si abondantes qui pro- 
viennent de la coupellation des plombs 'argentifères. 
Ces lithargies sont' dans beaucoup de cas raitaiénées elles- 
mêmes à Tétat de plomb et versées sous eet^ forme dans 
le commerce. Ou gagnerait donc, en les employant, le» 
frais qu'occasionnent cette réduction , et ensuite ceux 
que cause le grillage du plomb Im-méme. . . 

Mais,' outre que ces litharges, presque toujours cui- 
vimises , fourniraient des miniums d'un mauvais em- 
ploi, on va voir que la fusion qu'elles ont épAuvée ren- 
drait, la suroxidation u*ès-difficile et fort lente. Elle l'est 
déjà tellement, avec un massicot bien préparé et d'une 
ténuité parfaite , qu'il faudrait sans doigte une grande 
dépense de forccpour ramener la litharge ace degré de 
finesse' qui est indispensable pour que leur conversion 
en minium put s'exécuter dans l'espace de temps qu'on 
emploie ordinairement. C'est sans doute à cette circon- 
stance, qu'il faut attribuer l'emploi consacré par la pra- 
tique, d'un massicot préparé exprès à la température la 
plu$ basse possible. ' 

•Le protoxide de plomb cfaauifé au contact de l'air, à 
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une température peu élevée , change donc de couleur, 
devient rouge, et se convertit en minium ; mais les pro- 
duits ainsi obtenus varient beaucoup , et les cbiàiistes 
ne sont pas tous d'accord sur leur nature. On a signalé 
des faits qui tendent à faire admettre Texistence de plu-^ 
sieurs espèces deminijum, et la composition de ce corps 
a été le siget d'une, controverse qui laisse encore la 
<{uesiion en litige. 

La bienyeillaiice éclairée de M. Roard m'^ajantperj^ 
de préparer dans ses fours , sur une échelle suffisante ^ 
une belle série de miniums obtenus par des grillages de 
plus en plus prolongés, j'ai saisi cette occasion pour 
•examiner les différences que cette circonstance introduit 
daiis leur composition, et pour faire quelques^ nouvelles 
recherche? sur la composition réelle de ce produit. 
. • l'ai cherché d'abord quelFe était la qtiantité d^oxigéne 
absorbée par le massicot pendant les deux ou trois grlU 
lages qu'on lui fait subir pour le transformer en miniutn 
du commerce de la plus belle nuance. Pour 4»Ia , j*^a{ 
ramené les échantillons dont je faisais l'analyse à l'état 
de protoxide par la calcinatlon , et j'ai mesuré le vo- 
lume du gaz dégagé. Je plaçais le minium dans un tube 
de verre bouché à l'une de ses extï^ités , et je recueil- 
lais l'oxigène dan» l'appareil décrit par MML Gaj-Lussac 
et Liebig datis leur mémoire sur le fulminate d'argent^ 
5 gr. de minium obtenus en grillant à la manière or- 
dinaire du massicot dans un , four à réverbère , pendani 
a4 heures, ont fourni ainsi 44 centimètres cubes d'oxi- 
gàae humide, à la température de i4S et sous utiepres^ 
sion de 0,756*, ce qui correspond en poids a o,o586, 
ou à 1^17 pour leo de matière amployée^ 



\ 
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Le même minium grillé une seconde fois pendant le 
même espace de temps a fourni i,22*pour loo d'oxigène. 

Après une troisième réverbération , il a donné i,36 
pour 100. , 

La couleur de <^es miniums était aussi belle que celle 
dés échantillons obtenus par un grillage prolongé pen-^ 
,dant un temps beaucoup plus long , et leur composition 
se rapproche singulièrement de celle des cristaux rouge 
j|Bange trouvés^, par M. Houton Labillardière , dans 
un four à minium , car ce produit , pour se transft>rmer 
en protoscide , aurait aussi abandonné i ,3o pour lOo 
d*Qxigène. Ces circonstances auraient pu me porter à 
chercher si le minium ne constituait ^pas dans cet état an 
^ide partiçtilier formé de 3 atomes de protoxide unis à 
un atome de peroxide \ mais Texamen microscopique de 
ce^ substances^a suffi pour me convaincre qu- il n*en était 
pi^S ainsi , car à Taide d^une forte loupe ii m'a* été fa- 
cile d'y distinguer une quantité considérable de massi- 
cot réconnaissable à sa couleur jaune , et simplement 
mêlé avec le minium. ; ^ 

En soumettant ce minium à un quatrième grillage , il 
a absorbé encore de Foxigène , mais en petite quantité 
eit; sans changer notablement de teinte • ^ 
.. loo parties ont fourni alors par la calcination i^So 
de ce gaz. 

Après cinq jours de grillage, il en a fourni i,55 

r 

pour i.Qo, . 

Enfin, après avoir séjourné pendant 8 jours dans le 
four à réverbère , et avoir subi par conséquent 8 feux ; 
il n'abandonnait encore en passant à l'état de protoxide 
qtfe 1,75 d'oxigène pourioo de matière employée 5 le 
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résidu de la calcination m'a donné 98 de protoxide de 
plomb pur» 

L'extrême lenteur avec laquelle le massicot absorbe 
Toxigène, même lorsqu'il est placé dans les circonstancea 
les plus favorables à cette réaction , parait dépendre en 
partie des propriétés physiques de cette substance ^ car 
lorsqu'on grille de la même manière de la cérose , la 
marche de l'opération devient bi^n plus rapide. La plus 
belle mine orange , jpréparée!^ de la sorte 9 s'obtient par 
trois grillages seulement^ et elle donne par la calcina- 
tion jusqu'à a^^îS.d'oxigènè pour ^oo. 

D'après les expériences dont il vient d'être question, 
on volt que dans les divers échantillons de minium sou<^ 
misa l'analyse , la, quantité totale de l'oxigène tuue au 
plomb varie de la manière suivante : 
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îhmê ums ces produits, ït massicot , comme on le 
voit, est loin d avoir absorbé une demi-proportion d'oxi'^ 
gène làt de s*èt1re' transformé complètement en un sesqui-* 
ôiide de plomb, car du minium ayant cette composition 
éepvrait abendonh^r par la calcination 3,33 pour loo 
d'oxig^e* Mais rien n'annonçait que par des grillages 
sttffisamtnent répétés, ii ne serait pas possibleid*opérer 
en entier cette transformation, et dans la vuedV arriver 
pJas prc«pten.*nt , je plaçai de la mine orange bien 
pQt^ dans uh ttibe', et je la disposai de manière que la 
température étant èonvenablemeni élevée l' la masse fut 
e<mtintiellement traversée par un courant de gaz oxigène* 
Lorsque rexpërrence eut marché pendaht.quelques heu- 
hés , je* la susp^iidis pour faire l*dna)yse du minium ain&i 
grillé. 

5 grataime»^ cette substance me donnèrent par la 
calcinatioù 91 centimètres cubés de ga2 oxigène , à la 
température de i5^ et à la pression de 0,765 ; ce qui cor- 
respond en poids à o,i2o3i, ou à 2,4o pour roo. 

Je continuai alors à faire passer de Toxigène dans Fap- 
pareil chauffé à environ 3oo®, et après le même espace 
de temps que dans la première expérience , je fis de nou- 
veau Texamen du produit -, mais , à ma grande surprise, 
je trouvai que IVbsorption de Voxigène n'avait pas 
continué, et que la. composition du minium é^it restée 
la même que dans Texpériehce précédente. 

Au premier abord, j'étais porté à croire que ce résul- 
ut pouvait dépendre de l'existence de quelque subs^anèe 
étrangère dams la mine orange que j'avais employée. 
Pour m'en assurer, j'en réduisis 5 grammes k l'état de 
massicot , puis je fis dissoudre le tout dans de l'acide 
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uitri^pia, je ÊSiéyapQrer à mc , et je repris par Teau ^< il 
oe resta que 4ea traces presque impondérables de silice 
ou fie sàlfale de plomb , et à Taide dn nitrate d'argent ; 
je m assurai que la dissolution; ne contenait pas de 
cUorure. 

9 fpuamïaiss àvk même minium traités immédiatement 
par Tacide nitrique ne donnèrenl pas d'acide carbonî-^ 
^Mj et en versant de Tacide sulfurique dans la dissolu^ 
lion du àitrate de jdomb ainsi formé ; il s'en sépara 
ri^,765 de sulfate , quantité qui correspond à ifl^>!]^8 de 
protoxide de plomb. Le résidn insolnUe était de l'oxide 
puce. La liqueur ne donna pas de précipité aveel'faydro-* 
aulfate d*ammoniaque« Ce minium ne contenait donc 
que du plomb uni à l'oxigène , et cela dans le rapport 
d'environ 64)9 de protoxide pour 35, i dé peroxide, on 
de deux atomes du premier pour un du dernier* 

Dans une autre expérience, je renfermai une certaine 
quantité de mine orange semblable à la précédente dans 
un bl0E^n rempli d'oxigène e^ en communication avec 
la cloche d'un petit manomètre ; je plaçai le ballon sur un 
bain de sable, et je le chaufiai au point de faire prendre 
a la mine orange une teinte extrêmement obscure^ Pen- 
daikt sept jours, la température du ballon fut maintenue 
à peu px^ an même degré , et une partie du mininm 
ainsi grillé fut ensuite soumise à l'analyse^ 

a grammes donn^ent 35^5 centimètres cubes d'oxi-^. 
gène à i6^ et à 0,754s , ce qui correspond y toutes cor* 
rections faites , pour la température , la pression et l'hu^ 
midité, à 3a,64 centim. cub, et à 0^,46^5^ ou bien a 
11,337 V^^^ 10^ ^^ matière. ' 

Cet(e mine orange n'avait donc absorbé pendant 
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cette longue expérience que o^io pour ibo d'oxigèoe, 
et avait acquis ainsi la knème composition tpjke la mine 
orange exposée pendant quelques heures & Tattiôn d'un 
courant d*oxigène. 

Le ballon renfermant le minium ainsi grillé fut en- 
suite rempli d'une nouvelle quantité d'oxijgène, et chaufië 
comme auparavant pendant un jour entier, a grammes 
du minium provenant de cette seconde opération don- 
nèrent par calcination 35,5 centim. cUb. de gaz à t^^ 
et 0,765 , quantité correspondante à 08^,047179 ou 2,35 
d'oxigène pour 100 de matière employée. 

D'après ce résultat , il me paraissait probable que ce 
produit était réellement Un composé bien défini'/ et il 
m'a paru intéressant de le comparer à. du minium pur 
obtenucpar d'autres procédés. 

Pour cela j'eus d'abord récours à la méthode que j'ai 
indiquée dans mon Traité de Chimie^ et qui consiste à 
dissoudre dai^s de l'acétate neutre de plomb tout le mas- 
sicot qui peut se trouver mêlé au minium. De hf mine 
orange , semblable à celle qui m'avait servi pour les ex- 
périences précédentes , a été traitée de la sorte au point 
de ne plus transformer en sous-^sel, l'acétâite neutre dans 
laquelle pn le mettait en digestion, puis eonvënablement 
laVée et séchée. 4 grammes du minium, ainsi, purifié ont 
été ensuite calcinés comme dans les expériences précé- 
dantes , et ont abandonné 6g, 3 centimètres ci|bes d'oxi- 
gène (à la température dé i5® et à la pression de i>76d), 
ce qui correspond encore en poids à 2,3 1 pour ioo«^ 

La composition de ce minium est par conséquent la 
même que celle du produit obtenu par l'action directe 
du gaz^ oxîgène sui* la mine orange. 
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Une nouvelle quantité de mî ne orange Ait ensuite 
mise en digestion dans une dissolution concentrée de 
potasse caustique qui possède, comme on le sait ^ la 
propriété de dissoudre leprotoxide de {)lo]nl>, et devait 
par con3équent séparer du minium toui le massicot qui 
pouvait s*y trouver mêlé. 

3 grammes de minium ainsi purifié ont donné par Va 
calcination 53,5 cent. cub. de gazoxigèneà 19** centi-^ 
grade , et la pression de ^55. Toutes codirections faites 
pour là tempér.ature ^ la pression et riinmidité , ce vo- 
lunie correspond en poids à 0,06947 gramm. Ce miniutn 
ne contenait donc, comme les précédens, que î,3i6 
d'oxigène pour 100 en plus de ce qui était retenu par \é 
protoxide de plomb , et après avoir été soumis' de nou- 
veau à l'action de la potasse caustique , il donna encore 
par l'analyse les mêmes résultats. 

D'après ces expériences, il me parait évident que les 
produits obtenus soit par l'action directe de l'oxigène 
sur le massicot, soit par la purification de la mine orange 
à l'aide de l'acétate neutre de plomb, soit enfin par l'ac- 
tion prolongée d'une dissolution de potassjs sur la même 
substance, constituent un composé particulier et bien 
constant de. plomb et d'oxigène dans des proportions- 
différentes de celles qu'on avait signalées jusqu'ici. Ces 
proportions sont sensiblement les mênies que celles ré - 
«ultantes de Tunion de 3 atomes de plomb avec 4 atomes 
d'oxigène. En effet, du minium ayant cette composition 
rràfermerait 9,34 pour ceùt d'oxigène , et eu abandon* 
serait 2,34 pour se transformer en protoxide ; or c'est 
k très-peu de chose près le résultat que j'ai obtenu daiîi 
toutes mes expériences. 
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Les proportion» atomiques dans leaq^dles le plomb 
etToxigèzie se rencontrent dans ce minium n'<^ffirent pas 
la simplicité que Ton remarqua dans la compositicm des 
oxides binaires. Elles sont les mêmes que oelles des élé* 
mens connus des deutoxides de fer. et de manganèse, et 
elles me paraissent indiquer clairement que ce corps est 
un oxide salin résultant de Tunion de deux atomes de 
protoiide de plomb ayeç u» atopae de peroxide. 

Ce ipinium parait dope être un plombate de plomb 
dans lequel la base renferme la même quantité d'oxigéne 
que Tacide, sa formule étant 2 Pb*0 4* Pb.O^. 

En admettant que les cristaux trouvés par M. Houtoyi 
Labillardiàre ne soient pas de la litharge simplement 
m^lée à du minium , nuiis bien un composé homogène , 
et eii adoptant les résultats de Tanalyse d^un minium 
publiée par M. Berzélius , il y aurait donc' trois oxides 
salins formés par le proioxide et le peroxide de plomb , 
, savoir : , 

a Ph.O + Pb.O^ t 
Pb.O + Pb.O^ 



n ne me parait pas impossible que ces trois 
naisons puissent réellement se produire \ mais nous ne 
connaissons aucup moyen d^nous procurer la première, 
et je dois avouer que si rexamen.de la dérniàre n avait pas 
été fait par M. Ber^çélius 1 je serais porté à douter desoa 
existence , et à croire qu^ les miniumf r^yifernMi&t plus 
de 4 atonies d'oxigètie pour 3 atomes de plomb ne sont 
que des miniums semblables à celui que j^ai étudié , 
mêlés avec de Toxide puce» , 
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En effely le. seul ]ii<yjen <{!i^ç je connaisse pour obtenir 
un minium plus riche. an oxigèp^ 9 oonaiflte à traiter 
du minium, ordinaire par. de Facide acétique très-affai* 
bli , procédé à Taide duquel M. .Beczélius a préparé 
le produit tjui lui a fourni 2,9 d*oxigène pour 100 de 
massicot. Or, quelles que soient les précautions que j^ai 
prises en faisait Texpérience, j'ai toujours vu de Toxide 
puce se former en plus ou moins grande quantité, même 
ayant que toute la masse fût suffisamment pur^^ée de mas- 
sicot pour dopner par oalcination a^33 d'oxigène pour 
100. En prolongeant long-temps la digestion, j'ai trouvé 
le minium décomposé en entier, même par de Teau à 
peine acidulée par Tacide acétique. 

Di^ns la description succincte que M. Berzélius a don- 
née de Texpérience qui lui a servi pour établir que le 
minium réel contenait lô pour 100 d'oxigène, il ne fait 
pas mention du moyen qu'il a pu employer pour em- 
pêcher cette réaction d'avoir lieu , et il serait possible 
qu'elle lui eût échappé. Mais je n'ose émettre une opinion 
â cet égard, et si je m'y arrête ici, c'est plutôt poui^ ap- 
peler l'attention de ce savant sur la difficulté que j'ai 
rencontrée , que pour mettre en doute la vérité de ses 
conclusions. 

Quoi qu'il eu soit, il me parait probable que tous les 
miniums du commerce sont essentiellement formés par 
l'oxidè salîn 2 Pb.O + Pb.O^ , et en l'adinaettant , les 
divers échantillons dont il a été question au commence- 
ment de cette note auraient la composition suivante : 



(*Ié ) 



Miniom rM. 


' Proloiiik mtM. 


Minium, i feu 


5o 


'5o ' 


3-fenx 


5a, I 


47,9 


3 


58, 1 


4i,9 


4 


64,1 


35,9 


5 


66,a 


33,8 


8 


74,8 


a5,a 


' 1 

Mine orange , 3 feux 


95,3 


4,7 



et ' 



D^où il faudrait conclure que' dans rétat actuel de 
Fart , la fabrication du minium laisse encore beaucoup 
à désirer, tandis que celle de la mine orange approche 
assez près du résultat théorique, pour qu'on puisse k 
peine espérer yne perfection plus grande. 

Pour titrer les miniums , on peut se servir du traite- 
ment par Tacide nitrique et doser Toxide puce qui reste, 
ou bien doser le protoxide dissous au moyen de la bur 
rette et d'une liqueur contenant des quantités détermi- 
nées d'acide sulfurique. Le tableau suivant exprime la 
composition des divers miniums sous ce point de vue : 
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Les opiuionl^i diverses , émises sur la nature et la 
composition du minium par des chimistes trop exacts. 
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pour <{U.'a]le analyse de cette espèce put échouer entre 
leurs mams ^ m'ont fait un devoir d'examiner i fond 
cettQ cpiesuon. Je dois le répéter en terminant ce mé- 
moire , bien que je ne puisse conserver aucun doute sur 
la nature des produits que j'ai purifiés par des méthodes 
si variées e\ condbisant toutes au même résultat ,. je suis 
pourtant bien loin de peiiâer que le minium de M. Ber- 
zélius ne puisse prendre haissance dans quelques condi- 
tions particulières que je n'aurais pas su réaliser. 

Quoi qu'il en soit^ les coàséquence$ que la pratique 
pourra tirîer des recherches que je viens de faire connalr 
tre sont heureusement tout-à-fàit indépendantes de la 
question théorique^ de telle sorte que l'opinion qu'on 
adopterait plus tard sur la nature réelle du minium pur 
ne pourra i^ien changer aux résultats que j'ai observés 
relativement à l'inÀuence des divers feux sur le minium 
de fabrication courante. 



Reghergiies sur l^ Endosmose et sur la cause phy- 
sique de ce phénomène; 

pÀa M. DUTHOGHBT, 

Membre de l'Éistttiit. 

Plusieurs physiciens ont cherché à déterminer la cause 
physique de l'endosïnose ; mais il est a remarquer que 
tous ceux qui se sont occupés de ce problème en ont 
cherché la solution par la voie rationnelle et non par la 
voie expérimentale. Cette dernière manière de procéder 
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«Il 'Cepradcm la jenle ^i pnitse coiidium à dei résnt» 
tait oeriaiiis «.car Dne €X|dieatioa ratîoDnelle qui satisfait 
eft apjNirenoe k tontes les <^oiiditioiis d^uù phénomène, 
peml ccqpeBdaal'ètre fautive. Or je ferai voir tout à 
Dieure que les explications don&ées jusqu'à ce jouï dé 
la cadie pliysiquede l'esadosnoiâe sont loin de satisfaire à 
toutes les condiiions de ce phénomène : elles sont donc 
fautives même comme explications rationnelles^ Persuadé 
que reKpériepce pouvait seule jeter du jour sur œ pro<^ 
Uème» y ai fait, pour Téclaircir, quelques recherches que 
Je vais exposer après avoir préalablement retracé très- 
sommairement les résttkats de mes recherches anté^ 
rieures sur le phénomène de lendosniose. 

Tontes les fois que deux liquides miscibles, dont Vàt^ 
censioB capillaire est différente , sont séparés par une 
cloison mince à pores capillaires , il s'établit au travers 
des conduits capillaires de cette cloison , deuic conrans 
dirigés en sens inverse et inégaux en intensité^ les deux 
liquides sont portés Tun vers l^autre avec inégalité ; celui 
qui reçoit plus qu'il ne perd, accroît graduellement son 
propre volume d'une quantité égalé et Texcès de ce qu'il 
reçoit sur ce qu*il perd. C^st toujours\1e liquide le plus 
ascendant dans les tubes capillaires qui opère le courant 
fort ou le courant d^endpsmase ; le liquide opposé , qui 
est moins ascendant danP les 'tubes capillaire^ , opère le 
courant faible, ou le courant d*exosmose. Ainsi c'est 
toujours le liquide lé moitis ascendant qui accroît: gra- 
duellement soD. volume aux dépens du- liquide opposée 

Les noms èi endosmose donné au courant fort et 

iiex^smose donné au courant faible êont très-mauvais^ 

'je. dois en convenir ; le premier exprime l'idée d'une 
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entrée el: le second ceint d^uiie soriie* Or le phënonèM^ 
enVins^ souis son trériiabje point de vae, eonsivteda^^ 
Bne double perméalioD dçs liquidés, abstraciion faâterde 
toute idée A^ entrée et diBsortiew U y.a plus, le ooiimit 
d'endosmose qui, éiymologiqueneut parlant, exprime 
vuieouràmt entrant, peut être cependant un courant 
wrîant expérimentalement parlant ^ e'eat ce qi» arriva , 
par exemple, lorsqu'un oi^gane creux membran^eux con- 
tient de Teau et se trouve en ceolact ex^rieurement 
avec un liquide plus dense que Feau, ou inoins ascen- 
dfflat'qne ce dernier^ liquide dans les tubes ca^UaiMi. 
On a^alofs un courant d'endosmose qui sort de la'véMÎe^ 
et im «courant d^exosmose qui y entre. Les fiiits se tre»^ 
veât ainsi ^n contradietioii avec les mots* }e tip^atthiSs 
point hésité ià choni^ ces dernière, si leur adoption déjà 
géaiérale «ai^aic rendu cette rnliftation <li^è»4iffieile etsWl» 
jeiteiàdqfiraiiidB mbbnvëpieiis. J'ai dottefHi4 l:e|>ëKf dtf 
eeinsevve# ces expressions d^^tiéf^MMOM^ et d^eâMM^iolito', 
emprévenansles pkysieietisjfuHk ne dditenC avoir aucun 
éjl^rd à leur acception étymologique-^ et qu'on peut*)es 
considérer cdmme des iitfots formés au faàéard, le prènlfiejr 
pfNnr esqpriorer le coHrantfort et le second pour désigner 
té tmtrami^uiMe , quelle que soie Is direction d'e/zt/^ 
on de ^ar£ie de ces deux courans; Le courant d^endosw 
mose ^ le courant d'exosmo^ étant antagonistes et 
inégaux , se compensent mutueUement par leurs par- 
ties^gales^ en sorte que bien qu'il existe de cbaque c6të 
delà cloison séparatrice des phénomènes de mixtion des 
deux liquides hétérogènes , il n^existe cependant que 
d'un seul c6té un effet dynamique résultant de Taug- 
meiftiBition du votume du liquide situé de ce côté. Cet 
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exQiè$>dtt côurantd^endosmofie sur le courant d^exosmosey 
Ikcès qui seul produit ici un effet dynamique , consénre 
à lui seuly par cette raisouv le nom d^endosmosey donné 
d'abord au courant tout entier dopt cet excès n'est-qu'une 
fraction. Ainsi considérée dans son résultat final , ^en- 
dosmose seule attire Tattention des physiciens ; Texos*' 
mose, qui ne se manifeste que par des effets de mi;mion 
peu sensibles, est négligée j et son ûoin est mème..sou<- 
venjt supprimé complètement. 

. J^ai fait yfoity dans mes ouvrages antérieurs/, comment 
rendpsmosé en augmentant graduellement le volume 

' dW liquide dense contenu dans une cavité membra-* 
v^ense surmontée d'un tubç » fait monter ce liquide dans 
k tube, jusqu'à une grande > hauAeur* J'ai prouvé par 
l'expérience, que- la force et la viteose avec l«^uelle sV- 
p^e ce mouvement ascenaionnel , suivent la même loi , 
^l^simt proportionnelles aux quantiléi q[ui expriment, 
dans, deux éxpériçnees oon^^ées, les excès . d& la den- 
sijté des deux liquides denses contenus dana l'enddsmo^ 
mètre^ sur la densité de l'eau qui , dans ces deux expé^ 
sien<^, est exténeure à l'instrument. ; Ce résultat, 
comme on peut bien le pensery n'est exact que par rap- 
port aux diverses densités d'une même sorte^ée liquide 
plus dense que l'eau, comparées ^ntre elles. Les liquides 
de Jiature différente pnt^ par rapport à l'endosmose, des 
propriétés qui ne sont nullement en rapport f^vec leurs 
densités respectives. Ainsi j'ai expérimenté que Feaiji su- 
crée e( l'eau gommée, de même densité, étant liiises suc- 
cessivement dans le même endosmomètre qui est plongé 

. dans l'eau pure, la première produit l'endosmose avec une 
vitesse 1 7 et la seconde avec une vitesse 8 . J'ai vu de même 
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qu^une solution d^hydrochlorate de soude et une solu* 
lion de sulfate de soude de la m^me densiië étant mises 
successivement dans le même eodosmomètre enyironné 
d'eau pure ,^ vitesse del'endosmoâe produite par la so- 
lution du suliate desoudeest trè8*exactementdoi^b1ede 
la vitesse de Téndosmose produite par la sojjption d*hy- 
drocUorate de soude. Ce résultat est constant^ et je me 
suis assuré que si précédemlcnent j'avais obtenu un résul- 
tat, différent ^ c'était par Un défaut de Texpérience. 

JTai prouvé que les acides sulfurique et hydrobulfuri- 
que ne produisent point d'endosmose et enlèvent même 
la propriété de la produire à tous les licpides auxquels 
on les associe. J'aifiiit voir que tous les autres acides, les 
alcalis et les sels solubles, produisent Tendosmose, mais 
qu'elle est de courte durée, et que les liquides organiques 
^PÎ.ne sppt d'une manière irèsHiensihIe ni acides , ni al* 
p^ns, ni salés, produisent seuls une endosmose duni<» 
ble , laquelle ne s'arrête que lorsqtte ces liquides ont 
jc^angé de nature par la putréfaction qui> les cliarge 
â^bydr<^ne>ulfnré. J*ai fait voir que lorsqu'un eiidôs- 
momètre est fermé avec une lame d argile cuite en rem- 
placement d'une membrane animale , l'endosmose que 
produit une solution saline, endosmose qui se serait atrè»- 
tée auboutdepeud'heure^vec la membrane animale, 
continue d'avoir lieu içfdéfiuiment avec la lame d'argile, 
laquelle cep'endant suspend l'endosmose comme le fait 
la membrane animale lorsque, comme cette deratière, 
elle se trouve en contact avec un liquide hydrosulfnré; 
J'ai cru pouvoir conclure de ces expériences qu'il y a 
certains liquides inactifs pour l'endosmose ou qui l'abo« 
lissent directement^ d'autres liquides qui ^ont. actifs 
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pour renjottnuMeetqui raboKssent indù^ectement^ lors- 
que leoff «clMMi cÙmiqtie a produit une certaine alté- 
vfttioA dans k cloison membraneuse de rendbàmométre \ 
enfin d^outres liquides qui sont totijoui||^ actifs pour 
Tendosmose tant qu'ils ne perdent pas cette pfoprieté 
en s'altéript par la décomposition. Ces idées ont 
besoin de receToir quelques nK>difieations. La propriété 
d^abolir rendosmose» propriété que possède si éminem- 
ment l'acide sulfînrî^ue et lliydrogène sulfuré , doit être 
considérée comme appartenant de même, mais à un de- 
gré moindre, i tous les réactifs chimiques , et cela en 
tant seulement qu'ils sont susceptibles d'entrer en com- 
bitiaisètt>avcc' la doison* pe^rméable derendôsmomètre. 
AÎBsi.toushke>acideay les alcalis , les ëels sohibles , Tal- 
c^i.et^^V poiurfMilt se c<^biiter ayeèles élémeiï^ des 
ateAibriUMfii OfDgaHiques-^ abolissent Tiéiidosmose apr&t 
r4lV0ir opérée pendant que- leuticombintttsdn avec les 
élémeiia de la menl^nè n^était pss encdre complète* 
mwl opérée ; ce n'est qu>att moment où Cette combinai- 
son Qs^ oomplète. que l'endosmose cesse. S{. l'acide sulfii^ 
iW|ne. et- rbjdrogine sislfuré abolissent si rapidement 
Jll^ndosi^se , c'est que leur combinaisoh ayec les âé- 
39^3. dies '.membranes organiques est extrêmement ra* 
|^di»»:Les liquides oiigami^es qui sont dépourvus de 
loute action chimique sur les élémens de la membrane 
de Tendosmomètre^ ne doivent point , par conséquent , 
te^di'^ à abolir Tendosmose, tant que leur altération ne 
l^mc donne point, sur cette membrane^ une action chi- 
mique qu'ils acquièrent ordinairement par la décomposi- 
tion qui les charge souvent d'hydrogène sulfuré. Ce der- 
nier agent chimique se combine a^vec ralumîne dans les 
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placpies d'argi)e cuitQ dont on peat ferikrer un etidosmo^ 
meure; l-hydrochlorate- de soude etd^autres sels-neutres 
ne se cotabineut point av^ cettd terre. De là vient que 
dans lesendosmomètres formés avec de Fargile cuite, rèii- 
dosmose est abolie par l'hydrogène sulltiré et continue 
sans i^nouverd^abolîtion avec diverses solutions salines. 
P'itprès ces considérations , <]ui ramènent tous les fisiits 
à une loi^Dérale^ j'abandonne la distinction que j'ai 
faite des liquide^ attifs et des liquides inactifs par rap- 
port à l'endosmose» J'abandonne également la distiiko- 
tion que j'ai faite des solides actifs et des soUdes inactifs y 
tout en conservant le fait, que j'^û établi, de Fin^alité 
de l'aptitude des différentes substances soUdes poreuses 
pour opérer l'endosmose. 

Mes expériences précédentes tendent à étaUir'que la 
chaux carbonates réduite en lames minces et employée 
à feriner un endosmomètre est totalement privée d'apti- 
tude à produire l'endosmose; mes expériences ultérieures 
ont un peu modifié ce résiihat. Après avoir vainement 
employé pour obtenir de l'endosmose des lames faites' 
avec de la. chaux c^rbonatée plus ou moins grossière, 
j'avais fini par employer, sans plus de succès , une lame 
de marbre blanc de deux millimètres d'épaisseur. Sans 
pousser alors mes expériences plus loin, je conclnsque* 
que -la chaux carbônatée poreuse était totalement impro- 
pre à l'endosmose. Ce résultat cependant 'ayant laissé des 
doutée dans mon esprit, j'ai repris dqmisla même lame 
de marbre dans. le dessein de mesurer sa perméabitiré 
pour l'eau comparée aux divers degrés d^épaisseur qiie 
}e pouvais lui donner, et de. renouveler en Inéme temps 
mes tentatives poiir lui fkirc produire de Tendosmode. 

T. XLIX. ^ ai 
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Ayfut donc ferait un emloimomèire «yec cette hmm d# 
iii^rbi;e 9 îe iwipUs )e ^éêi^wQir et le tabe de l'instmi-^ 
ip^t .avjE^ de Tew pinre , et j^e le Mupeodia «a>-desMis 
d'ao v|^^rea^][p d'eai^di^oi l^^eUe b*ignaitdettl/emeiit 
lal9in^4^ marbra* Si cette Umeétaît pefàiëable à IWb^ 
le liquida wpte^u dana rendœnMMMAtae devait a'éeoolev 
au tpraviçr^ ààfi 00Q4)ûi» ca^Uakes de cette lame de aiari' 
Iiire^ et qet éçoutèment devait devenir aenilUe parPa^ 
bais^meut de Teau dana le uiibe qui nWait que- deux 
mif^mètres 4e diamètre inl^mur . 

JUe ftjésiojf^t de ^eile exfécience fuit que la lame At 
Wî^TJitç , qui avait ^quatre n^entimèttiea de idiamètre ^ ne 
perdit mr fiki*aAî(UL , dau9 Teapace d'un jour, que la pe^ 
tite quantité d'eau capable, par la siMiatraciio»^ 4'^baia«* 
aer aan Mteau d*un mi}lim^tt« et d^niMUna te lube. Je 
mja ,4^, l'eau «lUc^ëiÇ: dapa pet endeisnaoï^èf^ dont le ré-« 
servjoir plpngeait d^^^ 1'^»^ pure ; il^'jr/eijiapaîprtdu 
tç^ut d'e^doamose. Je rédi^^i» r^^paiis^euir 4e la lame de 
marbre à u»; miUiip^fr^ et^çm; dana^cet 4tait eUe per^» 
4it par fllfratioui da^a VepffLùa d'un jauri onae miUkaàh 
triça d'eau me^^ée^ ps^r M ^ba« La penuéabiliaé de c^ 
l^une ét^tj ç4>p(U9QLe ou J^ voi^, ai^gmentée d'une itianîère 
très^enaible ;^pe^9^( l'^r^do^Q^^mètre qu'elle &rmaii 
^tant rçn^pU ^'^u auprée > il x^' »y eut poina d-endoamoae. 
Jexédui^; répa^^aeur.de ]^J[apie<de.maçb«e à lin miUi«- 
mètrp. J^ns (;et ét^t e)ie, pi^di» par fil^ratiou^ dana l'ea- 
p^ce d'.ftu ioi^r, Tji^l^un.mîUiixvbtre^ , d'oaM iinewiréeipar: 
ïe :iub.e, Je mi». d}ips T^dji^n^pjjatee qu« feri»it icetife 
Ifiu^e ,4^ J^f^arbrfs jlfi. même .^ au sucrée qiui «Lvait itg emr 
ployée 4j^s J^ç ,e:fBériçpf?^s ppéc^d^U;^ ,.e(,4o^t Ja 4^- 
si^é çjijî^if f,,,i » \ j'Q^tin^ une ps(iaspio$efi[ui ;^ ^)^^if<ç|^a 
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par une asMDâioii de sept iiiilliiiiètres en vingt-^uatrt 
heures. Cette dernière eitp^rience m'a prouve que la 
chaux oarbottatée n'était point , comme je Tavais trouvé 
justpx'alora, U)talement dépourvue d'aptitudej produire 
Tendosmose^ J'ai vpulu comparer cette lame dé marbre 
arec un morceau de vessie de même surface , sous le 
double point de vu« de leur perméabilité et de leur pro<^ 
priété d endosinoserespeetivesé Ayant donc «nleyé cette 
lame de marbre qui IWmait rendo^âEtonètre , je la rem- 
' i^açai par un morceau de vesfiiè dont je mesurai la pçr»- 
^ màJi>ilité pour Peau pure de la même manière que ci- 
dessus^ ie trouvai eette "perméabilité à très-peu de chose 
près semblable à celle de la lame de marbré d'un milli- 
9iètre d'épaisseun Alors je mis dans cet enddsmomètre 
de Teao sucrée semblable , pour la- densité , à qelle que 
j'avaM nmui dana le mémo endosmolnètre fermé ;avec la 
lame de mM*bre. Ii>^eiido6mose que j^obtins éleva le li- 
quide sucré de 78 millimètres eu trois heures. Ainsi la 
perméabilité pour l'eau étant égale dans la lame de vessie 
^t dans la lame de marbre, l'endpâmfose produite par la 
première était à l'endosmose produite par la seconde 
comme £84 est k ji différence véritablemEcnt prodigieuse 
«tdont la cause ne parait pas facile à saisir, des expé^ 
riences prouvent que la chaux carbonâtée n*est que très- 
faibl^mettt apte à^produire l'endosmose, ce en quoi fA\e 
dil^re singulièrement dé Targile eurtë'd<:>nt les lames 
minces ^onf preaqtie aussi aptes à produire l'ebdosmose 
qtte le' soiit leè membranes organiques. Xies^ variétés dWla 
ebfrux sulfatée , que l'on peut feîAiployer pcfur des éxpé- 
rievibes d'endodmoèé,'hé sont j^biiit assez noimbreuàës et 
n'ont pirïiit une ai$se^ grande variété de perméabilité pour 
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qu'il soit possible d'apprécier la propriété de cette sub-» 
stançe par rapport à rendosmose. J'ai trouvé que la 
pierre à plâtre des environs de Pflris étant adaptée en 
lames minces à un endosmomètre , ne produit point 
d'endosmose. Mais peut-être cette pierre est-elle trop 
facilement perméable. En effets on sent qu*il ne peat ^ 
y. avoir dVndosmose lorsque le liquide intériçur de Ten-', 
dosmomètre peut s^écouier facilement . par filtration ^ 
en vertu de sa [ftanteur, au travers de la lame poreufie^ 
J'en dirai autant des Ifimes de grès plus ou moins gros- 
sier que j'ai employées sans succès pour des expériences 
d'endosmose , en rappelant toutefois que j'ai obtenu ce 
phénomène à un très-^faible degré avec une lame de grès 
très-compacte et fort peu perméable aux liquides. 

J'ai expérimenté que l'accroissement de la tempéra^ 
tare accroît Fendosmose, toutes choses den^eurant ^les 
d'ailleurs* Ce résultat m'a été confirmé par des expé- 
riences réitérées. 

La quantité du même liquide introduit par l'endos- 
mose et avec le même genre de cloison perméable , est 
gjénéralement proportionnelle à Tétendue de la surfiice 
de cette cloison* L'expérience suivante m'a démontré ce 
fait. Je pris deux endosinomèires dont les membrane» 
prises à la même vessie avaient des diamètres dans le 
rapport de un à, deux \ je remplis les réservoirs de ces 
deux endosmomètres avec de l'eau sucrée dont la densité 
était, égale dans l'un et dans }'autre , puis je les plongeai 
tous deux dans l'eai^ pure. J'avais eu soin auparavant 
de le$ peser tovis les deux très- exactement. Après deux 
heures d'expérience, jer les pesai de nouveau ^ et je trou- 
vai d«ii9 le grand endosmomètre quatre fois plus d'aug- 
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mentation de poids que dans le petit , ce qui attestait 
que le premier avait introduit par endosmose quatre fois 
plus d*eau que le second. Ce rapport était eitactement 
celui de Tëtendue de la «urface de leurs membranes res- 
^ pectiveâ, dont les diamètres étaient comme un est à deux, 

'^et dont les surfaces étaient, par conséquent, comme un 
est à quatre. 

. . J'ai rapporté les faits ; il s'agit actuellement de tenter 
de remonter à leurs causes. 

La première idée qui se présenta k mon esprit pour 
expliquer le phénomène de Tendosmose, fut que co 
phénomène étah dû àrélectricité. On sait que des effets 
exactement semblables a cAix de Fendosmose sont pro- 
duits par le moyen de rélectricîte de la pile dans Ye^pé^ 
rience très-connue de M. Porret ( i). Je variai celte expé^- 
rience en l'appliquant à mes appareils. Je mis de Teau 
pure dans un endosmomètre dont la membrane éts^it 
plongée dans Teau. Je fis correspondre l'eau intérieure 
de l'endosmomètre avec le p6le négatif de la pile, et Teau 
extérieure avec le pôle positif. Bientôt je vis monter 
l'eau dans le tube de rinstrument : il y eut endosmose. 
Cette similitude d'effet me conduisit à admettre qu'une 
manière d'être particulière et inconnue de rélectricîte, 
était la cause de l'endosmose prodtiite par lliétérdgé- 
néité des liquides. Ce fut en vain cependant que je ten- 
tai de trouver des signes de celte électricité avec les gai* 
vanomètres les plus sensibles. Plus tard , en réfléchis- 
sant à ce que le phénomène de' Porre^t le phénomène 
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de Tendosmose pouvaient ayciir de ookamiitn datis ]enr 
cau^e , je vins à penser que rélectricisé pouvait bienf m'é* 
tre point la cause immédiate du pbénotn^e de Piorref y 
et qu elle n'agissait dans cétie. cii'cotistance qtl^ejâL 'p^f^o- 
duisant de rhiétérogénéité idAns \e^ deux Ucpûilçs^ûtiim» 
Fun au p6le positif, Tautreau pâle tiégatif. L'oxpérîenoe 
a confirn^ë mes soupçons k cet égard. J'ai pris un {^etii 
end^osmomètre dé verre fermé par ûét mdrceau de vèsAe, 
et j*ai rempli son réservoir atec de Feau è^lorée en bleik 
par la matière colorante des violettes ; J'ai plongé le ré- 
servoir de cet endosmfomëtre dans la m4me ôau colérée 
contenue dans un petit Va^e de vérr^ \ j'ai mis ce der- 
nier liquide en communicatitn avec lé ^le positif de ht 
pile vôltaïque^ et le liquidé intérieur de rendosmofmtoè 
en communication avec le pdle n^tif. fiienéèt le U** 
quide bleu extérieur est devenu rouge , etr par cousâ- 
quent acide , tandis que le liquide bleli intérieur est de- 
venu vert^ et par conséquent alcalhi. Geâ deuk liquides 
étant ainsi devenus bétërogènes, on peutJ^apportépàleur 
hétérogénéité l'endosmose c^i se manifesta et q«à àiig- 
' menu le volume du liquide intérieur aux dépens duvo- 
Inmedu liquide extérieur,. Ainsi Télectmité ne serait 
point ici la cause immédiate dé l'endosmose, elle n'en 
serait quç la cause éloignée^ elle fi'agirait qu'en produi- 
sant l'hétérogétiéité des deux liqiiidôs, et ce ferait cette 
_ hétérog^éité qui produirait iôile transfjort des liquides 
coTiime dans les expériences d'endosniose dont la'décou^ 
verte m'appaj^tient» Il résulterait de là que lorsque l'ac- 
tion de la pile4Rompose un sel dissous daiis Teau sé- 
parée ea deux portions par une membrane , et porte 
l'acide au pèle positif et Palcali au pôle liégatif , le li-> 
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qiAÎiik aoide est toujétnrs ptMrté par reAdoMmoistf y«¥i le 
IkfHÎd» «lealin^ J'ai expétimenté qu6 lohi^'oiï Mki^loié 
pour Féxpériénce de Porret de Feaè distiHée, oàfl'cAK 
lient cpie des phénomèitës d'endosluostt à peioe itnàilAeif 
pavée que ôette eau né contient alèrs qae hi petite ^fftéfa^ 
liléde leU qoi peuTckit Ini^M fournie par 1» metnbt^ûe 
orgaïki^uè de readoemomètre. Géi^pliénotîiètfè^ édtit'à^ 
cottlraii^ trèa-âppréeîableï krrsqnf'oti emploie d<^ r^aii 
qui tieiit^ime cérteÔBe quantité de «el eift ^oletkmv' 

U résulte âe c^ expéfiéiM^ qîie le' phéiticittiène'^âtf^ 
eouvèrt par Porrefc et Fendosmose se eonfcMdétf t éh tm 
seul et mijm» pMnomène > dent la caubè îttinédiirt^ ei^t 
Fhétérogâiéité dee liquides/ RécUerehoni' àdtuelkttieni 
cornaient eette kiéfiérogénéité engendi^leptiéaomàne. 

Deux conditions sont indispensables pour qu'il j rit 
eodosihose lorsque diethc liquides sont [séparés pftf utte 
cloison convenableèeietft perméaBle : la premijifefei^tfque 
ces deux liquides soient mi^ibles , qu'ils tse s- e^^Iuékit 
pas mutuellemeiit des çastaiix eapîHiiii^ <leià dôisoti) 
eommb lé ferant Thuile. et Teitu ; la seoôiuks est que FaS' 
cenÉsion capillairede'ces dteuit- liquides ^f di0S^i*émé. La 
différence de densité des^ deuils? liquidées tt'e^it iti qU'en 
tant qu'elle diâérewcie It^i* ascensioïi capitlairé, âiudr 
que nous le Verrons plus b»s, et j^ai ftit vo^r qù^uà'li^ 
quide moina dense que Fiéâfii ^ tel que Falcool oti FétbëH 
se comporte avec Feau eomme le fêtait utif' Ht}'Uidë très*^ 
dense par rapport à l'endosmose , et eda pak;<re que F«i«* 
censièn capillaire^ Falcool ou de Fétber est bien infé- 
rieure à celle de l'eau» G'est toujours^ comme^je l'ai dit 
plus haut, du côté du liquide dont l'ascension capillaire 
iM;la moindre qu'a lieu Fendosmose. J'avais fait précédera*^ 
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tpent quelqiHes expériences desquelles j'avais coiiclli que 
les liquides huileux se comportaient d'une manière exac-* 
tem^it inverse ; mais ces expériences répétées plusieurs 
fois ne m'ayant point donné des résultats toi:gours les 
uitmes 9 et ces résultats étant d'ailleurs Ibrt incertains à 
raison de ce qu'ils sont tràs-diffidles à apprécier d'mie 
manière exacte^ je n'en tiendrai plus- compte, et j'établirai 
comme, faiï général que lorsquedèùx liquides hétâx)gèBes 
sont séparés petr une cloison à pores câpiilaiffes , l'endos- 
mose a toiû^tt^? lî^u du ^^^ dti liquide d<mt T^ascension 
capillaire esst la moins considérable. Ainsi lescondidons 
d'existence de l'endosmose sont 9 relativement aux deux 
liquidés >, l'inégalité de leur ascension capillaire et leur 
tendance à la mixtion ou à la combinaison , et relative- 
ment à la cloison qui sépare ces liquides , une porosité 
siiffisamineot capillaire pour s'opposer â la facile per- 
méation des deiiac liquides en vertu de leur seule pesan- 
teur. Ces condition^ d'existence de l'endosmose sem- 
blent devoir ifetre \ç9^ ca4ises,de sa production : c'est ce que 
l'expérience seule .peut décider. L'inégalité de densité 
des liquides étant une cause d'endosmose, j'ai du d'a- 
bord rechercher quelle était la. diSSérence d'ascension 
capillaire qui résulte d'une difTénenee déterminée dans 
la densité des liquides^; ensuite j'ai dû rechercher si la 
différence de l'ascension capilkire des deux liquides 
avait un rapport constant avec la différence de l'eudos- 
mose telle qu'elle est donnée par l'expérience. 

Le degré d'ascension auquel parviennent Les'divers 
liquides dans les tubes capillaires dépend de plusieurs 
causes en apparence très-différentes , mais qui doiven^t 
ayoir une analogie fondamentale. L'eau est de tons \0k 
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liquides celui dont rascensioh capillaire est lia plus c6n« 
sidérable $ les substances en solution qui augmentent 
sa d^ensité diininuçnt son ascension capillaire, laquelle 
eist égalenient diminuée par T élévation dé la teùoipéra« 
ture. Ainsi Teau chaude possède moins de pouvcûr as- 
cendant que l'eau froide. Les liquides combustibles, 
tels que Talcool et l'éther, se comportent comme des 
liquidas denses dans Fascension capillaire , en sorte que 
la combustibilité agit ici comme la densité. La matière 
qui forme les canaux capillaires possède aussi son mode 
d^action p6ur modifier Tascension capillaire des liquides. 
Ainsi , à température ^ale, Teau ne s'élèvera point à la 
même hauteur dans des tubes capillaires égaux faits de 
matières dijBTérentes. Ces élémens nombreux qui entrent 
dans la détermination du degré de Tascension capillaire 
des liquides, en font un phénomène extrêmement com- 
pliqué. Pour simplifier autant que possible Tétude de ce 
phé4M<nèue, n'employons que deux liqttides, savoir, de 
l'eau et une solution d'bjdrochlorate de soude. Nous 
pourrons essayer diverses densités de ce dernier liquide, 
et comparer leur ascension capillaire avec celle de l'eaù 
à températures égales^ Le même tube de verre servira à 
ces expériences comparatives. Avant d'exposer ces ex- 
périences, je dois faire une observation importante. La 
couche de liquide qui mouille intérieurement le canal 
d'un tube est un des élémens de Tascension capillaire 
qu'opère ce tube.'Ainsi l'eau s'élèvera à une hauteur dé-* 
terminée dans un tube intérieurement mouillé av'ec de 
l'eau ; mais si les parois intérieures de ce tube sont mouil- 
lées par une solution saline, ou par tout autre liquide 
<)queux, ou par de l'alcool, l'eau pure ne s'élèvera pi us 
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j- dans ce tube aussi latàai; xfo» locsqWil ft'étidt movéS&è <fiaé' 
par 4e V^ao. Ce ««ra takiemettt <|ue l'on fera pUaer de 
Teaii à pliMÎcnita repriae» dam œ tube ^ rfkrne déiac&era 

' point la cottcbè de liquidé salin ou aattfe qaîi reste 2id> 
héreaie aux l^iroi» du .tid»e et i|in dismue éen fovLtmÈ 
d'aeMc^îoti eapi)lKii!e>. Il faut y poui^ dëtadbet oette^ itau^ 
ehe de liquide ^ poaser i plusieiirs reprises on corps fili^ 
forme dans le mbd rempli d'ean ;• ce n eifl qps par ie frou 
teideAt de ce. êoirpis que la couelie ' der. liqàidid dfekneoréé 
ad]i4re»ie aux paroîs^dntuèé pant éirs enlev^^ Oiv sent^ 
d'at»(^ «îelte obsiérvation ^ que lorsque fou* fait deé ^Xr- 
pérîences sur TaseensioB capillaire aveo divers liqcddé^ 
al avec un même tiàBe , il eit néeessaire de* tièltoyéA^ ôé 
lube avec: soin avant chaque expérience^ sans cekk> oti 
^urailt de& résultats fiàntifs^. Il faut p^ewdré gairdé' en 
mente temps d*édiai»fier le tube en he tenaitt entré âëi 
ddîgis , car ée tube , au^enté de^ teiÉ|yératiir^ , n'éjte^ 
eérak plus unis aussi fiMe attraeCi<Mi oa^ilairè:^' BÉIstfiis 
^cmiéllementà l'exposition des expéi'ieiiicejr. 

J'ad prépaoïé une solution d'kydrochloriîlé dé éMdiè 
dcmt k densité ^tan i^t%i la densité dé Vém^iâîit i. 
Fai pris nn« partie^ de cette solutiotf à laquelle j'aS 
ajoutéun égal vol tMed'ea^-^ ce qui kti a dbâéé une 
désistée de i^. f a'Vaîs â^insi deux soltfti<ô>h^>saliâe^ Abûi 
les: excès de densité ^dr la densité de Yem êx^^tkt 6, ri 
etoVô6* Ces excès étaient ainsi entre eifx! dMs le rapport 
diBf a à I . D*après mes expériences antéri^t'e^ , ces deîàÎK 
eJQcès devaient mescnrerrendoismose^rdâuitè pai* chlictài 
-des deux liquides salés mis successivement '^ns le 
même endosmomètre plongé dans l-eau pure; ElflPeCtiVé-^ 
menty ayant sottmis de cette manière lés deux sôlutioos^ 
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salines k Vexfénenefe y j dbtms À¥ec Itt solatioti «aime la 
phia denae. une eo^iosmoae exaetement double de èéllis 
cgoi fiu produite pair la sèlvitio» iaBne' la m<yitiÀ dètaise. 
Je recherchai aioFs quel, était le réptK>Ft existant ent^e 
la densité ooiàive de eea deiiit sôlaliî<)iifâ èâlinés et de 
Teau.} et l'aaeeBaiaii^ capillaire de céi trois liquidés» Je 
pria un tube de verre dont ractiim capillaire élevait Teau 
à la baoïeur de i:^ lignes par uxte tisiitpërattire de + lo 
degrés R. )• troavai que oe* même tiibe , pai^ ïà mèbié 
température),'. élevait k6 l%nes-^ Itf Solution d'hydrd-^ 
cbkffaiedrtotided^lit la densité éuiit f,isî , et qu'il éte- 
vaità9ligne8 | la solution du mèiÉfe sel dotot là denéite 
était iyo6^ 

I**. L'ascension capillaire de Teau étant. . •••••• 12 ^ 

L'ascension capillaire de la solution saline la 
plus dense étant. ,..•.. 6 j 

L excès de l'ascettéiou câpilikire de l'eau est. . 1 1 

a"*. L'ascension capillaire de l'eau étant. ....... 12 

L'ascension capillaire de la solution saline la , 
moins dense étant • ^ ^ 

L'excès de rascensioncapillal^e de Feau est . • a ^ 

Ainsi les deux excèi de l'ascensioa capillaire de Fearu 
sur l'ascension capillaire de chacune dea deux solutâkMis 
salines^ sont 5 f et à f , ou ^ et ^, nombresqui aontdans 
le rapport de.d à i, comme le sont les deux excès o^i-s et 
0|06 de la densité des deux solutions salines sur la den- 
sité de l'eau* Voilà dpnc deux solutions salines qui , 
fuises séparément en rapport avec l'eau pure, produis 
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sent des endosmoses qui sont dans le rapport dé 2 à r. 
Rapporterons-Dous ce fait à ce que Içs excès de la densité 
de chacune de ces solutions salines sur la densité de Teau 
sont dans le rapport de a à i , on à ce que les excès de 
Fascension capillaire de chacune de ces solutions salines 
sur'l'ascension capillaire de Teau , smit dans le rapport 
de 2 à X ; en d'autres termes^ est-ce la densité respective 
des deux liquide^ qui règle ou régit leur endosmose, ou 
Ikien est"-ce Tasicension capillaire respective des deu^ li« 
quides? L'expérience suivante va résoudre cette question^ 
Nous avons vu plus haut qu à densités égales, une solu- 
tion de sulfate de soude et une solution d'hydrochlorate 

• 

de soude produisent , étant mises en rapport avec l'eau 
pure, des endosmoses qui sont dans le rapport exact de 
2 à T. Ici la di£férence de densité n'intervient point pour 
régler Fendosmosé ; il faut voir si elle se tronve réglée 
par l'ascension capillaire. J'ai préparé une solution de 
sulfate de soude et unQ solution d'hydrochlorate de soude 
ayant la même densité i,o85, et j'ai éprouvé leur ascen- 
sion capillaire dans le même tube que nous avons vu 
précédemment élever l'éau pure à 12 lignes par une 
température de -|~ io*degrésR. J'ai trouvé que, dans ce 
même tube et par la même température , l'ascension ca-> 
pillaire de la solution de sulfate de soude était de 8 li- 
gnes, et que celle de la solution d vydrochlorate de soude 
était de 10 lignes. L'excès de l'ascension çapilUire de 
l'eau sur celle de la solution de sulfate de soude est 4 ; 
l'excès de l'ascension capillai^*e de l'eau sur celle de I^ 
solution d'hydrochlorate de soude est 2. Ces deux excès 
sont dans le, rapport de 2 à i , 'rapport qui mesure éga- 
lement l'endosmose produite avec le concours de l'eau 
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par chacune de ces deux solutions salines de densité 
égale. Ilirésulte de là que c'est Tascension capillaire des 
liquides qui régit leur endosmose , et que leur densité 
n'intervient dans cette circonstance que comme cause 
déterminante de leur degré d'ascension capillaire. Mais 
comment agit ici l'action capillaire? C'est ce qui ne me 
semble pas fadle à détermmeTi L^action capillaire ne 
porte jamais les liquides hoYjs des canaux dans lesquels 
elle s'exefce ] comment donc appliquer cette action au 
phénomène de double perméation qui a lieu dans l'en- 
dosmose et l'exosmèse ? Cette double perméation qui 
porte les deux liquides hétérogènes l'un ters l'autre 
semble devoir être le réstrltat- de l'attraction réciproque 
des deux liquides , de la tendance qu'ils ont à s'associer 
par mixiion ou par combinaison. Dans les expériences 
d' endosmose faites avec un liquide dense et de l^eau , la 
tendance à la mixtion est favorisée par la position res* 
pective des deux liquidés ^ le liquide detise est en des- 
sus et l'eau est en dessous. U est possible que cette dis- 
position soit une cause qui favorise la mixtion réciproque 
des deux liquides , que leur pesanteur spécifique porte à 
occuper une place inverse de celle qui leur est donnée 
dans l'expérience. Cela n'a point lieu lorsqu'on fait des 
expériences d'endosmose avec de l'alcool et de l'eau; 
alors l'alcoo) âpq^ ifiquement plus léger que Teau est si- 
tué au-dessus de ce dernier liquide , et cependant l'en- 
dosmose est des plus énergiques ; il faut donc reconnaître 
que la pesanteur spécifique des deux liquides n'a point 
ici le degré d'influence qu'on pourrait .lui supposer au 
premier coup à^çèiL II ne nous reste , par conséquent , 
que la seule attraction iiéciproque des deux liquides ou 
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lear tendance i la mi^uion ou A la combinaison pour ex^ 
pliqaer la marche 4^8 deux liquides Tun vers Tautre ai» 
travers des canaux capillaires de la doisûa qui les sépare. 
En admettant que telle est la cause efficiente de cette 
double perméatioQ, il £iut nécessaireo^t admettre en 
même temps que cette cause efficiente est régie dans son 
exercice par radios capillaire de la cloison , en sorte 
que cette action capillaire devient régulatrice de Tat* 
traction réciproque qui opère la mixtion des deux liqui- 
des. Ici se présente une filtre questicm : les deiAt liquides 
opèrent-ils leur mixtion dans les canvux oapâlaires eux- 
mêmes, ou biep traversant*41s la cloison par des canaux 
capillaire^ différens , en sorte que chaque liquide né se 
mêlerait avec le liquide qui lui est opposé qu'au moment 
où il ^ortdu canal cispillaire? Dans cett^ dernière liypo** 
thèse , il faudrait admettre qœ le nombre et le diamètre 
des canaux capillaijc^s suivis séparément par chacun des 
deux liquides» seraient d'une égalité parfaite , car, sans 
cela , comment le résultat général de cette double per- 
méation, résultat qui est exprimé par la quantité de 
Fendosmose^ offrirait-il ufii rapport exact avec l'actiim dé 
la capillarité syr lf\s deux liquides ? Or il répugne à la 
raison d'admettre et cette parfaite égalité de tous les ca- 
naux capillaires de la doison et leur afiectation en Nom- 
bre par^aifemc^i^t égal à la transmi&siqpi de ehacun des 
deux liquides. Il faut doue nécessairement reccmnaitre 
que la ^'a^sD;iis^ioi|( dç; ces deipc liquides dans les deux 
seps opposfés a liei; par les mêmes canaux capillaires, et 
que^ par conséquent , <ce doub^ mouvement de trans- 
.missyiçi^i a l^eu par we péftéiralion réciproque des deuic 
Uqui4e^ ^ péujét^atii^ qfx\ é^t régie , qui est r^lée par 
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Tactiop icapiÙaire, h% Buurchie de d^cun de oeB dei^x li- 
qi^4ç^ ff^lé9 4axvs le CAiiftl.<»pitiak;e«8C«n rapport etact 
aviec ie^Ugré de ra$ceii»iOn • capillaire que chacun de ceè 
àçiax |Â({«ide;B eftt apte à recevoir de ce même canal. 
Ajipsi c'fçst la force d^asoenaion capillaire qoi est régula-^ 
t^di^ de cette, force de perinëatioiii dont la calise efficiente 
991 Vattna^oi» réoîpi^oqfoe des deaz liquides. 
' dette tiiépde est^ comme on le voit , Fexpresaion des 
fai45 donnés par robservation. Toutes les théories don- 
nées jusqu^à ce jour pour expliquer le phénomène de 
r^ndosniose, ont complètemuent f^it absti^ction de 
Texosmose^^Ues àupposent tou/tes qu'il n'y a qu^un 9eal 
d(^:deiix liquides qsiti traverse la cloison pour se joindre 
au liquide o|^ôié , 'Ce^qcii est manifestement contraire k 
ro|)^ervatÎQ&. Ainsi M» Poisson, dans S9i Nouvelle tkéo^ 
rie dé V action capillaire , cherchant a expliquer Ten-- 
doamose par la capillarité, pense que, bien que les deux 
liquides hétécogènes que aépare la ^cloison â «canaux éa- 
piljaires puissent traverser cette cloison , il n'y efk a ce- 
pèiidanA qu'un seul qui la traverse. Voici l'exposé som- 
midre de cette théorie. Les deux liquides hétérogènes 
s'inixodttisentdans le même canal capillaire par ses deux 
extrémités; ils sont d'abord l'un et l'autre concaves à 
kur sommet d'ascension -^mais lorsqu'ils se joignent ils 
ont une surface commune, en sorte 4{ue l'un , le plus 
aj»cendànt , demeure eoncave , et que l'autre, le moins 
a&Qeudant» devient coavexe. Or, pajp une raison mathé- 
i^at^ue qu^ je ne puis exposer ici , 4^'est le liquide de^» 
meure coocavë qui , :seuji , continue de 'marcher ; il tra- 
verse la, cloisqu en repoussant son adjversïEiire, et il se 
verse au dehors en se mêlant avec le Uquide oppésé. 
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C'est là seulement qu'entre en action la tendance ded 
deux liquides hétérogènes à la mixtion ; cette tendance , 
à ce qu'il parait, est ici censée ne pas produire d'effet 
lors du contact ou de la rencontre des deux liquides hé-* 
térogènes dans le canal capillaire \ la théorie admet seu- 
lement que Tun des deux liquides est repoussé et chassé 
du canal capillaire par son antagoniste, qui occupe alors 
ce canal à lui seul. Cette théorie est ingénieuse , sans 
doute, mais, comme on Iç voit, elle n'est point l'ex- 
pression des faits. 

Nous avons vu plus haut que les liquides qui ne ten- 
dent point à se combiner avec la cloison perméable de 
Tendosmomètre produisent l'endosmose sans disconti- 
nuité, tandis que tous les liquides qui se combinent 
aveq les élémens de cette cloison produisent ordinaire- 
ment Andosmose dans le principe, mais l'abolissent 
consécutivement d'une manière plus ou moins rapide. 
Nous Allons voir la raison de ce phénomène. 

Rappelons-nous d'abord ce fait physique que les tubes 
capillaires égaux faits de matières dont la nature chi- 
mique est différente u'^cercent point l'attraction capil- 
laire au même degré. Ainsi toute modification chimique 
des élémens d'une cloison d'endosmomètre altérera l'ac- 
tion capillaiite de cette cloison , altérera par conséquent 
son action d'endosmose. • 

Les liquides qui s'élèvent peu dans les tubes capillaires 
tendent^ lorsqu'ils se combinent chimiquement avec les 
molécules solides de ces tubes , à lettr communiquer la 
propriété qu'ils ont d'être peu propres à l'ascension ca- 
pillaire. Ainsi une membrane animale , dont les élémens 
, sont combinés avec l'alcool , n'aura plus autant d'altrac- 
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ttoa capillaire que lorsqu'elle était dans son état naturel. 
Un tuBe d'alcool supposé solide exercerait, très -peu 
d'attraction capillaire , parce que ce liquide s'élève très- 
peu lui-même dans lés tubes capillaires. Ceci n'est point ^ 
une pui'e supposition \ F expérience suivante le prouve 
d'une manière évidente/ Les parois intérieures d'un 
tube capillaire de verre étant mouillées d'alcool , cette 
couche tubuleuse de liquide demeurée adhérente aux 
parois du Verre formera véritablement un tube d'alcool , 
et ce tube mis en contact avec l'eau n'exercera qu'une 
faible attraction capillaire sur ce liquide. L'eau ne sera 
élevée dans ce tube de verre alcoolisé que comme le se- 
rait à peu près l'alcool dans ce même tube. Or, dans 
cette circonstance, il n'y a qu'adhéretkce entre le verre 
et l'alcool , il n'y a point de combinaison chimique ; 
toutefois cela nous indique que lorsque cette combinai- 
son chimique a lien entre les molécules d'un solide et 
celles d'un liquide peu ascendant dans les tubes capil- 
laires, ce dernier doit communiquer au solide la pro- 
priété qu'il a d'être peu propre à l'ascension capillaire. 
Il résulte de là qu'une membrane organique étant com- 
plètement saturée par un acide, par un alcali, par uu 
sel , par de l'alcool y etc. , que les élémens de cette mem- 
brane étant complètement combinés avec l'une de ces 
substances, cette même membrane perdra nécessairement 

4 

une grande ps^rtîe de son pouvoir d'ascension capillaire 
SYir Feau, en conservant son pouvoir d'ascension capillaire 
sur le liquide dont elle a éprouvé l'action chimique. 
C'est ainsi que le tube mouillé d'alcool n'élève pas très- 
sensiblement l'eau plus haut qu'il n'élève Talcool. Il y 
a donc dans une membrane alcoolisée^ comme dans un 
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tube mouillé d'alcool, extrême dimînuUoQ ei peut-être 
abolition complète de la différence qui existait, eatre 
Tasceusion capillaire de Te^u et celle de Talcool» Ceci 
peut être dit de même de tout liquide (fbii, comme 
Talcool , peut se combiner chimiquement avec les élé* 
inens de la membrane. Or, comme l'endosmose est r%ie 
/par la différence qui existe entre les degrés respectifs 
d'ascension capillaire des deux liquides que sépure la 
cloison perméable de Vendosmomètre , il en résulte que 
cette difTéreuce devenant nulle ou presque nulle , l'en- 
dosmose doit être abolie. Nous voyons ainsi à découvert 
poui^uoi tous les liquides qui ont une action chimique 
sur les élémens de la cloison d'un ^idosmomètre. abo* 
lissent l'endosmose quelquefois sur-len^hamp jst plus ' 
souvent quelques heures seulement après qu'ils^ ont été ^ 
mis en rapport avec cette cloison. Si les acides sulfu* 
rique et hydrosulfurique isàs dans up endo&aiomètce 
fermé par une membrane , abolissent l'endosmose suc- 
Icrçliamp^ cela provient de la rapidité ave^ laquelle ces 
acides se combinent avec les élémens 4q la^ membcaiie* 
Si les autres acides , si les alcalis , si 1^ sels solublçs , ej^ m 
produisent d'abord l'endosmose qu'ils al^olisseptçnsaije, 
c'est parce que leur combinaison avec la membrane. 0^1 
moins rapide. S'il arrivait qu'un solide lamell^eux pourvu 
^ canaux capillaires eut iine nature chimique telle.q^^'îl 
fût semblable , ^ous le po^t de vue de l'action capillaii^e, 
à une membrane, organique qui a. subi l'ijne de^ ^^^f^' 
tions chiiniques dont nous venons de parler^ ce $olide 
poreux serait peu propre à l'ef^ilotimose» Ç^est p^^tn^ii 
là, le cas où. se u^ouve la chaux çarbonatée qpà, n'opère 
presque point d'endosmose. La chaux aarbonat^jd^esi^ upae 
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st)l>stance salioe *, or û est à tetnarquer , que les meni- 
branes organiques et Tàrgîle cuîte, qui sont si éminem- 
ment propres à Tendosmose , ne sont ni acides , ni alca- 
lines , ni salines , et que c^est en acquérant une de ces 
trois qualités chimiqueis que les meittbranes organiques 
cessent d'être propi'Cs à Tendo^môse. Ceci tend â faire 
penser qi^e les solides poreux qui ne sont ni acides fïri 
alcalins, ni salins', ont , par rapport à l'action capillaîrei 
des propriétés qUi dîjffèrent de cfelles que posléèdent les 
solides pourvus dé l'une de cesqualîtés cliîmîques. 

Hops avons TU flui hâtrt que Pferidosmose est augUién- 
téepar Félévadon de là tempéra tùtë. La câlisè dé èe phé- 
nomène est trè&jdiffitôlé à ^àïsif, L^àuginentatiofi de la 
température dimiuue l'dsèéhi^ion ca^îlaiîré des lîqW<îès \ 
mai^ nous ignoroUsr si ciette diminution est propdrtiôtf- 
nelleche^ les liquides de dîfKreritd^ densitéB, Sîlèkïî- 
•quîdes l^s ^Ins d«fiStt» épx'ttir^klent liï^ftiS dedîiiitfytfôSk 
drasEcensioti cajiillâîi^e' pàrji TWètne ëî**àtî6n rfetfeiiip^ 
rature , il en r^uk^raît qùév^dWs les'éig^HahèéS^a'M^- 
àmoLOBt , la àiBétëniit àë raséébsiôn ^cafi^rmk'd^» àmi 
liquides scririt plus gt^tidé , ëi lîtofainiè (î^éit tétiè^ dîfW- 
éeAne qui Tégit= î^|td<«tnosé '■' é^tie 'dtwfiété sle^ ti^étfW- 

Tvît Augmentée. J^^ teûtéi ^^i féibmée mm' inëkim\ 

quelques expériences qui ne m'ont apptté'lfièWdiè Mièii 
ppskif. Tou» ce qtfca'àî tuy ^è^€« que' l'^é^àtioÀ dfe la 
tetppératttvedévél^p^^â^i^l'fes^ëènS^^'èfa^iUâii^ë^^ 
ibrcs'|Mirtk«dièt'e'^ëi^mei»'éA$èy£Sè^; âoik èéulèfteeàt' li 
l!àiM^sioti^ dapiiki^^y tii«>}é' à 'k:otU''féMéSimîi ^ës' lil 
ifoid^s «dtos le» ^C*naU*^»i)illAi^ëi', «tj^âî Vit qtîte^Kl5*î*- 
liKifeop^oséparcèiie fbffgeà teipiiet^t^ lîqtiî*èy, 

«I d'atitmt phis-fert quel cïe» Kqiiidès s6nt' I^IUfT âëMék 
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Ainsi Feau à une te^péralcire basse, de bièoie <{u'à celle 
de Tébullition , parcourt libremeni un canal capillaire 
cle Terre d'un demi-millimètre 4^ diamèire , de Teàu 
fortement chargée d'hydrojchlorate de soude parcourra 
librement ce même canal tant. que sa température ne 
sera pas très»élevée^ mais à la temperature.de Teau 
b<^illante y la perméation capillaire rencontrera dans le^ 
> canal un obstacle très -remarquable : le liquide salé^ 
, sollicité k monter ou à descendre par Timmersion ou 
p^r Témersion du tube, n'obéira que par saccadés à 
l'attraction capillaire ou à la pesanteur. On pourrf faire 
subir à ce tube des immergions et des émersions consé- 
cutives d'une certaine étendtie sans que le liquide con* 
tenu dans le tube quitte la position qu'il occupe, en sorte 
que l'ascension capillaire n'a plus de limite fixe et dé- 
terminée. Il 7 a évidemment un obstacle intérieur à la 
perméation du liquide , soit pour monter, soit pour des- 
cendre. Cet obstacle opposé par la chaleur à la permài^ 
tion des. liquides étant d'autant plus grand que les liquides 
sont plus denses , il est possible que ce soit à cette canae 
qu'il faut attribuer l'augmentation proportionndlle de k 
quantité du liquide le moins dense qui traverse la elei- 
son de .rendpsmA>mètre lorsqu'on élève la température 
des deux liquides* 

L'élévation de la température a am^i pour effet d'aug- 
menter la tendance des deux liquide^ i s'associer par 
mixtion ou par combinaison. Cette augmentation de 
l'attraction réciproque àe» mplécules des deux liquidés 
paraît devoir augmenter la vitesse absolue de la perméa- 
tion des deux liquides au travers de la membrane de 
l'endosmomèire, tandis que la vitesse relative de cette 
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double perméflUon serait conseryéeé II résulterait de 
le que la différence de ces* deux perméations serait 
augmentée, et comme c'est jcette différence qui régit 

Fendosmose, cela expliquerait rinfluenc^e qu'exerce 
l'élévation de la. température sur l'augmeiTtation de 
y endosmose. 
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MBMpiRc sur la Destruction des Animaux nuisi- 
bles qui terrent ou se retirent dans des trous 
plus ou moins profonds ; 

Par m. 7henaiid. 

(Ia à VA.cftdémî« des Seiineet le 'sSinaiv iSSs.)- 

De tous les gaz , le plus délétère est sans contredit le 
gaz hydrogène sulfuré. Sonactioh sur l'écênomié animale 
est si puissante qu'on a peine, a la^ com^yoïr^ Ifdn seute- 
ment l'animal qui le respire pur, tombe comme frappé 
par un boulet , mais encore il meurt tout4-ooup lorsque 
le ga£ est mêlé même à beaucoup d^air. En éfiet , des 
expériences qui me sont communes avec M. Dupuytren, 
et qui datent dé^k de longues années, démontrent qu'tm 
cheval s'abat en moins d'ui^e minute dans un air qui ren* 
ferme un aSo"^ d'hydrogène sulfuré ; qu'un diien de 
moyenne taille périt très-proroptement dans l'air qui 
contient un iooo™*de ce gaz, et qu'un verdier succombe 
en quelques secondes dans celui qui n'en contient qu'un 
1 5 oo"* de son volume . • 

Frappé de ces résultats, j'ai souveitt indiqué le parti 
que Von pouvait tirer d'une propriété aussi extraordi- 
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paire pour alteiudrç jusque danft leur^ repairea tine'fbiile 
d^aniœaux ^^uisibles et les détruire presque iosuuita- 
ttément. . 

. Mais» parmi les personnes à qui j'ai conseillé l'efi2|ilox 
d'un moyen ai puissant et si nouveau, je n'ai trouve que 
des incrédules j ou des indifférens , ou. des gens qae 
Texécution embarrassait trop pour faire même une 
simple épreuve. J'ai donc dû opérer moi<-méme. 

Ma première opération eut lieu dans une partie d'un 
oorps de ferme où les rats étaient en grande quantité ; ils 
se montraient le jour en divers lieux, et laltiuit ils pas^ 
saient jusque sur le lit des garçons d'écurie pour aller 
ronger les cuirs de tous les attelages et manger l'avoine 
déposée tout auprès dans un oofire auquel ils avaient fait 
une ouverture qu'ils renouvelaient au besoin. 

. t^ei^r^ troua apparens étaient au nombi^ de 28 aeùle- 
çaent, les uns à Qeu^ de terre ^ les autres au-<dessus , et 

■ 

tous pratiqués da^is les murs. 

Des cornues tubulées de demi-pinte furent adaptées 
fuce^sivement à ces trous , en y faisant pénétrer le eoi ' 
du vase , et l'assujétissant par du plfttre. Toutes conté'* 
nai^t dn sulfure d^ fer provenant d'un mélange de li* 
liiaille de fer, de soufre et d'eau. Un tube à trois bran* 
cbes. surmontait leur tubulure ; par ce tube, je versai 
peu à p^ude l'i^cide sulfurique étendu d'eau , et à l'iiis* 
tant le gaz. hydrogène sulfuré se dégagea en telle abon» 
dance que tous les rats durentpérir. J'en entendis quel- 
ques ivtô se débattre contre la mort, et j'en vis d'autres, 
qui avaient fui par des trous que je n'avais pas aperçus 
d'abord , venir expirer sur le fumier. 

Piepuis 5 mois que cette opération est faite, les cuirs 
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ne «ont pltis endommagés , l'avoine reste intacte y aucun 
rat n'a reparu. 

le tenais à répéter cette importante expérience avant 
d'en entretenir l'Académie. Une occasion toute récente 
me fut offerte. Dans les vastes bâtimens d'une 'ancienne 
abbaye, aujourd'hui consacrée à un établissement public, 
existaient des légions de rats ^ ils avaient envahi toutes 
les caves, les greniers, la basse-cour, les lieux d'aisance,. 
'oi et jusqu'au lavoir où l'on nettoie la vaisselle et qui tou- 
ii che à la cuisine. C'est dans le lavoir que tous les soirs , 
immédiatement après le souper, ils se rendaient pour y 
chercher des restes dont ils étaient très^avides. Là ils 
s'étaient creusés nombre de trous ^ tout le dessous du soi 
en était sillonné au point, que les pavés en plusieurs^ 
endroits n'étaient plus liés ensemble et offraient des vides^ 
entre lesquels les rats se glissaient aisément. Vainement 
on repavait ^e sol^ le lendemain il semblait que des ou- 
vriers avaient pris à^àche de démolir la nuit ce qued'aû^ 
très avaient fart la veille. ' ^ • 

Je ne pouvais choisir un endroit plus favorable pour 
^tenter une seconde épreuve. J*y dressai donc mes appa- 
reils de concert avec M. Persoz , préparateur de chimie 
au Collège de France, et M. Gazan. i.es trous étant trop 
nombreux , nou^ primes le parti d'en boucher quelques 
uns et dene dégager le gaz que dans les autres. Il ne s'é- 
tait pas écoulé 5 minutes^ qu'un gr# rat se soutenant à 
peine sortît par un trou très-éloîgné de ceux que nous 
infections , et vint mourir à nos yeux. Quelques jours 
après , ayant eu la possibilité d'ouvrir l'un des trous in- 
fectés, nous y trouvâmes un autre gros rat mort. D'ail- 
leurs dès le soir même les rats ne se firent plus enten- 
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dre sous le pavé; seulement i i a nouveaux trous fiirent 
fiiUs dans la nuit , que Ton infecta de nouveau le lende- 
main. Il en fut de même pendant quelques unes des 
nuits suivantes, ce qui me porte â croire que plusieurs 
des trous communiquaient avec des cavités profondes 
situées tout auprès. 

Après avoir opéré dans le lavoir et dans les Ueux voi- 
sins où bei^ucoup de rats se réfugiaient également , nous 
les attaquâmes dand les caves. Malheureusement nous 
tie pûmes les atteindre tous, k cause de quelques mon- 
ceaux de pierres et de quelques tas de bois qui nous em- 
pêchaient d'arriver jusqu'à leurs repaires;. mais du moins 
ils ont disparu partout ou nous avons pu agir ; et tandis 
qu*auparavailt ils se rendaient par troupe au lavoir, ci 
faisaient tant de bruit par leurs courses sur la vaisselle 
et par leurs cris aigus , qu'on les entendait de fort loin, 
maintenant tout est tranquille ; mais si 1 administration 
VLj prend garde, les rats pourraient y être rappelés 
bientôt des» lieux circonvoisins par la facilité qu'ils au* 
raient à se nourrir des débris de la cuisine, et la retraite 
que leur ofiriraient les nombreux trous dont les murs' 
sont percés^ 

Jusqu'à présent je n'ai point appliqué ce procédés la 
destruction des taupes, des renards, des blaireaux, 
des fouines , des guêpes , et en général de tous les ani- 
maux nuisibles qtft échappent à la poursuite du çhas- 
seur en se réfugiant dans des trous ou des cavités souter- 
raines plus ou moins, profondes ; ïaais je me propose > 
d'entreprendre immédiatement toutes ces recherches, et 
je suis convaincu. qu'elles seront suivies des plus heii-^ 
reux succè$. 



( 440 

Ako de plus : simple que Topera tipn* S agit-il de dé- 
Ifuice les rats? si les troas sont en petit nombre, il eon- 
vient de les infecter tous* S'ils sont au contraire en très^ 
grand nombre > ce qu^il y a de mieux à faire est de les 
boucher avec une légère couche de plâtre ou de terre 
glai$e. Les rats en les débouchant indiquent prompte-** 
ment leur retraite et permettent d'opérer à coup sûr. 
. Le plus souvent les trous sont pratiqués dans le mur : 
alors on y adapte des cornues tu^bulées de dçmi'^pinte, 
coomie je Tai dit plus haut. Mais quelquefois ils sont 
pratiqués sous le sol , comme ceux, des taupes : dans ce 
cas il est plus commode de se servir de flacons à deuit 
tubulures , dont Tune reçoit le tube propre à verser Fa- 
cide et l'autre celui par lequel le gaz hydrogène sulfuré 
se dégage. Voici comment l'opération doit être conduite : 
On mêle ensemble le plus exactement possible 4 p^i*" 
lies de limaille de fer et 3 de fleur de soufre dans un 
mortier avec un pilon ou dans un poêlon avec la main. 
Le mélange est ensuite placé dans un vase de grandeur 
cimvenable, arrpsé de 4 parties d*eau bouillante et re* 
mué avec une bagueue de verre ou de bois, jusqu'à ce 
qu'il soit partout humecté; Presque à l'instant même il 
y a réaction , ébuUition et production de sulfure, noir ; 
quelque temps après, au moment où l'action commence 
à s'afibiblir, 4 nouvelles parties d'eau doivent ètr^ ajou- 
tées, mais en deux fois ,' deux' parties chaque fois k 
n minutes d'intervalle ; et lorsque la matière, cou- 
verte d'une couche de liquide , n'est plus sensiblement 
qu'à la température de la main , on l'introiluit dans les 
vases par leur tubulure en se servant à cet effet d'un en- 
tonnoir à large bec et d'une petite cuiller de fer. Dans 
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uQCf cornue de deliii4hre ^ il suffira de meUtre cie qui 
équivaudra à 4 onces de fer^ 3 onces de soufre et 7 i 8^ 
onces d'eau ^ Ton pourrait même, si mieux on aimait^ 
répartir tout de -suite le mélange de fer et de soufre dans 
les diiTérens tases , et y ajouter Teau propre à la réac- 
tion : de cette . manière le sulfure noir de fer se ferait 
tout ^ussi bien qu'en masse. 

Quoi qu'il en soit, lorsque le sulfure est fait et intro-* 
dttit dans les appareils , que ceux-ci sont munis de leurs- 
tubes et adapt^ aux trous où les rats se sont retirés , 
que toutes les fissures sont t»en bouchées , soit aTec du 
plâtre, soit ayec du mortier, soit avec de la terre glaise, 
on verse peu à peu par un tube à trois branches Tacide^ 
sulfurique étendu de cinq fois son volume d'eau sur le 
sulfure. Tout-^à-coup il se produit une vive eflTervescence^ 
et les trous sont bientôt infectés. L'on est guidé dans 
l'addition de l'acide par la rapidité avec laquelle les 
bulles se dégagent , et l'on ne cesse d'en ajouter que 
quand il ne reste presque plus de matière à dissoudre. 
* Les anciennes et grandes maiscms ont presque toutes de^ 
doubles plafonds qui empêchent les hàbitans d'un étage 
d'entendre ce qui se passe à l'étage qui est au-dessus 
d'eux. 

Mais si ces sortes de plafonds sont sourds et offrent 
sous cç rapport des avantages réels , ils présentent d'une 
autre part un grave inconvénient t c'est de former un 
gr^nd espace où les rats semblent se donner rendez^vous^ 
la nuit pour couloir les uns après les autres, et où ils font 
tant de bruit qu'ils troublent le sommteil des person- 
nes qui ont le plus beswi de repos. Le gaz hydrogène 
sulfuré permettra sans doute de se délivrer prompte- 
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ment d'hâtes nocturnes si incommodes et si bruyans* 
II serait possible qtie , pendant ropération , du gaz 
hydrogène sulfuré se dégageât dans Tair par des fissures 
qui n auraient point été bouchées. Pour le détf'uire , il 
suffira de yerser quelques gouttes d'acide sulfurique fai- 
ble sur une très-petite quantité de chlorure de chaux. 
Un peu de chlorure (demi-gros) suffira également pour 
décomposer le gaz sulfuré qui restera dans les. cornues 
apr^s l'opération. C'est une précaution qu'il sera bon de 
ne pas négliger, surtout lorsqu'on opérera dans des lieux 

4 

resserrés 5 alors les vases pourront être enlevés sans 
crainte, et les trous devront être bduchés immédiate 
ment pour se mettre à l'abri des émanations provenant 
de la décomposition putride des animaux morts. 

Si je ne me trompe , ce genre d'infection deviendra 
très-utile. Je saurai bientôt si le parti que l'on en peut 
tirer est aussi général et aussi efficace que je le crois. 

Dans tous les cas, je serai très-empressé de rendte 
compte à l'Académie des résultats que j'aurai obtenus.-. 
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